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6.  On  fii'^r  il  7jiCi'rc  contre  les  Sabins. 
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1 1 .  Numa  Pow^iiiiis  inflituë  les  chnfès  qui  concernem  la 

1 2 ,  Il  fait  baflir  un  Temple  à  janus ,  C7-  fut  le  premier  qui 
le  ferma  apiésazoir  fait  la  j^aix  avec  tous  les  peuples  zoi- 
fns;  îlfetKtd'uxoir  de  nuit  des  conreriattons  avec  la 
Déejle  Egcyié;C^par  cette  feinte  if  adoucit  un  peuple  fa- 
rouche  e^  helliqueiix ,  e?*  'e porte àlapieté. 

1 1 .  TîdlusHofiltus  fait  U  guerre  aux  Alhuins. 
ij^.Le  combat  des  trois  frères  jumeaux. 

1 5.  Horace  ejl  reni  oyé  abfous  du  meurtre  de  fa  fkur. 

16 .  Le  Rippiice  de  Metius  Su  ffetius. 
i-j'  Jlheejlrafée. 

18.  Les  Aiy. lins  font  receusdans  ]vo?;2f ,  l'on  déclare  laquer- 
ré  auxSahins ,  o^  enfn  Tullus  ej]  tué  d'un  coup  de  foudre, 

1 9 .  Jncus  Martius  ?  enowczllc  les  c  cremoniesque  Numa  a~ 
-voit  établies. 

2.0  yîprés  avoir  vaincu  les  Latins ,  il  les  faitpafjer  dansRo' 
me,  €^  leur  donne  pour  h  nr  habitation  le  Mont  yîventin, 

zi .  Il  fait  rafer  la  -ville  de  Pobtorium  nu' il  avait  prife  deux 
feisfureux. 

2  z.  Il  ajoufteàla  'ville  la  ynontaT/ie  du  Jwnicule. 

zj.  il fatt  faire  un  Point  de  bois  fur  le  'Tibre. 

Z4 .  Il  porte  plus  loin  les  frontières  du  Royaume  ;  il  fait  ba. 
flir  la  lille d'Ofti? ,   Ct-  rc^ne vin^t-quntre  ansi. 

1 5' .  Durant  fcn  regn  e ,  Lucumon  fis  de  Demarache  Corin- 
îhien  lint  à  Rome  de  'Tdrquines  ville  qui  appartenoit 
aux  l'a  Ce  an  s. 

2  6.  Il  ej}  receu  dans  les  bennes  grâces  ^^  dans  l'Amitié 
d  An  eus. 

ij.  Il  prend  le  nom  deTarquinius ,  CP^  après  U  mort  d' ^fi- 
cus ilfe  fait  élire  Ko). 

28.  Il  adjoute  au'Senai  cent  Senéitetirs. 

29.  Il  fui)  [U'^ue  les  Latins. 

50.  Il  dépeigne  leCirque. 

5 1 .  a  fait  célébrer  des  jeux. 

:^z.  M auomante  les  co-mpagnies  de  Cavaleries i  'Vtjant  ut- 

taquépar  lesSabins. 
;;.  //  -tcHt  éprouver  la  fcience  d' Accius  Nevins  y^uçrw 

re, 
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re^  C^  luj  demande  fi  ce  .qu'il  pen  fuit  ^  fe  pOîiio-tf.v.re. 

34.  UJn^ure  luy  ayant  réf^ondu  cjue  ceLifcpoitvoh ,  il  lui 
dit quii coitpàjl  avec  un  rafoirime pierre  aegmfer  ^  e?* 
Accmsla  couve  en  mefme  temps. 

5  5 ,  il  défait  pour  la  féconde  fois  les  Sahins  en  bataille  'ran- 
gée. 

^6.  Il  fait  enfermer  la'-jille  de  mur  ailles  y  a^y  fait  faire 
des  èi^oufs. 

37.  il cjhué par  les  pratiques  des  en  fns  d'y^Kcm  y  après 
avoir  règne  trente-huit  ans. 

58.  Serùus  l'ulltus  né  d'une  noble  efc'ave  de  Cornicule  y 
hiy  fucceda  ;  c^  l^on  dit  que  comme  il  ejîoit  encore  en- 
fant 07-  prefjuedansle  berceau  >  on  vid  une  flamme  qui 
environnait  fu  te  fte. 

Tj,^.  Il  défait  dam  une  bataille  les  Veiens  67"  les  l'ofcans. 

40.  Il  fait  faire  le  premier  le  dénombrement  du  peuple  ,  C7* 
de  fes  biens. 

4T .  llejlablit  le  luflre  qui  efl  comme  une  reveuë  qui  fe  fit  - 
foitde  cinq  en  cinq  ans ,  ct*  trouve  quatre-vingts  mille 
'  hommes  capable  s  de  porter  les  armes. 

41.  Il  dfpofelesCLijl  escales  Centuries. 

43.  Il  étend  ce  qu'on  appelle  Pomœrium. 

44.  L'explication  de  ce  mot. 

45.  Il  adjOnteà  laViUci  le  Mont-Qu^irinaly  leViminal^ 
C^  l'Ffquidn. 

46.  IlfaitbafîiraveclesLattnsle  Ifemplede  Diane  fur  le 
Mont-Aventin. 

47.  Ileft  afj affiné CuivayîT  le  conJeildefafilleparL.  Tar- 
quinius  fon  cendre  y  fils  de  Prifcus. 

4S.  Ain  file  méfie  'Tarquiniusfurnommé  le  Super  a  e;s' em- 
pare du  Roiaumefansfe  foncier  du  confèntementn\  du 
peuple  ny  du  Sénat  y  07-  lemefnejour  ladctejlcble'Tu'- 
fie  fa  femme  fait  pajjer  fon  char  par  dejjus  le  cor p,  de 
f on  père. 

49.  Il  a  ordinairement  à  l'entour  de  luy  des  gens  en  armes  y 
pour  la  garde  defiperfonne. 

$  o.  Il  fait  mourir  par  une  ru/e  'Tu'^nus  Herdonius. 

51.  Il  fait  iagmrre  contre  les  [^olfques  y  c^  du  butin  qu'il 
Al  ^  en 
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en  remporta  il  haJJit  dam  le  Capittle  un  'Temple  k  Jttfî' 
ter  1  niais  le  Dieu  Terme  CT-  la  Décfie  y'enhejje  ,  wjy 
leii  fur  citt  point  CQK  fentir\  leurs  ydulels  n'ajant  pu  être 
tranfportez  cG'mnc  ceux  des  autrsrDieux. 
5^.  il  rcAiùt  lesSaUensfous  fon  oheïj] ance i  pArtwe  rufi 
de  Sext'us  Tarquinius  fbnfls. 

5 3 .  Ses  enfans  ejJant  allez  à  Delphes ,  g^  ayarit  conftilté  1 0- 
racle  pour jç avoir  qnid^entr  eux  rei)itroit  dans  Home  ^ 
zl  leur  fut  fait  refpor}/}  que  celay-Ia'regnerûit  qui  haîfe- 
roit  le  premier  fil  Mère. 

54.  llsintei'preierc}7t cette refpcnfe  Autrement qWilnefAl- 
loit;  Mais  y-uni  us  Brut  us  qui  avait  fait  U  ^oynfe  aiec 
£UXt  comprit  le  fens  de  l  Oracle.  Il  feignit  donc  d'efîre 
îonihéen  defcendant  du  "jcïffcau ,  ct-  haifa  la  terre com' 
mêla  Mère  commune  de  tous  les  ho/umes.L'  evement  cen^ 
frma  ce  quil  az-sit  fait, 

5  $ .  Car  comme  Tarquinius  leSuperhe  ,  qui  ai-oit  déjà  re- 
gné  'Vingt 'Cinq  ans  y  eut  attiré  fur  luy  la  haine  de  tout  le 
Vnondey  p&r  de',  tyrannies  infupportah'es ,  enfin  il  fut 
ihaiJédii Royaumepar  te 77îGyen  de  BruitiS ,  à caufe  que 
Sesiusfcn  filsa-joit  'violé Lucrèce,  quiajant  mAnâé  feu  ■ 
Père  Cy-fon  M^irj  ,  c^  les  ayant  conjurez  de  nepAsUif 
fer  fa  mort  impume  ,  fe  tv/a  cllc-'même  d'un  coup  de 
poignard. 

$  ê.  yJlors  lesConfuls  furent  créez  î  07-  les  premiers  qui  ex- 
ercer e-nt  cette  charge  ,  furent  LffuniusIarutuSf  Çi^  L,  ^ 
'^'arquin/H  >  Co  lia  tinu  s  ?7ii-  rj  ilcL  ticrece. 
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L  I  F  \^E     P   It^E  M  I  E  R  E, 

ne  fçai  fî  ledefTein  que  j'ai  fait  de  rc- 

^^^  prefcntcr  ies  aftior.s'du   peuples  F.c- 

)^^>5  main, depuis  la  nailfance  deivonie-.aura 

m  liiccez  avantagcux:&  quand  mcinc 

_,     ,,|  je  lefçiuroisjje  n'auroispaslahaidief- 

■t^li^  fc  de  fc  dire.  Encftet,  outre  que  ces 

'^^^  chofes  font  trop  anciennes  ?  il  femble 

qu'on  les  ait  trop  fouvent  écrites  ;  ôc  les  Nouveaux  Hf- 
crivainsont  toujours  cette  confiance,  ou  qu'ils  appor- 
teront à  l'Hiftoire  plus  de  lumière  Se  de  certitude  ,  ou 
{]u'ils  farpalferont  par  leur  éloquence  ,  la  rude  Je  de 
l'antiquité.  Quoy  qu'il  en  foit,  j'auray  pour  le  moins- 
cet  avantajTc  d'avoir  fait  tous  mes  efforts  pour  confer- 
ver  'a  mernoire  du  premier  peuple  de  la  terre  ;  &  fi  je  ne 
puis  me  nirc  connoiftre  parmy  un  fi  grand  nombre  d'Hi- 
iloricns  5  je  meconfoleray  parle  mérite  &  par  la  gloire 
de  ceux  qui  feront  ombrage  union  nom.  D'ailleurs  cet 
Duvrage  cil  grand  6c  fins  doute  laborieux  ;   car  il  faut 


i-emontcr  plus  de  fcpt  cens  ans  dî 
lofcsjci 


i-emontcr  plus  de  Icpt  cens  ans  dans  les  iiecles  paiiezjahn 
ie  rechercher  des  chofes  ?  oui  d'un  petit  commencement 

fc 
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fe  font  clcvécs  fi  haut  ?  que  leur  propre  grandeur  leur  ef! 
maintenant  à  charge,  |e  fçai  bien  auili  que  ces  j:  remiers 
commencemenSï&;  toutes  Tes  chofcs  qui  en  font  proches» 
ne  donneront  pas  grand  plaifir  ù  la  plufpart  de  mes  Le- 
^eurs,  parce  qu'ils  auront  de  l'impatience  de  defcendre 
à  cesnouveautez  qui  font  caufe  il  y  a  cleja  long-tems 
eue  ies  forces  d'un  fi  puifi'ant  peuple  fe  ruinent  par  el- 
les-mêmes.Je  tirerai  toutefois  cette  recompenfe  de  mon 
travail,  que  je  m'occuperai  à  la  recherche  de  l'antiqui- 
té ;  je  me  déroberai  pour  quelqi:e  temsdela  contem- 
Flation  des  maux  que  noflre  fiecle  a  fouti'erts  durant 
efpacc  de  tant  d'années.  Je  feray  au  moins  exempt  & 
des  foucis  oc  àcs,  craintes  ,  qui  fans  doute  ne  doivent  pas 
détourner  un  Hiiloriendes  fentiers  delà  vérité, mais  qui 
peuvent  bien  quelquefois  lui  donner  de  l'inquiétude. Au 
refte,  jen'ay  pas  intention  de  confirmicr  ny  de  refater  les 
chofes  qu'on  dit  avoir  été  faites  avant  la  fondation  de 
Rom.e  ,  &  avant  qu'on  parlaft  de  la  fonder.  Comme  el- 
les font  plus  dignes  de  îa  poëfie  que  de  l'hiftoire  ,  elles 
font  auiîî  plus  renommées  par  les  fables  des  Poètes  ,  que 
par  les  témoignages  des  Hifioriens.  Mais  il  faut  pardon- 
ner cela  à  l'antiquité ,  qui  a  voulu  méfier  les  adHons  hu- 
maines avec  les  aiiions  divines  >  afin  de  rendre  par  ce 
moyen  les  commencemens  des  Empires  plus  vénérables 
6c  plus  auguftes.  Si  toutefois  il  eft  permis  à  quelque  peu- 

Ele  de  coniacrer  fon  origine, &  de  la  raporter  aux  Dieux> 
î  peuple  Romain  s'eft  acquis  tant  de  gloire  dans  la  guer- 
re ,  que  s'il  fe  vante  d'eftre  defcendu  de  Mars  ,  aufïi  bien 
que  fon  Fondateur,  toutes  les  nations  du  monde  le  fouf- 
frent  aufii  patiemment  que  fa  dom.ination  &  fonEmpire. 
Mais  enfin  toutes  ces  chofes  &  toutes  celles  qui  leur  rcf- 
femblent ,  de  quelque  façon  qu'on  les  regarde ,  &  qu'on 
les  veiiille  examiner  ,  ne  me  femblent  pas  de  grande  im- 
portance. Il  vaut  bien  mieux  qu'on  me  prefte  fon  atten- 
tion ,  afin  de  confiderer  les  mœurs  &  les  façons  de  vi- 
vre du  temps  pafle  ;  par  quelles  perfonncs  ,  ôcpar  quels 
moyens  falutaires  durant  la  paix  6c  durant  la  guerre  ,  ce't 
Empire  a  cfté  fi  bien  établi ,  &  fi  glorieufement  augmen-- 
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té  ;  comment  par  le  défaut  de  la  difciplinc  qui  s'efî  peu  à 
peu  corrompuë,les  bonnes  mœursvqa'on  avoit  veu  mon- 
ter \\  Iiiut  ont  commencé  d  defccn  Jre;6c  coniment  en  fui- 
te elles  font  tombées  comme  dans  un  précipice ,  jufqu'à. 
ce  qu'en  'in  on  eft  arrivée  dans  un  fieclc ,  où  nous  ne  pou-  ' 
vons  plus  loulFrir  ny  nos  maladies  ni  nos  remèdes.  Le 
meilleur  &le  plus  beau  fruidè  que  vous  puiiiiez  tirer  <lc 
la  connoiiiance  de  l'hiftoirejc'eflde  conliiercr  en  chaque 
exemple  ?  ce  que  vous  en  devez  imiter  pour  votre  con- 
duite p:;rticuliere  5  &  pour  i'adminifcration  des  Eilats  ; 
c'eil  d'apprendre  Levitcr  les  chofes  dont  les  faccez,  fe- 
ront honteux,  fi  les  entreprifes  en  font  honte ufes.  Au  rc- 
flcou  l'amour  de  mon  ouvrage  me  trompe,  ou  il  n'y  a  ia- 
ma'S  eu  dcKepubliqucni  plus  grande,  ni  plusreligieufe", 
ni  plus  riche  enbo  is  exemples  ;  ni  où  l'avarice,  &  la  dif- 
foluti-jnfe  foient  plus  tard  introduites,  ni  où  h  m.odera-* 
'  tion  &la  pauvreté  aycnt  plus  iong-temscte  honores  > 
tantileft  véritable  que  moins  il  y  avoit  de  richeile,  & 
moins  il  y  avoit  de  convoitife.  Car  il  n'y  a  pas  long-tem.s 
Q^ue  les  grands  biens  y  ont  fait  entrer  ravarice;&  que  l'a- 
bondance des  voluptez  y  a  fait  naître, comme  un  defîr  de 
ruïner  toi^t  :s  chofes  par  les  cxcez.Mais  ne  nous  amufons 
poir;t  à  fiire  des  plaintes ,  qui  ne  feroient  pis  agréables  > 
&:  qui  neantmoins  feroient  peut-eftre  neceifaires  ;  Ban- 
nirons le-;  entièrement  dés  le  commencement  d'un  Ç\ 
grand  deflein.  Si  c'eftoitnoflre  couflame  ,  comme  c'eil 
celle  des  Poètes,  nous  comm^encerions  plus  volontiers 
par  de  bons  prefages  ,  par  des  vœux  &  par  des  prières, 
afin  de  fupplier  lesDieux  de  donner  un  bon  fuccez  d  une 
entreprife  iilaborieufe. 

I.  Il  eft  certiin  que  dans  la prife  de  Troye,on  traita  ri- 
goureuferaent  tous  lesTroyens  ,  lil'on  en  excepte  deux 
feulement,  Ence  &  Antenor.  Car  comme  il  y  avoit  entr'- 
cu'<  &  les  Grecs  une  ancienne  amitié  ,  &  qu'ils  avoient 
toujours  confeilie  de  faire  la  paix  &  de  rendre  Hélène, on 
n'ufa  point  contre  eux  des  droits  de  la  guerre,  8c  l'on 
ne  leur  lit  aucuns  outrages.  Depuis ,  après  des  avantures 
diverfcS)  Antenor  accompagné  d'une  multitude  d'He- 
A  4  netes 
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Tiefs  quiavoient  ctc  chalTcxdclaPaphlagonie  par  quel- 
qiK  s  guerres  intcfl:ines>6c  qui  ayant  perdu  à  Troye  Pylc- 
m  îles  leur  Koi,  cherchoient  un  chef  &  une  haoitation 
n  uvelic',  fe  vint  rendre  dans  le  Golfe  le  plus  enfoncé  de 
la  mer  Adriatique.  Il  en  chafla  les  Hugancensqui  habi- 
toient  entre  la  mer  &  les  Alpes, ôc  les  Henctes_&:  les  Tro- 
iens  fe  rendirent  maîtres  de  cette  contredis  donnèrent  le 
nom  deTroie,au  premier  lieu  où  ils  defccndircnt  de  leurs 
yaiireaux;&  InEourgadc  qu'ils  y  bâtirent, en  conferva  de- 
puis le  nom, mais  généralement  tout  le  peuple  fut  appelle 
\ç:s  Henetes,(/^'"<'«/,^?>?75.)CependantEnée  qu'une  pareille 
avantureavcit  chaflc  de  fon  païs^niais  qui  ctoit  refervé  par- 
ies delrins  1  de  plus  hautes  cntreprifes, alla  premièrement 
dans  laMaccdoine,d'où  il  fut  porté  dans  la  Sicile  en  cher- 
chant un  lieu  pour  habiter.  De  la  Sicile  ,  il  pafla  avec  fa 
flotte  dans  le  territoire  de  Laurance,dont  il  s'empara;  & 
ce  lieu  fut  auiîiappelleTroie. Quand  lesTroiens  y  curent 
pris  terre  >  comme  ils  n'avoient  plus  rien  de  reftc  après  un 
il  long  voVage  que  leurs  armes  &  leurs  vaifTtauxjiîs  firent- 
dés  courfes  parlepaîs,afinde  trouver  des  vivres. De  forte 
fîuic  le  l\o!  Latin  ,  &  les  Abotiîrenes  qui  occupoient  alors 
cette  contrée  >  accoururent  aulii-tot  en  armes  de  la  cam- 
pagne &dela  ville,pour  repoufi^r  la  violence  de  ces  nou- 
veaux ennemis.  On  parle  ae  deux  façons  différentes  de 
ce  qui  arriva  en  fuite.  -Les  uns  difent  que  leKoy  Latin 
ayant  été  vaincu  dans  le  combat ,  fit  paix  Sieniinallian- 
ceavecEnce.  D'autres  difent  que  comme  les  deux  ar- 
mées ctoient  l'une  devant  l'autre  en  bataille  ,  le  Roi  La- 
tin fortit  1  la  tefrcdefes  troupes  accompagné  àts  plus 
grands  Seigneurs,  &  demanda  à  parler  au  Chef  de  ces 
cllrangers  ;  qu'il  s'enquit  quels  ils  efloient  ;  d'où  ils  ve- 
F/oient  ;  par  quelle  avanture  ils  avoicnt  quitté  leur  païs  , 
&  ce  qu'ils  vcnoient  chercher  dans  la  terre  de  Laurence  i 
Qu'après  avoir  apris  qu'ils  eftoientTroyens  ;   qu'Encc 
fils  d'Anchifc  &  cle  Venus  efboit  leur  chef;  &  que  maîn- 
îénant  vagabonspar  le  m-alhcur  de  leur  patrie  qui  avoit 
CX.C  mife  en  cendre  ,  ils  cherchoient  un  lieu  pour  y  ba- 
ffirune  vdllc^    Alors  le  i\oy  admirent  la  generofité  de  ce 
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peuple  6c  defon  chef  qu'il  voioit  courageiifement  difp  j- 
fez,' Au  d  k  paix  ou  à  la  guerrcleur  tendit  la  miin  en  figne 
de  paix  1  êcleurvara  poui-l'advenir  une  amitié  inviola- 
ble ;  C^'en  fuite  les  deux  chefs  Firent  aîliancej&  les  deux 
armées  ie  faiuerent ,  &qu'Enée  alla  loger  chez  le  Ixoy 
Latin  qui  sjonta  ù  l'alliance  publique  une  alliance  parti- 
culière,en  donnant  fa  fille  en  mariage  à  Ence.  Cela  fit  ju- 
ger auxTroiens  que  leurs  travaux  étoicnt  t-ferminez.  6c 
Qu'aprcs  tant  d'inc?rtitudes,cnfin  ils  avoicnt  trouvé  une 
(Icmëure  aifeurée.  Ils  bâtirent  donc  une  ville  ;  Enec  la  nt 
appeiler  Lavinie  du  nom  de  fa  femme,  &  eut  bientolî  a- 
prés  de  fon  niariagenin  fils  qui  fut  nommé  Afcanius.  De- 
puis on  attaqua  les  Aborigènes  ^  &  les  Troicns  ïout  en- 
femble.Car  Turnus  Koy  des  Rutules  à  qui  Lavinie  avoit 
cftépromife  avant  l'arrivée  d'Enée,  ne  pouvant  fouthir 
qu'un  cftranger  luy  full  préféré  ,  déclara  la  guerre  au 
Roy  Latin  6-1 1  Enée.Lcs  deux  armées  ne  (c  retirèrent  pas 
du  combat  avec  beaucoup  de  fatisfàcîion  :  véritablement 
lesP>vUtules  furent  vaincus»  mais  les  Aborigines  &  les 
Troicns  y  perdirent  le  B^oy  Latin.  Turnus  8cles  Rutules 
fe  deiîîant  de  leurs  forces  eurent  recours  aux  Tofcans 
qui  fioriffoient  en  ce  temps-là  ;&  implorèrent  l'afTiilan- 
ce  de  Mefcntius  leur  Prince  j  qui  regnoit  dans  Cette  vil- 
le pour  lors  allez  opulente.  Comme  il  n'efloit  pas  déjà 
fort  content  de  cette  nouvelle  ville  qu'on  batiiToit  proche 
de  lui,  6c  qu'il  voioit  que  les  aiïaires  àcs  Troiens  profpe- 
roient  plus  qu'il  ne  falloit  pourlafcureté  àts  peuples  voi- 
lîns  ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  laifier  perfua- 
der  de  fe  joindre  avec  les  Rutules.  Cependant  Ence  vou- 
lant s'oppofer  ù  une  guerre  de  telle  im.portance7&  gagner 
l'allrection  des  Aborigènes?  donna  le  nom  de  Latins  à  l'un 
6c  à  l'autre  peuple,  afin  qu'ils  ne  fuiTent  pas  feulement 
fous  de  mêmes  Loi  •:,mais  qu'ils  portaifent  encore  un  mê" 
me  nom  ;  Et  depuis  les  Aborigènes  ne  le  cédèrent  pas  aux 
Troyens  en  afFec:ion,6cen  fidélité  pour  ce  Prince. Enco- 
re que  laTofcanc  fud  déjà  fi  puiffante  qu'elle  reir-plif- 
foit  de  fon  bruit,  &  de  fes  menaces  non  feulement  la  ter- 
re, mais  encore  la  mer,  depuis  les  Alpes  jufi^u'en  Sicile. 
A  J  Toute- 
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Toiitesfois  Ehée  appuyé  par  le  zèle  8c  par  le  courage  de 

cc^deuv;  peuples  qui  fe  fortifioient  de  jour  en  jour  •,  "fit 
mettre  fes  troupes  en  campagne,  bien  au'il  icpeuft  dé- 
fendre de  cette  g^uerrc ,  en  le  tenant  enfermé  dans  fa  ville. 
Le  combit  fut  favorable  aux  Latins  -,  mais  auffi  ce  fut  la 
dernière  adlion  que  fit  Enée  parmi  les  hommes.  De  quel- 
<jue  façon  qu'il  foit  permis  de  le  nommer  >  il  fut  inhume 
iur  le  rivage  de  la  rivière  de  Numique  >  6c  fut  appelle 
Jupiter  Indigete.  (  Homme  Deifie.  ) 

i.Lors  que  ce  Prince  mourut ,  Afcanius  fon  filsn'étoit 
as  encore  capable  de  gouverner  fon  état  ;  &  toutcsfois  il 
uj  demeura  paifible  &  entier,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  parve- 
nu en  âge,  parla  bonne  conduite  deLavinie  fa  mere> 
temme  d'un  merveilleux  efprit  qui  lui  conferva  durant  fa 
minorité,&  le  Royaume  de  fon  Ayeul,&  la  Couronne  de 
fon  Père.  Mais  comme  on  ne  peut  rien  afleurerdans  une 
chofe  fi  ancienne,  je  doute  fi  cet  Afcanius  fut  fiîs  de  Lavi- 
lîie ,  ou  fi  ce  ne  fut  point  un  autre  qui  nafquit  de  Creiife> 
durant  que  Troye  fiorifibit  encore  ;  qui  accompagna  fon. 
Père  dans  fafuite ,  &  de  qui  la  maifon  de  Juliens  fe  van- 
te d'avoir  tiré  fon  origine ôcfon  nom,  parce  qu'il  s'ap- 
pelloit  Julus.  Mais  en  quelque  lieu  &  de  quelque  mère 
que  foit  né  cet  Afcanius ,  il  eft  confiant  qu'il  fut  fils  d'H- 
née.  Enfin  voiant  que  la  ville  de  Laviniums'étoit  infini- 
ment multipliée  par  la  quantité  du  peuple  ,  il  laifla 
i  fa  mère  ou  u  fa  belle-mere  ,  cette  ville  riche  & 
puilTante  pour  ce  temps-là  ;  &  en  baftit  une  nou- 
velle au  pied  du  mont  Albin  ,  qui  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur ,  comme  eftant  fituée  le  long  de  la  montagne  ; 
fut  appelléeAibe  la  longue.  On  ne  compte  que  trente  ans 
ou  environ  depuis  la  fondation  de  Lavinium,  jufqu'au 
temps  qu'on  alla  peupler  Albe  la  longue  ;  Mais  les  for- 
ces s'eftoient  augmentées  de  telle  forte,  principalement  ' 
après  la  defaitte  des  Tofcans  ,  que  depuis  la  mort  d'Enée 
ny  durant  la  Régence  d'une  femme  ,  ny  dans  les  com- 
mencements du  règne  du  jeune  Roy ,  Mefcntius  ,  les. 
Tofcans,  &  tous  les  autres  peuples  voifins  n'eurent  pas 
lahardiefle  de  prendre  les  armes jny  de  faire  des  entrepris 
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fcs.La  paix  avoit  cte  conclue  aux. conditions  qiïc  le  fleuve 
A'buie)  qui  porte  raijoard'huy  le  nom  du  T  ibrcnerviroit 
de  frontière  &  de  limite  au-x  Tcfcans  &  aux  Latins.  Le 
fils  d'Afcanius, appelle  Silvius  cui  avoit  elle  nourri  dans 
les  bois  -,  par  je  ne  Çç^.j  quelle  avanture  ?  luy  fuccc^'aau 
Royaume. Il  engendra  Eneas  Silvius  ;  &  cet  Encas  engen- 
dra Latinius  Silvius  qui  eib-bliî  quelques  Color  ies  qu'on 
appella  les  Vieux  Latins.  Depuis  le  nom  de  Silvius  de- 
meura ù  tous  les  Rois  qui  régnèrent  dans  Albe.  Alba  n'S'S- 
quit  de  Latinus  ;  d'Alba  Atys  ;  d'Atys  Capis  ;  de  Capis 
Capetus  ;  de  Capetus  Tiberinns  -,  qui  fe  noya  en  palTant 
l'Albulcî  &  lui  donna  le  nom  cclebve  qui  lui  efr  depuis 
demeuré.  Agrippa  nafquit  de  Tiberinus-&  après  Agrip- 
pa Romulus  Silvius  regna>  aiant  receu  de  ion  père  le  Ro- 
yaume.  Ce  Prince  fut  tué  d'un  coup  de  Tonnerre.  A- 
ventin  lui  fucceda  >  &  fut  inhumé  dans  cette  montagne 
qui  fait  aujourd'hui  une  des  parties  de  Rome,6c  lui  don- 
na fon  nom  par  ce  moyen.  Procas  régna  après  lui,  &  eut 
pour  cnfans  Numitor,  ^  Amulius.  Il  légua  à  Nuniilor 
qui  eftoit  l'aifnée  ,  l'ancien  Royaume  de  la  mailon  des 
Silviens.  Toutefois  la  violence  l'emporta  bien-tôt  paY 
delTus  la  volonté  du  Pere^ôc  pal'fa  par  delTus  le  reipedl  de 
l'âge.  Car  Amulius  chaiia  fon  frère  &  fe  rendit  Maiflrc 
du  Royaume.  Il  aJjoufta  un  fécond  crime  à  ce  premier  ; 
il  fit  tuer  tous  les  enfans  mâles  de  fon  frerc  ,  &  feus  pré- 
texte de  faire  honneur  '.  Rhea  Silvia  fJle  de  Numiror  ^  il 
la  clioifit  pour  Veilale  ;  &  par  cet  honneur  qui  exigeoit 
une  vir$;inité  perpétuelle,  il  lui  ofta  l'cfpcrance  d'avo  r 
jamais  des  enfans.  Mais  l'origine  d'une  h  gr-mde  ville  , 
&  le  commencement  de  la  plus  grande  des  dominations 
après  la  domination  des  Dieux  ,  eJloient,  je  croi,  àc$  ou- 
vrages qui  cftoicnt  deus  aux  dedinées. 

7, .  La  Veilaie  fut  forcée,  elle  accoucha  de  deux  enfans 
jumeaux  ;  &  proteRa  que  Mars  en  eftoit  le^pere,  fo't 
qu'elle  crût  ce  qu'elle  en  difoit  ,  foit  qu'il  lui  femblaiî 
plus  honneile  d'attribuer  fa  fmtc  à  un  Dieu.Neantmoins 
ri  les  Diux  ni  les  hommes  ne  purent  dérober  1  la 
cruauté  du  Roi  ci  les  enfans  ni  la  merc.  Il  lit  charger  de 
A  6  "  Hci^s 
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liens  cette  mifcriblc  Vefi;dc,  la  {it  mettre  dans  une  baflV- 
ioffc,  jc  commanda  au'on  allât  jctter  les  enfans  dans  la  ri- 
vière. En  ce  tenis  U  comme  par  un  efl'f:!:  de  la  p^roviden- 
cC)  le  Tibre  plus  enfié  que  d'ordinaire,  s'eitoitrefpandu 
par  deHus  fe^  bords^  &  aiant  fait  comme  un  marefcage  de 
part  &d'autrc,iIneperme!:toitpas  d'avancer  jufou'j.  ion 
coarant. Toutefois  ceux  qui  avoient  cliarre  d'aller  perdre 
ces  enfanSîS'iînaginer .  nt  c^u'il  y  avoit  aficz.  d'eau  dans  ces 
marefcages  pour  les  y  noyer.  De  forte  que  comme  s'ds 
cuilcnt  fatisfait  au  commandement  du  Roy  ,  ils  les  laiile- 
jcnt  dans  11  première  eau  C|^u'ils  rencontrèrent  j  au  mefme 
lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  Figuier  Ruminai,  cpi  fut»  - 
dit-on  >  appelle' Komuiaire.  Il  y  avoit  alors  en  cet  en- 
droit de  grands  dcfer  ts;Et  l'on  dit  que  quand  l'eau  fe  fut 
..vctire'e  ,  &  qu'elle  eut  laifTe  àfec  le  berceau  où  l'on  avoit 
expofé  CCS  enfanSïUne  Louve  defcendant  pour  boire,  des 
montagnes  prochaineS)accourut  à  leurs  cris  vers  le  lieu 
oiî  ilsef^oient  ;  qu'elle  leur  tendit  amiablemct  fes  tct- 
trs,&fe  monfrra  il  douce  1  ces  deux  petits  innocens,  que 
leBcrger  du  Koy  laîrouva  qui  les  leclioit  ;  Que  cet  hom- 
me qvu  s'appeiioit ,  dit-on ,  Fauftule ,  les  emporta  dans. 
ia  berî^erie,  &  les  fit  nourrir  par  fa  femme  appellee  Lau- 
rerxe.  Il  y  en  a  qui  croient  cjue  cette  remmerut  appe-ice- 
trouve  par  les  Bergers, à  caufe  qu'elle  fe  proHituoit  à  tout 
le  monde  ;  &  que  cela  a  donne  lieu  ^  la  fable ,  &  i  la  mer- 
nielle  que  l'on  en  conte.  Ainfi  ces  deux  enfans  furent  en- 
gendrez», ainfî  ils  furent  élevez..  Mais  auffi-toH:  qu'ils 
furent  devenus  un  peu  grands,  la  bergerie  commençai! 
leur  defplaire,  ils  ne  purent  fe  tenir  oiiits  parmi  des  trou- 
peaux, &s'occuperent  à  ia  chalTe  dans  les  bois  Se  dans  les 
forets, Enhn  après  avoir  acquis  plus  de  vigueur, &de  cou- 
rage par  un  exercice  n  violent,ils  ne  s'amuferent  pas  feu- 
lement i.  pourfuivre  les  belles,  mais  ils  faifoient  ia  guerre 
aux  voleurs  qu'ils  trouvoient  chargez  de  butin,  &  le  par- 
ïageoient  entre  les  autres  Bergers;  &:  comme  leur  troupe- 
s'augmentoitde  iourenjour,  ils  établirent  des  jeux  & 
desfeflcs.  On  ditquedésce  tempsH  on  celebroit  déjà 
4U  mont  Palatin  les  jeux  Lupercaux^Que  le  ment  Palatin 
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fut    prcmicrenient    appelle    Pilantiuni    da    nom    de- 
Palanre  ville  d'Arcadie  ,    ôi   que  depuis  il  fat  appelle 
Palatin.     Qu'Evandre  qui  avoit  autrefois  policde  cet- 
te conticc  ,  &  qui   eltoit  venu    d'/Vrcadie?  en  avoit 
apporte    cette   fefte  qu'il  inltitua  ,   où  les  jeunes  gens 
couroient  tout  nuds  par  iafcivetc  en  l'honneur  de  Pan 
Lycéen  ,  que  les  Romains  ont  depuis  appelle  Innus  \ 
Que    comme  Romulus  efloit    occupe'  à  cette  forte  de- 
divcrtifiemcntle  jour  d'une feite  publique  ,  les  voleurs 
en  colère  d'avoir  perdu  leur  butin  ,  iuy  dreficrent  une 
cmbufche,  qu'après  qu'il  fe  fut  défendu  courageufe- 
ment>  ils  prirent  Remns  fon    frère    qu'ils  amenèrent 
aulli-toft  devant  le  Roy  Amulius  ,(k:Iesaccuferenttous 
deux  d'avoir  fait  àzs  courfes  >  comme  d'ennemis  dans 
les  terres  de  ^Jumito^  ;  &  d'en  avoir  emporté  un  grand 
butin  avec    une  trouppe  de  jeunes  gens  qu'ils  avoient 
attirez  avec  eux.     Ainfi  Remus  fut  mis  en  la  puiflance 
de Numitorpour  en faircli  punition.     Cependant  Fau- 
ftule    avoit    tousjous    eu  opinion  que  les  enfans  qu'il 
faifoit  nourrir  chez.  Iuy  efloient  fortis  de  fang  R.oyal  ; 
car  il  fçavoit  bien  qu'on  en  avoit  expofé   deux  par  le 
commandement  du  Roy.  Et  d'ailleurs  le  temps  auquel 
il  les  avoit  fauvex  de  la  mort ,  s'y  raportoit  entière- 
ment.    Toutefois  com.me  il  avoit  cru  qu'il  n'cfîoit  pas 
à  propos  de   découvrir    cette  avanture  ,   il  n'en   avoit 
j)oint  voulu  parler  à  Romulus  >  fans  en    avoir  l'occa- 
lîon ,  ou  fans  y  eilre  contraint  par  une  forte  ncceffite'. 
Mais  enfin  la  necelTité  prévint  ici  l'occaîîon  ;&  la  crain-. 
te   de  ce  bon  homme   l'obligea  de  découvrir  toute  là 
chofc  à  Romulus.  D'un  autre  cofté  Numitor  oui  tcnoit 
Remus  en  prifon  ,  ayant  oui  dire  qu'il  avoit  uri  frère  ju- 
meau ,  avoit  conf'rontc  leur  âge  au  tcm.ps,  qu'ils  avoient 
cfté  expofez  >   &  ayant  coniidcré  qu'il  n'y  avoit  rien 
en  eux  ny  de  bas?  ny  de  fervile,  il  avoit  eflé  fenhble- 
ment  touché  du  funete  fou  venir  qui  reprefenta  fes  petits- 
fils.     De  forte  que  de  queftion  en  queftion  il  arriva  à  ce 
pointjqu'il  ne  s'en  fallut  pas  beaucoup  qu'il  ne  reconnût 
Kcmus.    Cependant  on  machina  de  tous  coftei  contre 
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le  Roy,8c  voici  comment  on  y  procéda. Romnîus  ne  vint 
pa<i  acconipAgné  d'une  troupe  de  jeunes  gens,  car  il  n'é- 
toit  pas  aiîez,  fort  pour  faire  ouvertement  la  guerre;  mais 
ayant  commandé  aux  Bergers  qui  marchoicnt  ordinaire- 
ment avec  luy,  de  fe  rendre  au  Palais  par  divers  chemins 
en  un  certain  temps  »  il  furprit  le  Roy  &  s'alla  jetter 
fur  lui;  Remus  aulTi-toft  lui  vint  donner  du  fecours  de  la 
maifon  de  Numitor,  avec  une  trouppe  d'autres  gens  qui 
s'y  e'toient  amaiTcz,&  par  ce  moyen  ils  tuèrent  Amulius. 
Au  premier  bruit  que  fit  ce  tumulte  ,  Numitor  croiant 
que  les  ennemis  avoicnt  farpris  la  ville>  &  qu'ils  étoient 
dans  le  Palais, fit  aflembler  dans  la  fortcreOe  toute  la  jeu- 
neife  d'Albane,  pour  s'y  fortifier,  &  la  défendre.  Mais 
après  avoir  reconnu  que  ces  jeunes-hommes  qui  avoient 
fait  un  fi  grand  coup,  venoient  ù  lui  avec  un  vifage  riant> 
il  aflembla  aulîi-tôt  le  Confeil ,  lui  reprefcnta  les  crimes 
que  fon  frère  avoit  commis  en  fon  endroit,  lui  fit  fçavoir 
la  naiifance  de  Ces  petits  fils,  comment  ils  avoient  e'té  en- 
gendrez, comment  nourris,  8c  comment  enfin  reconnus» 
éc  enfuitc  il  remontra  la  juitice  de  la  mort  du  Tyran  ,  ÔC 
s'en  avoiia  lui-mcme  l'autheur.  En  même  temps  ces  jeu- 
nes hommes  aiant  pafifé  en  bataille  au  milieu  de  cette  Af- 
fcmblée,  viennent  faluer  leur  ayeul  comme  Roy^Sc  toute 
la  multitude  d'un  commun  confentemeni:,  lui  en  confir- 
ma le  nom  &  l'authoritc 

4.Ainfi  Romuîus  &  Remus  aiant  laififc  ù  Numitor  la 
domination  d'Albe  ,  il  leur  prit  envie  d'aller  bailir  une 
ville  aux  mêmes  lieux  où  ils  avoient  cfle'  expofez  »  &  où 
ils  avoient  été  nourris. Or  commue  il  y  avoit  de  refic>pour 
ainfi  dire,  un  grand  nombre  d'Aibaniens  &  de  Latins,  à 
qui  quantité  de  Bergers  fe  vinrent  joindre  ,  cela  fit  juger 
qu'Albe  6c  Lavinium  feroient  bicii-toil:  de  petites  villes> 
en  com.paraifon  de  celle  que  Romuîus  alloit  fonder.Mais 
«ne  fi  belle  entreprifc  fut  bien-toit  traverfce  par  le  mef- 
me  mal  qui  avoit  tourm.ente  les  Anceftres  de  ces  deux 
frères, je  veux  dire  l'ambition  ou  le  defir  de  régner.  Ainii 
on  vid  naillre  une  2;rande  &  hontcufc  difpute  d'un  com- 
mencement allez,  foible  :  car  dautant  qu'ils  cftoicntjn- 
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ïiicaux  )  &  que  le  rcfpe£l  de  l'âge  ne  pouvoit  rien  régler 
entre  eux  ^  il  fallut  que  les  Dieux  en  la  protection  def- 
quels  étoient  ces  lieux>montraiTent  eux-mêmes  par  quel- 
ques lignesjceluy  qui  devoit  impofer  le  nom  ù  cette  ville 
nouvelle»  &  qui  en  auroit  la  domination»  quand  elle  au- 
roit  efté  baftie.  Romulus  alla  fur  le  mont  Palatin  ,  6c 
Remus  fur  l'Aventin  comme  aux  lieux  d'où  ils  pouvo- 
'  ient  chacun  plus  facilement  obferver  les  prefages.  L'on 
dit  que  ilx  Vautours  fe  prefenterent  premièrement  à  Re- 
mus,ôc  que  ce  prefage  aiant  été'  déjà  divulguéjil  s'en  prc- 
fenta  deux  fois  autant  à  Romulus.  De  forte  que  tous  les 
deux  furent  faluez.  Rois  par  leurs  partifans  >  les  uns  {c 
fondant  fur  le  temps  que  ces  oifeaux  avoient  paru,  &:  les 
autres  fur  le  nombre.  De  cette  diipute  on  en  vint  aux 
niainSî&dans  la  chaleur  du  combatRemus  reçût  un  coup 
dont  il  mourut  fur  le  champ. Mais  la  plus  commune  opi- 
nion eft  que  Remus  aiant  fauté  par  dédain  par  delfus  la 
muraille  >  Romulus  s'en  mit  en  colère  ,  lui  fit  une  aigre 
réprimande, &  le  tua  lui-mcfme,en  prononçant  ces  paro- 
les >  Qu'il  traitcroit  de  la  mefmc  forte  quiconque  auroit 
la  hardiefle  de  fauter  par  delfus  fcs  murs.  Ainfi  Romulus 
eut  tout  feul  la  domination  ;  la  ville  fut  fondée  par  iui,8c 
fut  appellée  du  nom  de  fon  Fondateur. îl  fortifia  premiè- 
rement le  mont  Palatin  ,  où  il  avoit  elle  élevé  ;  il  fit  à 
tous  les  Dieux  des  facrifices  >  comme  on  les  faifoit  dans 
Albe,excepté  à  Hercule  à  qui  il  fit  facrifier  à  la  mode  des 
Grecs  ,  fuivant  l'inftitution  d'Evandre.  On  rapporte 
qu'Hercule  aiant  tué  Geryon,  chaffa  de  ce  cofte-lù  {es 
bœufs  qui  étoient  d'une  mcrvcilleufe  grandeur,  &  qu'é- 
tant las  du  chemin, il  fe  coucha  dans  une  prairie  proche  di? 
Tibre,  qu'il  avoit  pa{fe  à  la  nage,  en  poulîànt  fes  bœufs 
-devant  lui  pour  les  faire  paître  en  cet  endroit.  Comme  il 
dormoit  dans  cette  prairie  ,  chargé  de  viande  &  de  vinj 
un  Berger  de  cette  contrée  que  l'on  appelloit  Cacus ,  & 
que  fa  force  exceflive  rendoit  fuperbe  &  hardy  »  n'eul 
pas  fi-tôt  veti  ces  bœufs  >  qu'il  eut  envie  de  les  avoir,  & 
chercha  les  moiens  d'enlever  une  fi  belle  proie.  Mais  par- 
Ce  qu'il  jugeoitbien  que  s'ilchaffoit  devant  lui  ces  bœufs 
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pour  les  faire  entrer  dans  ion  antre  ,  leurs  traces  y  ame- 
ncroicnt  leur  îviaiih'e  ;  il  en  entraîna  les  plus  beaux  par 
la  queue  ,  &  les  ht  entrer  à  reculons  dans  fa  ravarne. 
Hercule  s'eilant  éveillé  dés-le  point  du  jour  ,  fit  la  re- 
veuë  de  fon  troupeau,  &  après  avoir  reconnu  qu'il  en 
manquoit  une  partie, il  s'en  alla  vers  fa  plus  proche" caver- 
ne,; delTein  de  découvrir  par  les  traces  de  Ïgs  bœufs,  s'ils 
n'y  feroient  point  entrez. Mais  après  avoir  veu  au  contrai- 
re que  leurs  veiliges  elloienî  tourncz,comme  s'ils  en  faf- 
i<înt  fortis  ,  &  que  neantmoins  ils  ne  conduifoient  nulle 
part ,  il  dcineura  confus  &  en  doute  de  ce  qu'il  feroit  ; 
&;  enfin  il  fe  refolut  de  faire  fortir  le  refte  de  Ces  boeufs  j 
d'un  lieu  fî  malheureux  &  i\  funefle.  Alors  quelques- 
uns  des  bœufs  qu'il  eir.menoit,  commencèrent  à  meug- 
ler, ainiî  qu'il  arrive  ordinairement,  comme  de  regret  de 
quitter  les  autres  ;  &  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans  la 
eaverne,  leur  ayant  auHi-tôt  répondu  ,  obligèrent  Her- 
cule de  tourner  vifage.  Comme  il  alloit  du  coi1:é  de  cet 
antre  ,  il  rencontra  Caciis  en  telle  qui  fît  tous  Ïqs  eP/orts 
pour  rcmpefchcr  d'avancer.  Mais  enfin  Hercule  luy 
donna  un  coup  de  maffuëjdont  ce  miferable  voleur  mou* 
rut  l\îr  le  champ,  fans  pouvoir  eftre  fecouru  par  les  Ber- 
gers qu'il  appella  vainement  à  fon  aydc.  En  ce  temps- 
là  Evandre  fugitif  du  Peloponnefe  ,  regnoit  en  cette 
contrée  pluito il  par  fon  crédit  ,  &  par  fon  autorité  que 
par  la  force.  Il  eftoit  certes  révéré  ,  à  caufe  de  la  mer- 
veille de  l'écriture,  dont  il  avoit  apporté  l'ufàgc,  cîiofc 
nouvelle  parmy  àç:s  hommes  ignorans  de  toutes  fortes 
d'arts&:defciences:mais  il  étoit  encore  plus  révéré  1  cau- 
fe de  Cârpente  fa  mere)en  qui  l'on  croioit  qu'une  divini- 
té refîdoit  ,  &  qui  annonçri.nt  les  chofes  futures  avant 
l'arrivée  de  la  Sibillc  en  Italicétoit  en  grande  admiration 
parmy  ces  peuples.  En.tin  Evandre  parut  au  bruit  que 
faifoient  ces  Bergers  tremblans,  oz  qui  s'aiTembloicnt  çn 
foule  il  l'entour  de  cet  étranger  coupable  d'un  meurtre  fî 
msnifefte.  Apres  qu'il  eut  appris  fon  action»  &  la  caufe 
de  fon  action,  6c  qu'il  eut  coniideré  fa  façon  &  fa  contc»- 
oanccjcn  qui  il  reconnut  je  ne  fgai  quoi  de  plus  auguileÔS 
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<3'c  plus  grand  que  ne  porte  li  nature  lîumaine  >  il  lui  de- 
manda quel  il  eiloit.   Quand  il  eut  appris  Ton  nom  )  ce- 
iuy  de  fon  pcre  &  de  fon  pais  >  je  te  faluë  >  luy  dit-iU 
HercuIcxiL-;  de  Jupiter:  ma  mère  véritable  interprête  des 
Dieux,  me  donna  ia  cpnnoinancc  quetu  devoisun  jour 
augmenter  le  nom-bre  des  puillances  celeiles  ,  qu'on  te 
drclTeroit  icy  un  Autel ,   que  le  plus  rufé  &  le  plus  puif- 
fant  peuple  de  la  terre, appellcroit  un  jouî  Icgrand  Autel 
ôcqu'ony  facrincroitK'lon  oue  tu  rordonnerois.  {y^ra 
nidxnn.u  Rome  deuiée  l  Hercule.)  Hercule  luy  tendit  la 
main,  &  luy  fit  refponfe,  qu'il acceptoit  le  prefage,  Se 
qu'il  accompliroit  les  deftineescnbâtilTant  6c  en  confa- 
crant  un  Autel.Alof  s  il  y  iit  le  premier  facriiicc  de  la  plus 
belle  bcte  de  fon  troupeau,  &  appella  à  ce  minifterc  &  au 
feilin  du  facrif.ce  les  Potitiens  &  les  Pinariens  ,  qui  eilo- 
icnt  les  deux  familles  les  plus  nobles  &  les  plus  renom- 
mées de  CQS  lieux.Comimeles  Potitiens  vinrent  d  tems  3c 
de  bonne  heure,  on  leur  fervit  les  dedans  de  labëte;  &: 
lors  qu'ils  furent  mangez,  les  Pinariens  arrivèrent  &fe 
citèrent  fur  le  relie  de  la  viande.  Cela  a  été  saufe^ciue  1  s 
inariens  n'ont  jamais  miangé  àcs  dedans  de  la  victime» 
tant  que  leur  maifon  a  duré.  Les  Potitiens  inllruits  par 
E  vandre  furent  long-tems  les  Preftres  &  les  Miniftres  de 
ce  facrifice.  Jufqu'à  ce  que  cette  charge  fut  donnée  aux 
cfclaves  publics,  quand  h  race  des  Potitiens  à  qui  elle  e- 
ftoit  refervée,  fut  entiercm.enî  éteinte.  Rom.uîus  ne  prit 
que  ce  facrihce  de  toutes  ie<>  cérémonies  étrangères, vou- 
lant de's  ce  tcmsfe  montrer  le  protecteur  del'imimiortali- 
te,  cjuel'on  gagnoit  par  la  vertUi&oùfcsdcitinéslecon- 
duifoienrs  Apres  avoir  donné  ordre  à  ce  qui  concerne  les 
chofes  divines  ,  iliît  convoquer  l'aiTemblée  du  peuple? 
dont  il  étoit  impolTible  de  fiire  un  corps  d'Ellat,  que  par 
le  moïen  àcs  îoix.Il  fit  donc  dcsinftitutions  &  des  Ordon- 
nances ,  &  crut  qu'il  les  feroit  mieux  obferver  par  ces 
hommes  ruftiques  &  champêtresjs'il  fc  rcndoit  lui  m.éme 
vénérable  par  les  marques  de  la  puilfance  &  de  l'Empire. 
Ainfi  il  fe  montra  pompeux ,   &;  magnifique  en  fon  équi- 
page ,  &  en  augmenta  la  pompe  par  douze  Licteurs. 
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qu'il  y  adjoiifta.  (^Erpeced'HuiJfJeysqnipoyrcientJes  isr^eîT 
C?"  des  haches  Ac-vant  Iny.  )  (Inelqiies  uns  cil-imcnt  tju'il  en 
vouloit  avoir  ceriombrcàcaufc  dunonibredcsoyfcaux'r 
qui  avoient  donné  le  prefage  de  faïvoyautc.  Pour  moy 
je  me  rendrois  volontiers  il  l'opinion  de  cenxrqui  croyent 
que,comme  ces  0/îicier.s,&  toutes  les  chofes  qui  les  con- 
cernent, la  Selle-curule ,  &  la  Prétexte,  ont  efté  cm- 
prunte'es  des  Tofcansjon  en  a  auOi  emprunte  ce  nombre 
de  douze.  {Vue  robe  lon<^ue  h-rGchée  àe  {Pourpre  y  dont  Us 
€yifansdcs<Sey2(^teurs  de  Rome -,  eficiera  ■lejlits^i'.rqnà  feize 
^nî.)}in  effet  les  Tofcnns  qui  étoient  compofez  àc  dou- 
ze peuples,  oblervcient  cette  coutume  ,  qu'ayant  éleii 
leur  Roi  en  commua,  chacun  lui  donnoit  un  Licteur. Ce- 
pendant la  ville  croiiToit  &:  par  fon  enceinte  ,  &  par  les 
bàtimens  cju'on  y  faifoit  de  toutes  parts,  plutôt  pour  lo- 
ger la  multitude  qui  la  devoit  remplir  un  jour,  que  pour 
le  befoin  du  peuple  qui  y  eftoit  alors.  Mais  afin  que  la 
grandeur  de  cette  ville  ne  fut  pas  inutile,  6c  qu'on  y  pût 
attirer  des  habitans  ,  il  fit  un  Afyle  du  lieu,  qui  eft  main- 
tenant environné  de  grands  buiffons  entre  les  deux  bois 
facrez.  Il  iuivit  en  ce  delTein  la  vieille  coutume  des  pre- 
miers Fondateurs  des  villes  ,  qui  attiroient  à  eux  toutes 
fortes  de  gens  inconnus, 8c  qui  feignoient  après  cela  que 
c'étoienî  de  nouveaux  peuples  qui  leur  étoient  nez.  de  la 
terre. Lu  fe  rendirent  de  toutes  parts  indifteremment  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  libres  &efclaves, avides  de  chofes- 
nouvelles  ;  &  ce  fut  là  le  premier  fecours  qui  contribua 
ù  l'avancement  de  la  grandeur  delà  ville. Comme  Romu- 
lus  eut  reconnu  qu'il  ne  pouvoit  plus  manquer  de  forces, 
ilrcfolut  d'y  établir  un  Confcil  qui  fceût  gouverner  la 
force. Il  créa  donc  centSenateurs  foit  qu'il  eiîimat  quecc 
nombre  fuffifoit ,  foit  qu'il  ne  s'en  pût  trouver  que  cent 
qui  fuffent  capables  de  cette  charge.  Ils  furent  par  hon- 
neur appeliez.  Percs  ,  &  leurs  defcendans  furent  appllez 
Patriciens. Déjà  l'Eftat  des  Romains  étoit  fi  puiiTant  qu'il 
fc  pouvoit  comparer  par  la  force  &  par  les  armes, aux  plus 
forts  des  Eftats  voilms.  Mais  parce  qu'ils  avoient  faute 
de  femmcsjleur  grandeur  ne  pouvoit  durer  que  l'âge  d'un 
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homme. En  effet,  ils  n'avoient  point  che7.-eux  d'cfperan- 
ce  de  pouvoir  avoir  des  enfans,  ny  de  contra(itcr  des  ma- 
riagCi  avec  leurs  voihns.  C'eft  pourquoy  par  l'advis  8c 
far  leconfeil  àcs  Sénateurs  ,  Romulus  envoya  des  Am- 
bafi'adeurs  chez  les  nations  d'alentour,  pour  demander 
leur  alliance  &  des  femmes  pour  Ton  nouveau  peuple.  Il 
leur  ht  rencontrer  ipie  les  villes  aufli  bien  que  les  autres 
chofcs  prenoient  leur  origine  d'un  petit  commencement; 
que  celles  qui  eRoient  Soutenues  par  leur  vertu  &  par 
l'aiilrtance  des  Dieux  »  acqueroient  bien-tôt  de  gran- 
des forces  ,  &  une  grande  réputation  ;  Qii'on  avoit  af^ 
{cl  de  connoiilance  que  les  Dieux  avoicnt  tavorifé  la 
nailTance  de  Rome  -,  &  qu'elle  ne  manquoit  ny  de  coura- 
ge ny  de  vertu  ;  Que  partant  des  hommes  ne  dévoient 
point  faire  difficulté  de  contrarier  alliance  avec  des  hom- 
mes.Mais  cette  AmbalTade  ne  fut  favorablement  écoutée 
par  aucuns  peuples  ;  tant  ils  mépr.iloient  les  Romains, 
tant  ils  craignoicnt  tout  enfemble  ,  &  pour  eux  &  pour 
leur  pofterité ,  cette  grandeur  naiilante  qui  s'élevoit  au 
milieu  d'eux.  Plufieurs  demandèrent  à  ces  Ambaffideurs 
en  les  renvoyant  5  s'ils  n'avoient  point  fait  aufli  un  Afylç 
pour  les  femmes  -,  parce  que  c'étoit  le  moven  de  faire  des 
mariages  où  l'on  n'auroit  rien  àfe  reprocher. Mais  la  jeu- 
neffe  de  Rome  ne  put  endurer  ce  refus. Elle  refolut  de  Çc 
fervir  de  la  violence;&  pour  favorifer  fon  deflcin  Se  lui  en 
donner  l'occafion ,  Romulus  qui  diflimuloit  fon  dépit  ÔC 
fa  colère,  fit  faire  les  apprêts  des  jeux  que  l'on  appelle 
Confualia,  qui  font  confacrez  ù  Neptune  furnomméChc- 
valier  {De  ConCusquï  étêitlc  Dieu  du  ConCcïL) 

5 .  Apres  cela  ,  i\  fit  publier  cette  fefte  parmy  tous  \c% 
peuples  voifms  ;  &  pour  la  rendre  plus  éclacante  &  plus 
defirée ,  on  la  célébra  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  ma- 
gnificence que  l'on  y  put  apporter. Il  y  vint  quantité  de 
monde,  afin  de  voir  aufli  la  nouvelle  ville.  Les  plus 
proches  principalement  y  vinrent  ,  comme  les  Ceni- 
niens  ,  les  CruJhimeniens,les  Antemnates  ;  ôc  enfin  tous 
les  Sabins  y  vinrent  avec  leurs  femmes  Ôc  leurs  enfans.  Ils 
furent  invitez  de  prendre  logis  ,  de  part  &  d'autre  j  8c 
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comme  ils  virent  la  lîtiiatioa  de  Rome,  les  murailles  de  \% 
ville  ,  ôc  le  grand  nombre  de  maifons  dont  elle  étoit  dejcr 
remplie,  iiss'ctonncrentdel'acCi-oiiTerïlent  qui  s'etoit 
fait  en  fi  peu  de  tems  paTmy  les  Romains.  Lors  que  le 
jour  du  fpe6tacle ft.it  venu ,  6c  que  chacun  y  atîachoit  8c 
fon  efprit  Ôc  î^i  yeux ,  on  fit  écîorre  le  delïein  que  l'on 
s'etoit  propofé,  &  au  hgnal  que  l'on  en  donna ,  la  jeunef- 
fe  Romaine  fit  citort  de  tous  cotez  pour  enlever  les  filles' 
àcs,  Sabins.La  plupart  furent  priicaîTclon  que  chacun  IcS' 
rcncontroit  indiilerem-m.ent  &  fins  choix  ;  &  quelques- 
unes  des  plus  belles  qu'on  avoitdcftinées  aux  principaux" 
Sénateurs  ,  furent  amenées  dans  leurs  maifons  par  quel- 
ques-uns de  la  populace  à  qui  l'on  avoit  donné  cette  char-- 
ge.  On  dit  qu'il  y  en  eut  une  remarquable  fur  toutes  les- 
autres  par  fa  beauté  &  par  fa  taille,  qui  fut  enlevc'e  par  les 
gens  d'un  nomme  Taiafiîus,  &  qucpluheurs,  aiantde- 
îçandé  à  qui  ils  la  menoient ,  ils  crieront  plufieurs  fois  a 
Tala.{jius,de  peur  qu'elle  ne  leur  ïat  ôtée  de  force;&  que 
G'efl  delà  qu'on  à  commencé  û  invoquer  Talalîius  dans- 
les  nopces.Ainfi  la  fête  aianî  été  troublée, les  pères  de  cas 
filles  épouvantez,  de  cette  avanture  ,  prirent  la  fuite  en  {c' 
plaignant  que  rHofpitalité  avoit  été  Violée  ,  &  appelle- 
rent  à  leur  vengeance,  Je  Dieuràla  fête  duquel  ils  étoient 
venus  de  bonne  foi  pour  être  fi  lâchement  trompez. Dail- 
•  leurs  les  fiJîes  ravies  n'en  avoient  pas  plus  d'efperancc 
pour  elles>ni  moins  d'indignation, 6c  de  colère  pour  leurs ■ 
ravaifleurs.CependantRomulus  alloit  de  tous  cotez  pour 
les  appaifer;ii leur  remontroit  que  ce  defordre  ctoit  arri- 
vé feulement ,  par  l'arrogance  de  leurs  Pères  qui  les  avo- 
ient refufées  aux  Romains ,  qu'ils  les  prendroient  néant* 
moins  en  mariage  :  qu'elles  auroient  part  à  leurs  biens  6c 
aux  privilèges  de  la  ville,  &  que  j  ce  qui  efr  le  plus  doux 
&  le  plus  agréable  parmii  les  hommes  ,  elles  vivroicnt  pai- 
fiblemicnt  en  la  compagnie  de  leurs  enfans  ;  qii'elles  s'ap- 
paifaff.-ntfeulement ,  &  qu'elles  donnaffent  leurs  volcn- 
tez  &  leurs  cœurs  à  ceux  a  qui  la  fortune  avoit  déjà  donne 
leurs  cor  ps;que  bienfouvent  l'amitié  avoit  pris  nai fiance 
d'une  injure  ;  que  cela  feroit  caufe  qu'elles  trouveroient 
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plus  de  douceur  &  de  bonté  en  leurs  maris  ,  &  que  cha- 
cun s'efforceroiî  de  fon  côté  par  fcs  devoirs  >  ôc  par  de 
bons  traitemens  de  leur  faire  oublier  avec  joye  leurs  pè- 
res &  leur  Patrie.  D'autre  côté  les  hommes  Q\ii  les  avo- 
ient-enîevces ,  n'épargnoicnt  aucunes  carcîTes  ;  &  ce  oui 
eft  fans  doute  plus  capable  que  toutes  les  chofes  du  mon- 
de, de  gagner  l'cfprit  des  femmes»  ils  excufoient  leur 
action  par  la  violence  de  l'amour  qu'ils  avoicnt  toujours 
eu  pour  elles.  Mais  cependant  leurs  pères  cndeiiiU  al- 
loientdetous  cotez  dans  Ics^nllcS',  afin  d'émouvoir  les 
peuple:)  par  leurs  larmes  &  par  leurs  plaintes. Ils  n'enfer- 
mèrent pas  leur  douleur  dans  leurs  mai  ions  particulières; 
mais  ils  s'aflémbicrent  de  toutes  parts  à  la  Cour  de  Titus 
Tatius  Roi  des  Sabins  ^  à  qui  il  venoit  fans  celle  des  Am- 
bafradeurs,à  caufe  delà  grande  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quife  dans  ces  contrées. "Xes  Ccniniens  >  les  Cruilume- 
niens  Se  les  Antemnates ,  avoient  part  comme  les  autres  à 
cette  injure  »  &  parce  qu'il  leur  fembla  que  Tatius  Se  les 
Sabiens  agiiloient  froidement  en  cette  occaiîon  ces  trois 
peuples  fe  liguèrent  cnfcmblc  pour  faire  la  guerre.  Mais 
comme  les  Cruflumenicns  &;Tes  Antcmnatcs  montro- 
ient  encore  trop  peu  d'ardeur  au  gré  des  Ceniniens  qui 
bruloientdudefir  de  fevangerjcs  Ceniniens  feuîsfejet- 
tcrent  dans  le  territoire  des  Romains, où  tandis  qu'ils  fai- 
foient  le  dégât ,  Rcmulus  vint  au  devant  d'eux  avec  une 
armée.  Illeurappriten  cette  occasion  que  la  colère  6c  la 
violence  font  inutiles  fans  la- force  ;  Il  mit  en  fuite  leur  ar- 
mée, 'n  poarfuivitles  fuiards,  il  tua  leur  Roi  dans  le  com- 
bat; il  lé  dépoiiilla  defes  armes, &  du  premier  effort  qu'il 
£t,  il  ï;:  rendit  maiirre  de  la  ville.  De-là  ayant  ramené  fon 
^rniée  vicèorieufe,  comme  il  affedoit  les  grandes  actions> 
Scqu'iln'ctoit  pas  moins  curieux  de  les  faire  paroîtrea- 
vcc  pompe  Se  magnificcncedl  m.onta  au  Capitole  portant 
lui-même  fur  une  machine  accommodée  tout  exprès  >  les 
dépoiiiîies  du  chef  de  fes  ennemis  qu'il  avoit  tué.  Apres 
cu'illes  eût  attachées  à  un  chêne  CGnfacré&  vénérable 
aux  Bergers,  il  traça  un  Temple  de  Jupiter  â  qui  il  doiiaa 
çfia  jnéme  tems  un iurnom, 
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6.  Jupiter  Feretricn ,  dit-ilj  Romulus  Roy  viÛorlcux 
de  fes  ennemis  te  prefente  ces  armesRoiales>ôc  je  te  con- 
facre  en  ce  lieu  le  Temple  o^ue  mon  efprit  vient  de  tracer, 
poureftre  ù  l'avenir  le  liegc  des  de'poiiilles  opimes>  qui 
ceux  qui  viendront  après  nous^apporteront  à  mon  imita- 
tion >  de^  Kois  &  des-  Chefs  des  ennemis  g^u'ils  auront 
tuez  de  leur  mâm.(^Feretrien  vient  Ac^cnre  f>rt/?/^er.)  Tel- 
le fut  l'origine  du  Temple  qui  fut  le  premier  confacré 
dans  Rome  ;  Et  depuis  les  Dieux  ont  permis  que  la  pre- 
diftion  du  Fondateur  de  ce  Templc>  n'a  point  été  vaine; 
I    &  que  la  gloire  de  cette  offrande  ne  fe  rendit  pas  commu- 
ne par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  executeroient  une 
aftion  fi  glorieufe.  En  effet  j  depuis  ce  tems-là  ,  durant 
tant  d'années  &  tant  de  guerres  >  on  n'a  gagné  que  deux 
fois  dépareilles  dépoiiilleS}  tant  la  fortune  a  été  avare  de 
cette  gloire.  Tandis  que  les  Romains  faifoient  ces  cho- 
fcs  î  les  armées  des  Antemnates  voyant  leurs  frontières 
fans  defence  &  fans  fccours>  prirent  cette  occafion  d'y 
faire  des  courfes:  mais  on  envoya  aufTi-tôt  contr'eux  une 
légion  Romaine  qui  les  deffit  dans  la  campagne;  &  ayant 
cté  mis  en  fuite  aux  premiers  coups  qu'on  leur  portajeur 
ville  fut  prife  en  même  tems.  Mais  Herlilie  importune'e 
par  les  prières  des  filles  ravies  >  pria  Romulus  fon  mari 
triomphant  de  deux  viftoircs  >  de  pardonner  à  leurs  pè- 
res ,  &  de  les  recevoir  dans  la  ville.  Elle  luy  remontra 
que  par  le  moyen  de  cette  union  ,  fon  Eftat  s'affcrmiroit 
davantage,  &  obtint  facilement  ce  qu'elle  demandoit. 
En  fuite  il  marcha  contre  les  Cruflumeniens  qui  luy  a- 
voient  déclaré  la  guerre,ôc  qui  neantmoins  lui  donnèrent 
moins  de  peine  que  les  autres  ,  parce  qii'ils  étoient  dé- 
jà affoiblis ,  &  qu'ils  avoient  perdu  le  courage  par  la  dé- 
faite de  leurs  alliez.  Il  envoya  des  colonies  chez  ces  deux 
peuples  :  &  parce  que  les  terres  des  Cruflumeniens  é^ 
toient  des  terres  fertiles  &  abondantes, il  s'en  trouva  plu- 
iîeurs  qui  les  allèrent  habiter. Mais  en  recompenfe, quan- 
tité de  Cruflumeniens  vinrent  à  Rome  ,  6c  principale- 
ment les  pères  8c  les  parens  de  celles  qui  avoient  cûé 
ravies. La  dernière  guerre  fut  cntreprife  ôc  commencée 
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?ar  le5  Sabins  ;  &  fut  fans  doute  la  plus  grande  &  la  plus 
iangereufe  de  toutes.  Et  certes  ils  ne  firent  rien  par  pre- 
:ipitation  >  ny  par  une  fureur  aveugle.  Ils  ne  parlèrent 
Joint  delà  guerre,  avant  que  de  la  déclarer,  &ajoû- 
:erent  la  tromperie  à  leurs  defleins.  Sp.  Tarpejus  eitoit 
dors  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Rome  ,  &:  comme  fa 
ille  eftoit  d'avanture  fortic  hors  des  murailles,  afin  d'al- 
er  (]^uerir  de  l'eau  pour  les  facrifices,Tatius  la  gagna  par 
irgent, 8c  l'obligea  par  ce  moy^n  de  faire  entrer  fcs  gens 
lanslafortercfTë.  Mais  ils  n'y  furent  pas  fi-tôt  entrez, 
ju'ils  l'accablèrent  fous  leurs  armes  ,  foit  qu'ils  vouluf- 
ent  faire  paroître  que  la  forterclTe  avoit  été  prife  de  for- 
:e,  foit  qu'ils  voululfent  laiiTer  un  exemple  qu'on  ne 
ioit  point  avoir  de  foi  pour  les  traîtres  ôc  qu'il  n'y  a  au- 
:uns  endroits  qui  foient^alTurez  pour  eux.On.ajoûte  d  ce 
lifcours  quecommelesSabins  portent  ordinairement  au 
)ras  gauche  de  bracelets  d'or  fort  pefans,£c  des  anneaux 
ux  doigts  garnis  de  pierres  precieufes ,  elle  fit  cette 
^ompolîtion  avec  eux,  qu'ils  luy  donneroient  ce  qu'ils 
)ortoient  à  la  main  gauche  ,  &  qu'au  lieu  de  l'or  qu'elle 
;n  atiendoit ,  ils  l'accablèrent  fous  leurs  boucliers.  Il  y 
:n  a  qui  difent  que  félon  l'accord  que  les  ennemis  avo- 
cm  fait  avec  elle  ,  de  luy  donner  ce  qu'ils  portoient  au 
>ras  gauche  ,  elle  demanda  leurs  armes  ;  &  que  voyant 
pa'il  y  avoit  de  la  malice  en  fon  procède  ,  ils  la  tuèrent 
)ar  fa  propre  recompcnfe.  C  Hioy  qu'il  en  foit, les  Sabins 
'emparèrent  de  la  fortereffe  ;  éc  le  lendemain  comme 
oute  l'armée  Romaine  eut  rempli  cet  efpace  qui  eft  en- 
re  le  mont  Palatin  &;  le  Capitole,  ils  ne  voulurent  point 
lefcen'dre  que  les  Romains  pouffez,  de  colère  &  du  defir 
le  recouvrer  la  Citadelle,  n'euiTent  commence  ù  monter> 
)our  les  aller  attaquer.  Les  Chefs  de  part  &  d'autre  y 
ommencerent  le  combat  ,  du  côté  des  Sabins  ,  Mctius 
"urtius  ,  &  du  côté  des  Romains  Hoftius  Hoitilius.  II 
ombattoit  à  la  tefte  des  ficnsenlieu  defavantageux  ,  & 
outcfois  il  défendit  quelque  tems  les  Romains  par  fa 
lûrdielTc  ,  Sc.par  fon  courage.  Mais  aufli-tôt  vju'il  eut  été 
ué  >  l'armée  Romaine  commença  à  plier  >  &  fut  re- 
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poufTee  jufqu'àla  vieille  porte  du  Palais.  Romiil-as  îiiy-- 
mcme  fut  emporté  par  la  foule  de  ceux  qui  iuyoient  >  ôC 
alors  levant  ion  épéc  au  Ciel,  y«^;f cDdit-iUj^'rt)  jette Jur 
U  moiît  Palatin  les^reyniers  foudemens  di  cette  -vilk^fiavant 
i ordre  que  f  en  ay  receu  par  tes oyf eaux-,  Cependant  ksSa- 
hin^ font  maître  s  de  lafcrterefje  qu'ils  ont  achetée  par  un  cri- 
ine^'c^  de  la  ajant  pajje  la  moitié  da  luilloyi ,  il  s  viennent  à 
roiis  les  armes  à  ta  ma  in,  0  Père  des  Dieux  ct-  des  Homrnjs^ 
an moinsrépoiijjeles deckt  end''citi  ofîel  è^ouiuntc aux  Ko- 
tnainsy  c^  arrête  une  fuite  Jîhontcufe.  Icyjefaisiœy.de  te 
faire  hûtir  un'TempU  confkcré  d  Jupiter  Stateur  pour  une 
marque perpetiielle\'^ue cette lille aura ejJé  corferzée parta 
faviur  ç^ par  ton  Ctcours,  Apres  avoir  fait  cette  prière, 
comme  s'il  eut  rcffenty  qu'elle  avoit  été  exaucée  ,  Ro- 
mains-, àis.''ûy  fi'.ptter  ce  Dieu  très  honOT- très-grand  y  nv^us 
commande  de  tenir  ferme  j  Cy'  recommencer  lecombat.  En 
même  tems  ils  s'arrefterent  comme  fi  un  Dieu  leur  en  fut 
venu  faire  le  commandement.  i\omulus  court  au ITi-tôt 
jafqu'aux  premiers  rangs  des  Romains,  quelvkcius  Cur- 
tius  Chef  des  Sabins. étant  àéccndu  de  kfortercilT-'îavoit 
repoufîes  &  écartés  de  part  6c  d'autre  dans  la  place  ;  Et 
même  il  étoit  bien  proche  de  la  première  porte  du  Paîaisi 
lors  qu'il  commença  ^  crier,  Enfin  nouj  fimmes  ivi.'w- 
ejneurs  deceshofles  fins  foy  ,  de ceslachcs ennemis.,  llscon- 
noijjent  maintenant  que  c'cjl  autre  chofc dera'virdes  phes^ 
C^  de  combattre  centre  dîihommes.  Tandis  qu'il  fc  glo- 
rifioit  de  la  forte,  Pvomulus  le  vint  charger  avec  une 
troupe  des  plus  braves  jeunes  hommes  de  la  ville  ;  & 
comme  Metius  combattoit  alors  ù  cheval ,  il  fut  d'autant 
plus  aife  de  le  repouffer.  En  même  tems  les  Romains  le 
pourfuivircnt,  &  le  relie  des  troupes  animées  par  le  cou- 
rage du  Roy  ,  mit  en  déroute  les  Sabins.  Metius  icjet- 
ta*dans  un  marets,fon  cheval  s'eftant  épouvanté  du  bruit 
de  ceux  qui  le  pourfuivoient  ;  &  cette  avantare  attira 
en  cet  endroit  les  Sabins?  qui  apprchendoicnt  pour  urt 
fi  grand  homme.  Toutefois  il  reprit  courage  par  les 
cris  des  iîens  qui  l'appellercnt  >  &  fe  retira  de  ce  pé- 
ril parles  fignes  qu'ils  luv  firent ,  en  iuy  montrant  un 
chemin  pour  cnfortir.  Enfin  les  Romains  &  les  Sabins 
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recommencèrent  le  combat  dans  un  vallon  oui  feparc  les 
deux  montagnes  ;  Et  déjà  la  vidloire  panchoit  du  côté 
des  Romains  >  lors  que  les  Sabines  dont  le  Kapt  avoit  fait 
naiftre cette  guerre,  parurent  toutes  échevclées,  leurs 
habillemens  rompus  >  &  comme  ayant  furmonte  par  les 
maux  prefens ,  la  crainte  naturelle  aux  femmes.  Ainll 
elles  eurent  le  hardiefle  de  fe  jetter  entre  les  deux  armées, 
parmy  les  traits  qu'on  poulToit  de  part  &  d'autre  ,  pour 
tâcher  de  les  feparer  >  &  de  vaincre  de  fi  fortes  haines.  El- 
les conjuroient  d'un  côte  leurs  pères  >  &  de  l'autre  cote 
leurs  maris,  de  ne  fe  pas  foiiiller  du  fang  de  leur  bcau-pc- 
re,ôc  de  leur  gendre,  de  ne  pas  diffamer  par  unparricide, 
ceux  qu'elles  avoient  mis  au  monde ,  les  Sabins,  leurs  pe- 
tits-fils,&  les  Romains,leurs  propres  enfans.  Siy  difoienr- 
clles  ,  Fous  avez  tant  d'aierJiQnj^oar  cette  aHiarice  a^pour 
nosmariagesy  toiirnefios  aryne  s  contre  nous  ^  put  f^ue  nous 
(ommes  caufes  de  la  <iiierre ,  e^  du  meurtre  de  nos  marisy  's-  de 
nos  pères.  îl  nous  e/I^lus  doux  de  mourir  que  de  'vivremifèrd- 
hles  ypar  laperte desunsoudesauîres.  Ce  fpeftacle  toucha 
les  Soldats  &  les  Capitaines, &  en  même  tems,  il  fe  fit  ua 
grand  filence  ,  &;  l'on  demeura  fans  rien  faire  de  chaque 
côté.  Après  cela  les  chefs  s'avancèrent,  afin  d'en  venir  à 

auelque  accord;  &  non  feulement  ils  firent  la  paix ,  mais 
s  ne  firent  qu'une  ville  de  deux  villes. Ils  unirent  enfem- 
blc  l'un  &  l'autre  Roïaume,&  mirent  dans  Rome  le  fiege 
de  la  domination.  Ainfi  la  ville  fut  bien-tôt  multipliée  > 
mais  pour  donner  quelque  chofe  aux  Sabins,les  Romains» 
&  les  Sabins  furent  appeliez  tous  enf:mble,Quirites,  di« 
nom  de  Cures  ville  àcs.  Sabins  i  Et  afin  de  laiffer  aux  fic- 
elés fuivans  la  mémoire  de  cette  bataille,  lorsque  Cur- 
tius  fut  forti  de  ces  marets  ,  où  il  eiloit  tombé  avec  foa 
cheval,  on  lenommaleLac  Curtien. 

7.  La  paix  qui  naquit  inopinément  d'une  guerre  fi  fu- 
nefte ,  rendit  les  Sabines  plus  chères  à  leurs  maris  ,  &  à. 
leurs  pCL-es  ,  &  principalement  ù  Romulus  ;  c'eft  pour- 
quoi quand  il  divifale  peuple  en  trente  CnxiçSy{Qnartiers 
ou  partie  s)  illeur  impofa  le  nom  de  ces  femmes.  Il  eft  vrai 
que  leur  nombre  étoit  plus  grand  que  celui  de  ces  Cu- 
Tom.  I.  B  rie  Si 
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ries;  Etl*onncdit  point  fi  celles  dont  le  nom  leur  fut 
donné  furent  choiiîC5)OU  d  caufe  de  leur  â;^c,ou  en  confi- 
dcration  de  icur  ineritc  >  &  de  la  dignité  de  leurs  maris  > 
ou  ji  ce  fut  cnhn  par  le  fort.  On  fit  en  mcfmc  îems  trois 
cens  Chevaliers,  les  Ramncnfes  prirent  leur  nom  de  Ro- 
mulus;Les  Tatiens  de  Titus  Tatiusimais  on  ne  peut  dire 
certainement  d'où  les  Luceres  tirèrent  leur  nora  2c  leur 
origine.  Depuis  non  feulement  le  RoVaume  fut  commun 
entre  les  deux  Kois  ;mais  ils  le  poiléderent  enfemble  avec 
une  parfaite  intelligence.  Quelques  années  après  >  les 
parcns  de  Tatius  outragèrent  les  Âm^baiTideurs  des  Lau- 
rentesj  c^ui  agirent  en  cette  occurrence  félon  le  droit  des 
^er$  ,  mais  la  faveur  &  les  prières  eurent  plus  de  force 
fur  Tatius  que  des  plaintes  légitimes.  Aufii  en  attira-t-il 
fur  lui  feui  le  châtim.ent,  &  toute  la  haine  de  cette  a&ion; 
car'  cllantalle  quelque  tems  après  à  Lavinium  pour  vlvl 
facrifîce  folemnel  îil  fut  tué  par  le  peuple  quife  vint  jet- 
ter  fur  luy.  On  dit  que  Romulus  en  m^ontra  moins  de 
fcntiment  qu'il  ne  devoit,foit  ù  caufc  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  foi  dans  la  focieté  de  l'Empire,  fcit  qu'il  eflimât 
que  Tatius  étoit  mort  avec  jufticc.  En  eiFetil  n'entreprit 
point  de  guerre, pour  prendre  la  vengeance  de  cette  mort; 
Neqntmoins  pour  reparer  l'injure  qui  avoit  été  faite  aux 
Ambaffideurs,  &  le  meurtre  comimis  en  la  perfonnc  du 
Roi,  on  renouvella  l'alliance  entre  Rome  &  Lavinium. 
A  peine  cette  paix  qui  fembloit  defefpcree  eut-elle  eflc 
conclue ,  qu'une  guerre  s,'cleva  plus  prés  de  li  ville  ,  6c 
prefque  dans  fcs  portes. 

8.  Les  Fidenates  qui  efHmoient  que  le  pouvoir  de  leurs 
roifins ,  fe  rendroit  trop  grand  &  trop  formidable,  jugè- 
rent qu*^!!  leur  falloit  faire  la  guerre ,  avant  qu'ils fulfcnt 
arrivez  à  ce  degré  àc  grandeur,  que  l'apparence  leur  pro- 
mettent.Us  envolèrent  donc  leur  jeuneiTe  fur  les  terres  de 
B.cme,&  rmnerent  tout  le  pais  qui  cft  entre  la  ville  &  Fi- 
dene.De  Kl  ils  paflerent  à  miain  gaucheîparce  que  le  Tibre 
les  emp échoit  de  prendre  la  droite,  &  hrent  par  tout  des 
pillages,  avec  ungrand  effroi  des  païfani.  Le  bruit  de  ce 
tuiyiuite  palTa  bien-tôt  delà  campagne  dans  la  ville, &  fut 
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pour  ainfî  dire  -,  le  Courrier?  qui  y  apporta  la  nouvelle  àc 
cette  guerre.  Komulus  qui  fe  voïoit  attaqué  >  fît  auili-tôt 
fortirfcs  troupes ,  car  une  guerre  fi  proche  ne  pouviot 
fouftrir  de  retardement.  Il  alla  camper  à  mille  pas  de  Fi- 
denc,  &  aiant  laiiTé  quelques-uns  des  fiens  pour  la  garde 
de  fon  camp»  il  parut  en  campagne  avec  toutes  Tes  forces; 
mais  cependant  il  en  mit  une  partie  en  embufcade  dans  les 
bois  &  dans  les  builTons  d'alentour.  Ainïi  avec  la  plupart 
de  fcs  gens  de  pied, 8c  avec  toute  fa  Cavalerie,  il  alla  com- 
me en  dcfordre  ,  éc  toutefois  avec  audace ,  efcarmouchei* 
jufqu'aux  portes  de  la  ville  ?  pour  attirer  l'ennemi. Alors 
{es  gens  de  cheval  firent  femblant  de  reculer  >  parce  qu'il 
étoit  plus  vrai-fembb.ble  que  la  fuite  commençât  par 
eux;Et  quand  les  gens  de  pied  cure,  .t  auiîi  commencé  u  Çc 
retirer  ,  voiant  la  Cavalerie  comme  en  branle  ,  entre  la  rc- 
folution  de  combittre  ou  de  fuVr ,  en  même  tems  les  en- 
nemis lortirent  de  leur  ville  à  portes  ouvertes^courûrent 
après  les  Romains,  &  donnèrent  dansTembufcadecnleg 
pourfuivant.Aufîi-tôtîes  B.omains  parurent,  fe  jstterent 
au  travers  des  ennem-is,  &  ceux  ouiavoient  etélailTez, 
pour  la  garde  du  camp ,  f  ntirent  Ji  l'heure  même  contr'- 
eux,&  augmentèrent  leur  épouvante. Les  Fidenates  faifis 
d'une  double  peur ,  tournèrent  le  dos  avant  prefque  qut 
Romuius  ,  &  les  Cavaliers  qu'il  avoit  avec  lui,  eulTentic 
tems  de  tourner  bride  ,  Et  comme  ils  fuïoient  véritable- 
ment ,  ils  retournèrent  bien  plus  vite  du  côte  de  la  ville  > 
qu'ils  n'avoient  auparavant  pourfuivi  ceux  dont  la  fuite 
n'étoit  que  feinte.  Toutefois  ils  ne  fe  dérobèrent  pas  à 
leurs  ennemis,  car  les  Romains  quilespourfuivoicntl'c- 
pcc  dans  les  reins  ,  entrèrent  pê'e-mêle  avec  eux  dans  la 
ville  avant  qu'on  en  pût  fermer  leî  portes.  La  guerre  des 
Fidenates  fut  comme  une  contagion  qui  fe  répand  t  dans 
Lcfpritdcs  Veiens;EneiFet,  ce  peuple  touche  du  péril  de 
Ces  voiiins,&  de  l'alliance  qu'il  avoit  avec  eux(car  l-^s  Fi- 
denates eftoientaufîl  comptez,  entre  les  Tofcans)  Ôr  crai- 
gnant d'ailleurs  le  voifinage  d'un  iïpuitrantennemy  ,  ii 
car  haz-ard  il  fe  declaroit  contre  les  notions  d'alentour, 
ht  des  courfcs  fur  les  frontières  des  i\oinains, plutôt  tou- 
B  i  tef©-!s 
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tefois  comme  des  gens  qui  veulent  piller»  que  comme  des 
ennemis  déclarez.  C'elt  pourquoi  fans  avoir  campé  nul- 
le part  1  &  fans  attendre  l'enncmy  >  ils  s'en  retournèrent 
àVeies  (  aujourd'hui  Civita  Caftellana,  félon  d'autres  y 
Veano  OK  Caftel  Pontiano  )  avec  leur  butin.  Au  contrai- 
re les  Romains  ne  les  ayant  pas  trouvez  en  campagne  > 
pafTerent  le  Tibre  >  refolus  de  les  pourfuivre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité,  &  de  tenter  la  fortune  de  la  guerre. 
Quand  les  Veicns  eurent  appris  que  les  Romains  avoient 
campé,ann  de  venir  en  ûiite  contre  leur  ville, ils  fortirent 
au  devant  d'eux  ,  aimant  mieux  donner  bataille ,  que  de 
combattre  enfermez  ,  pour  leurs  maifons  &  pour  leurs 
murailles  ,  ôc  fans  que  la  force  fût  aidée  da  l'artifice,  Ro- 
mulus  fe  r^rdit  victorieux  par  la  force  de  fon  armée  com- 
pofée  de  vieux  foldats.  Toutefois  il  fe  contenta  de  pour- 
fuivre le-s  enni^mis  jufques  dans  leur  ville,  &  ne  voulut 
point  l'afficger  ,  parce  qu'elle  étoit  trop  forte  par  fes  mu- 
railles &  par  fon  affiette.  Mais  à  fon  retour  il  fit  le  dégât 
dans  le  pais,  plutôt  pour  fevanger  ,  que  pour  y  faire 
quelque  butin.  Enfin  les  Veiensnen  moins  afïoiblispar 
ce  domïoag^e  que  par  leur  défaite,  envoyèrent  à  Rome  des 
Ambaffadeurs  ,  afin  de  demander  la  paix.  On  leur  ôta  > 
comme  pour  leur  châtiment ,  la  çnoitié  de  leurs  terres,  8c 
on  leur  accorda  une  trêve  de  cent  ans. Voila  à  peu  près  les 
chofcs  qui  furentfaites  ,  pendant  le  règne  de  Romujus 
dans  la  paix  &  dans  la  guerre. Certes  il  n'y  a  rien  en  toute 
fa  vie  qui  démente  fon  origine  celefle,&  la  divinité  qu'on 
a  crue  en  luy  après  fa  mort,  foit  qu'on  regarde  fon  cou- 
rage à  recouvrer  le  Royaume  de  fonayeul,  foit  que  l'on 
confidere  fon  dellein  de  fonder  une  ville,  &  la  façon  dont 
il  l'afleura  pour  la  guerre  Sz  pour  la  paix.  En  effet ,  il  luy 
donna  un  etablilTcment  ii  merveilleux  ,  &  la  porta  à  un 
fi  haut  degré  de  puifî'ance  ,  qu'elle  jouît  quarante  ans  de- 
puis d'une  paix  inébranlable.  Il  fut  neantmoins  plus  che- 
ry  delà  multitude  que  des  Sénateurs  ;  mais  fir  tout,  il 
fut  aimé  des  gens  de  guerre.  Il  avoit  trois  cens  foldats 
pour  fa  garde  durant  la  paix  6c  durant  la  gucrrej6c  les  ap- 
pelioitle?  Légers. 

9.  Apres 
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9.  Apres  avoir  fait  tant  de  belles  chofes  ,  comme  il  eut 
fait  afTembler  fon  armée  auprès  du  marets  de  la  Chèvre  > 
afin  d'en  faire  la  rcveue  ,  une'tempête  qui  s'éleva  inopi- 
nément ï  avec  un  grand  éclat  de  tonnerre  >  couvrit  le 
Roy  d'un  nuage  fi  épais  >  qu'il  en  dérobala  veuë  àl'af- 
femblée»  &  depuis  Romulus  n'a  plus  paru  fur  la  terre. 
Quand  la  jeuneiTe  Romaine  fut  revenue  de  fa  peur  > 
aprésavoir  veu  fortir  d'un  jour  fi  trouble  >  unelumierc 
fi  tranquille  ,  elle  crut  véritablement  ce  que  difoicnt  les 
Sénateurs  qui  cftoient  les  plus  proches  de  Komulus> 
qu'il  avoit  été  enlevé  au  Ciel  par  cette  tempête.  Tou- 
tefois elle  fut  touchée  d'une  foudaine  apprehenfion ,  en' 
fe,  voyant  privée  d'un  fi  grand  homme ,  &  demeura  quel"  < 
que  tems  dans  nn  trifte  &  morne  filence.  Depuis^  fuivant 
la  propofition  de  quelques-unsichacun  voulut  aufîi  qu'on' 
iàluât  Romulus  >  comme  un  Dieu  ne  d'un  Dieu  >  comme 
le  Père  >  &  le  Roy  de  la  ville  de  Rome.  On  luy  deman- 
da la  paix  par  des  prieres>6c  quefe  rendant  propice  &  fa- 
vorable à  la  ville,  qu'il  avoit  fondée,  il  voulait  au  llî  la 
conferver  éternellement.  Je  croirois  bien  que  quelques- 
uns  foupçonnerent  les  Sénateurs  ,  d'avoir  mis  en  pièces' 
Romulus,  car  enfin  le  bnût  en  courut,  mais  fourde- 
ment  8c  fans  beaucoup  de  connoiflance.  Cependant  l'ad- 
miration qu'on  avoit  pour  luy  ,  &  l'épouvante  où  l'on 
eftoit ,  authoriferent  le  premier  bruit  qui  s'en  étoit  déjà 
répandu.  D'ailleurs  ,  il  fut  confirmé  par  leraport  d'un 
homme  à  qui  l'on  donna  de  la  croyance.  Car  Proculus 
Julius  voyant  que  la  perte  du  Roy ,  avoit  mis  en  trouble 
toute  la  ville, 6c  qu'il  l'avoit  animée  contre  les  Sénateurs, 
s'alla  prefenter  au  peuple,!  qui  il  compta  une  chofe  véri- 
tablement étrange  ,  &  qui  seantmoins  fut  crue,  parce 
qu'il  eftoit  en  grande  confideration  dans  la  ville,  hî^f- 
fleurs  ,  dit-il ,  Av.]our<i'hiiyfnr  h  point  iïnjour  Romulus  le 
Père  ct-  le  Fondateur  de  cette  'vïUe  y  efltontâ  coup  Aèceri' 
du  du  Ciel  y  ZiP^  s' ejl  prep^nté  devant  7noy.  Epouvanté  de 
cette  apparition ,  je  me  fuis  arrejlèpour  i\iclorer  j  e;>  larRfue 
jf  l'ay  prié  de  me  permettre  de  le  rejarder  en  face't  Vdy  m't^ 
t-îl  dit ,  annonce  aux  Romains ,  que  c'ejî  U  10'orro  ^^^ 
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VieiiXi que  Ro^ae  foit  le  Cîjt'fAe  tei:  te  Li  terre,  Qjiih  fe  retf- 
Mnt  doyic  rçavansdaiislafcieticeriitiitiure..  Qji  tb [cachent 
€7-  (\îiils  apprennent  à  leurs defccndan^ ,  cj:i'jfn'j  aura  ^oint 
_  ^(forces  humaines  qui  put  jj  eut  repjJer  à  leu  r>  arm  es.  Abrés^ 
m  aïo'trtenii  ce  difcourSi  continua  Proculus  ,  i! ejJ  remonte- 
iiam  lé  Ciel.  On  ne  fçauroit  dire  combien  on  donna  de  foi 
■^  ce  rapport ,  &  combien  la  douleur  que  le  peuple  &  les. 
^ens  de  guerre,  avoicnt  rcfTentie  de  la  mort  de  Romuius  > 
fut  adoucie  paria  croyance  de  fon  immortalité.  Cepen- 
«lantlethrône  que  perfonne  n'occupoit  encore  excitoit 
€.itre  îesjSenateurs  de  l'ambition  &  delà  difpute.Ce  n'é- 
toit  pas  neantmoins  que  pas  un  en  particulier  euft  dcja 
formé  quelque  party.  Comme  ce  peuple  c'toit  nouveau  > 
il  n'y  avoit  encore  perfonne  cjui  fût  plus  confiderable- 
^iie  l'autre.  La  difpute  eftoit  feulement  entre  les  deux 
«rdres.  Ceux  qui  efioient  fortis  àes  Sabins?  vouloient 

3uele  Roi  fût  crcé  de  leur  corps  ,  de  peur  de  perdre  le 
roit&  la  poifeflion  du  Royaume?  parce  quedcpuis  la 
mort  de  Tatius  >  perfonne  d'entre  eux  ny  avoit  eu  part; 
mais  au  contraire ,  les  vieux  Romains  ne  vouloient  point 
de  Roy  qui  fût  étranger  ;  &  toutefois  dans  cette  divcrfité 
de  voiontez)  comme  on  n'avoir  pas  encore  goûté  les, 
douceurs  de  la  liberté,  tout  le  monde  en  gênerai  dc- 
mandoit  un  Roy.  Alors  les  Sénateurs  commencèrent. 
a  craindre ,  que  fi  la  ville  demeuroit  [lus  long-tems  fans 
conduite ,  &  l'armée  fans  Capitamc  ,  les  peuples  voifins. 
dcja  irritez  delà  profperitéde  Rome,  ne Hifent  contre 
elle  des  cntreprifes.  Chacun  trouvoit  donc  à  propos  d'a- 
voir un  Chef,  6c  perfonne  toutefois  rie  vouloit  céder  X 
l'autre.  C'efl  pourquoi  ics  cent  Sénateurs  refolurent 
de  divifer  leur  corps  en  dix  dixaines  ,  &  d'ellablir  en 
chacune  une  perfonne  qui  commandcroit.  De  forte  que 
chaque  dixaine  regnoit  àfontour  ;  c'cftddire,  que  dix 
hommes  regnoient  enfemble.  Et  il  y  en  avoit  uncntr'eux 
ui  avoit  les  Lifteurs  ,  &  les  marques  de  la  fouverainc 
omination.  Cette  autorité  ne  duroit  que  cinq  jours  ,  & 
paiTant  ainfidc  main  en  main  ,  cette  efpece  de  gouverne- 
ment fut  continue  l'dpace  d'un  an.  Ce  fut  de  là  que  tira 
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fort  nom  ce  qu'on  appelle  encore  aujoiird'hiiy  Interrè- 
gne. Mais  enfin  le  peuple  commença  il  murmurer,  qu'on 
avoit  multiplie  fa  fervitude  ,  puis  qu'au  lieu  d'iin  Maî- 
tre ,  onluyenavoit  donné  cent ,  &  témoigna  qu'il  ne 
vouloît  plus  avoir  qu'un  Koi,  dont  il  eut  fiit  lui-même 
le  choix.  Quand  les  Sénateurs  eurent  remarqué  ce  mé- 
contentement du  peuple?  ils  aimèrent  mieux oifrir  vo- 
lontairement ce  qu'ils  cullénteité  contraints  de  ceder^Sc 
gagnèrent  la  bienveillance  du  peuple  ,  en  lui  abandon- 
nant i'authorité  fouvcraine.  Toutefois  ,  ils  ne  fe  rcfcrve- 
rent  pas  moins  de  puilfince, qu'ils  en  cedoient;  car  ils  or- 
donnèrent que  quand  le  peuple  auroit  créé  un  Roi?  il  ne 
pourroit  être  reccu  ,  (\  les  Sénateurs  n'approuvcicntion 
clcftion.  Et  encore  aujourd'hui,  foit  qu'il  s'agiffc  de  fai- 
re des  Loix,  ou  de  créer  àcs,  Magiftrats  >  le  Sénat  s'attri- 
bue ce  droit  qu'il  a  obtenu  par  la  force.  En  eiict ,'  avant 
que  le  peuple  donne  ics  fuîlrages  >  la  rcfolution  que  l'on 
doit  prendre  étant  encore  incertaine  ,  les  Sénateurs  ont 
toujours  I'authorité  del'approuver.  Al  rs  i'Entreroia- 
iant  convoqué  Talfemblée,  Kicjjlctirst  dit-il, CVéfîi«>2  Sei 
feui  de  hms nuCptces ,  ùP^poiir  votre  htoi ,  le  Senuî  !e trouve 
bon ,  e7  vousîe'pcrrnet.  Si  vous êlifèznn  tA^^nxr que -^ qu'une  ' 
rite  il'efre  le  fécond  a^rh  RomnliiSy  les  Sey7uteurs/e  cçnf.r^ 
nieront ddns  cette  fuj^reme  d'^^^nfé.  Cela  fut  fi  agréable  aij 
peuple,  que  pour  nefc  pas  laiflcr  vaincre  en  conrtoifiêjil 
ne  voulut  rien  ordonner  ,  finon  que  le  Scnaî  fiiî:  choix  de 
celui  qui  devoit  régner  dans  Kome. 

Numa  Pompdms  fécond  Ro;  de  Romf. 

En  ce  tems-1 1,1a  juftice  &  la  pieté  de  Numa  PompiliuS 
cftoienten  grande  réputation.  Il  demeuroit  ;:  Cures  vil- 
le des  Sabins,  &  au  rcil:e  il  ctoit  fçavant  dans  les  Loix  di- 
vines 8c  humaines,  autant  qu'alors  on  Icpouvoitétre.On 
a  faufTement  attribué  fa  docirrne  à  Pythagore  Samien, 
parce  qu'on  n'en  trouve  point  d'autre  autheur ;&  cepen- 
dant il  cft  certain  que  ce  ftit  feulement  durant  le  règne  de 
Servius  Tulhis,plus  de  cent  ans  après  Numa, que  Pytha- 
gore ouvrit  fes  écoles  à  quelques  jeunes  hommes  les  Se- 
tlatcurs  aux  extremitcz  de  l'Italie  j  proche  de  Mctapon- 
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te ,  d'Heraclée  &  de  Crotone.  Mais  quand  il  eût  cfté  du 
même-tems  que  Numa  ,  comment  de  ces  lieux  éloignez 
le  bruit  en  fut-il  venu  jufqu'aux  Sabins  ?  ou  par  quel 
commerce  de  langage  >  eu ft-il  fait  naître  en  quelqu'un 
d'eux  ,  lacuriofité  de  l'aller  entendre  f  ou  par  quels  gui- 
des &  par  quels fecoursj  un feul  homme  l'eût-il  çté  trou- 
ver fa  s  péril ,  parmi  tant  de  peuples  difterens  de  mœurs 
6c  de  langues  ,  qu'il  eût  efté  befoin  de  traverfer  f  Je  croi- 
rois  donc  plutôt  qu'il  eftoit  naturellement  vertueux  ,  & 
qu'il  eftoit  moins  inftruit  dans  les  fciences  étrangères  > 
que  dans  lafevere  difciplinc  des  vieux  Sabins  j  qui  a  efté 
là  plus  pure  de  l'antiquité.  E '.en  que  les  Sénateurs  Ko- 
mainsju^éafrentîqueîapuilfancepanchcroitdu  côte  des 
Sabinsjill'on  prenoit  chez  eux  un  Roi,  toutefois  au  nom 
de  Numa  >  pas  un  des  Sénateurs  ou  des  Citoyens  ^n'ofa 
le  prcfcrer  foi-même,ni  aucun  autre  de  fa  faction  à  ce  ce- 
Icbre  peribnnnge  ;  &  chacun  demeura  d'accord  de  don- 
ner le  Royaume  :■  Numa  Pompilius. 

I  o.  Aufîi-tôt  ou'il  fut  arrive  ,  il  voulut ,  comme  Ro- 
inuîr.s  avoir  fait  a  la  fondation  de  la  ville  ,  qu'on  obfer- 
-  vât  les  pfefages  ,  avant  qu'il  montât  dans  le  thrône  > 
6c  fît  confiilter  les  Dieux  touchTRt  fon  cieirion.  Ainfî 
ayant  elle  mené  dans  la  forterelfe  par  l'augure,  à  qui  de- 
puis par  honneur,  ce  Sacerdoce  demeurai  perpétui- 
té ,  fous  le  titre  d'augure  public ,  il  s'affit  fur  une  pier- 
re ,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Midy.  L'augure  prit  pla- 
ce à  fa  gauche,  ayant  la  tefte  couverte ,  &  tenant  en  fa- 
main  un  bâton  courbé  &fans  nœuds,  qui  eft  appelle 
LnuHS.  Puis  >  après  avoir  fait  ks  prierc-s  ,  6cietté  les 
yeux  fur  la  viile  &  fur  la  campagne  ,  il  marqua  l'Orient 
&  l'Occident.  Il  appella  Midy  cequi  efîoit  à  la  droite, 
&  Septentrion  ce  qui  eftoit  1  la  gauche  ;  il  détermina 
de  l'efprit  une  certaine  marque ,  à  l'endroit  le  plus  éloi- 
gné ou  fa  veuë  fe  pût  étendre  ,  &:  enfuite  ayant  pris  fon 
bâton  de  la  main  gauche  ;  &  mis  la  droite  fur  la  tefte 
de  Numa,  il  fit  fa  pierre  en  ces  termes,  j^upiter,  s'il 
eft  expédient  que  Numa  Pompilius ,  dofît  je  tiens  mainte- 
nant La  tejh  ,  gouverne  ^  Jlït  B^oj  de  Rome  ,   f^iis  en- 
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faroître  clerftrnes  certains ,  ey?fre  les  homes  efue  je  me  fias 
brobofées.  En  mefme  tcms  il  fpecifia  les  prefages  qu'il 
vouloit  luy  eflre  envoyez  ;  &  auffi-tôt  qu'on  les  eut 
veus  >  Numa  fut  déclare  Roy  ,  8c  deccndit  du  lieu  où  il 
eftoit.  Il  ne  fut  pas  iî-toil  entre  dans  la  poiTeillon  du  Ro- 
yaume ,  qu'il  refolut  de  fonder  8c  de  bâtir  de  nouveau 
par  des  Loix  >  &par  de  falutaires  Ordonnances  >  cette 
nouvelle  ville  qui  venoit  d'être  fondée  parla  force  &  par 
les  armes.  Mais  comme  il  eut  reconnu  >  qu'il  efloit  bien 
difficile  d'y  accoutumer  le  Peuple  durant  la  guerre  ,  qui 
avoit  engendré  dans  les  efprits  comme  une  efpcccde 
barbarie  ,  il  jugea  que  pour  l'adoucir  ,  il  le  falloit  defac- 
coûtumcr  àcs  armes. 

1 1 .11  fonda  premièrement  au  pied  d'Argilete  un  Tem- 
ple de  f  anus  >  pour  eftre  la  marque  de  la  guerre  &  de  la 
paix.  Car  quand  il  étoit  ouvert  >  on  jugeoit  delà  qu'on 
cfloit  en  armes?  &  quand  il  eftoit  fermé,  c'eftoit  un  figne 
certain  que  tous  les  Peuples  d'alentour  j  e'toient  en  paix. 
Il  n'a  elle  fermé  que  deux  fois  depuis  le  règne  de  Numa, 
une  fois  durant  le  confulat  de  T.  Manlius  >  après  qu'on 
eut  achevé  la  première  guerre  Punique;  &  l'autre  (ce 
que  les  Dieux  nous  ont  permis  de  voir  en  nôtre  tems  ) 
après  la  guerre  Aûiaque  >  quand  la  paix  eut  efté  établie 
fur  la  terre,: 8c  fur  la  mer  par  l'Empereur  Augufte  Cefar. 
Enfin  Numa  ayant  fermé  ce  Temple  ,  &  fait  alliance  avec 
tous  les  Peuples  voifins,  voulut  empêcher  que  comme  on 
n'apprehendoit  plus  rien  du  cofte  des  étrangersî  l'oifive- 
té  ne  corrompift  les  efprits ,  que  la  cramte  des  ennemis  > 
Sic  la  difcipline  militaire  avoient  toujours  tenus  dans  le 
devoir.  Il  eftima  donc  que  le  plus  puiffant  moyen  de  gou- 
verner la  multitude  ignorante  &  groffiere,en  ce  tems-laj 
eftoit  de  luy  imprimer  la  crainte  des  Dieux  ;  &  dautant 
qu'il  ne  lapouvoit  faire  entrer  dans  l'ame  du  Peuple  > 
que  par  la  fiftion  de  quelque  miracle  ,  il  feignit  qu'il  a- 
voit  de  nuift  des  conférences  avec  la  DéefTe  Egeric ,  que 
c'étoit  par  fcs  confeils  qu'il  inftituoit  les  facrifices  ,  qui 
ctoient  les  plus  agréables  aux  Dieux  ,  &  qu'il  établif- 
foit  des  Pieftres  particuliers  pour  le  fcrvice  de  chaque 
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)icu.  Mais  avant  toute  autre  chofe  ,  il  dîvifa  l'anneie  «î^ 
d-^uzc  mois,  iuivant  le  cours  de  la  Lune  ;  8c  parce  qu'en: 
caa'.uc  mois  >  elle  n'emploie  pas  trente  jours  entiers  à 
faire  fon  cours  y  ce  qui  en  caufe  qu'il  s'en  faut  quclv-jues- 
uns  >  pour  compoler  l'an  folairc,  il  dillribua  de  telle  for- 
te les  jours  intercalaires  dans  les  mois, qu'à  chaque  vingt- 
quatrième  année  ,  le  nombre  des  jours  ne  manquoient 
pas  de  fe  rapporter  au  même  degré  du  Soleil ,  auquel  ils- 
avoient  commence',6c  que  toutes  les  années  fe  trouvoient. 
parfaites  &  remplies.  Il  inftitua  auffi  les  jours  où  il  eft' 
permis  de  vaquer  aux  affaires ,  &  ceux  où  il  n'eft  pas  per- 
mis de  travailler,parce  qu'il  jugcoit  bien  qu'il  feroit  quel- 
quefois utile  de  ne  rien  faire  avec  le  Peuple.  Après  cela, 
il  créa  des  Preftres  î  encore  qu'il  fi ft  luy-mefme  la  plus 
grande  partie  àes  facrifices>&  principalement  ceux,  qui. 
font  aujourd'hui  de  la  charge  de  celui  qu'on  appelle  Fla- 
men  Dialis.  (  Les  Prêtres  Àe  Jupiter.  )  Mais  parce  qu'il  fc 
dou  toit  bien  que  dans  une  ville  belliqucufe ,  plus  deRo- 
muhis  régneraient  que  de  Rois  femblablcs  à  Numa,  6c 
qu'ils  feroient  leurs  délices  d'aller  eux-mêmes  à  la  guer- 
xe;  il  ordonna  afin  que  les  facrifices  que  le  Roi  dcvoit  fai- 
re lui-même  ne  f  ulîént  pas  intermis',  un  Prêtre  pour  va- 
<[uer  perpetùellemcnt^au  fervicc  de  Jupiter;^  outre  qu'ii' 
le  para  d'un  habit  pompeux  &  magnihque,  il  l'honora  de 
la  Selîc-curule.  îl  ajouta  deux  autres  Prêtres  à  celui-là  )- 
l'un  pour  Mars,&  l'autre  pour  Quirlnus,8c  confiera  des- 
iîlîcs  à  la  DcciTe  Vefla,  dont  l'ordre  étoit  venu  d'Albe,6c 
i^iloit  fouvenir  delà  race  &  delà naiflance  du  Fondateur 
de  la  ville.  Il  leur  afligna  une  penfîon  aux  dépens  du  pu— 
blicpour  fervir  afîîduement  au  Miniilere  du  Temple,6c 
les  rendit  faintes  &  vénérables  ,  par  leur  virginité,  &pai' 
les  autres  cérémonies.  Il  infîitua  auffi  douze  S^licnsen 
l'honneur  de  Mars ,  furnommé  Gradîve.  Il  leur  donna- 
peur  habillemens  des  hoquetons  en  broderie  ,  Bc  un  pla- 
fîron  d'airain  par  delTus.  Il  voulut  qu'ils  portaiTent  les 
boucliers  qui  etoient  tombez  du  Ciel ,  &  qu'ils  allaffent 
ainfi  par  la  ville  ,  chantant  àes  Hymnes  ,  &  danfant  une- 
danfe  ordonnée  pour  cela.  Depuis  il  cleut  pour  Pontife- 
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Marcîiisfîls  deMarciisderordredesSenafenrs.il lui  don- 
na par  écrit  l'ordre,  &  les  façons  des  facriiices  ;  quelles 
victimes  il  falloir  facrifier?  en  Guels  jouivs,  en  quels  Tem- 
ples )  &  d'où  l'on  prendroit  l'argent  qu'on  cmploycroit 
a  cette  dépenfe.  Il  fît  aulli  dépendre  àcs  refoliitions  du 
Pontife^toutes  les  autres  chofes  qui  concernoientlar.cli- 
gion,tant  publiques  que  particuîieresjaiin  que  le  Pe.iple 
eût  quelqu'uu  qui  pût  aller  confulter,  &  que  la  Pxeligioa 
ne  fatny  corrompue  ny  troublée  ?  ou  par  le  mépris  àçs 
Coutumes  du  pais  -,  ou  par  l'introduction  des  Coutumes 
ctrangeres.il  voulut  que  le  même  Pontife  eût  non  feule- 
ment la  charge  des  cérémonies  qui  regardent  les  Dieux  » 
mais  qu'il- enfeignat  auffi  ce  quiéftoit  àcs  l'unerailles  ,  8c 
comment  ilfalloit  appaifer  les  Mânes  àçs  Morts  ;  Qu-is 
prodiges  5  &  quels  autres  lignes  il  falloir  prendre  pour 
prefagcs  »  &  quels  il  feroit  neccflaire  d'expier.  Éntin 
pour  tirer  une  véritable  connoilTcnGC  de  l'intention  àts 
DieuX)il  confacra  un  Autel  fur  le  rr^cnt  Aventin  à  Jupiter 
Elicien^qu'il  confultoiî  par  àcs  augures  fur  tout  ce  qu'il 
devoit  entreprendre.  (  Eîicien  vient  de  Eliccrc  >  aHiliçii- 
fie  tirer.  )  Ainfî  en  s'inftruifant  {ur  toutes  chofes, 8c  en  les 
pratiquant  auffije  peuple  infenilblement  deficcoûtumc 
de  la  guerre  >  ne  manquoit  pas  d'occupation.  lit  comme 
on  connoilfoit  bien  que  quelque  divinité  avoit  foin  des 
chofes  humaines  -,  enfin  la  penfec  &  la  méditation  àcs 
Dieuxjimprima  tant  de  pieté  d?ns  le  cœur  de  tout  le  mon- 
de ,  que  fans  crainte  des  Loix&  des  peines  î  la  ioi  feu- 
le 6c  le  ferment  gouvernoicnt  toute  la  ville.  Gr  dautant 
qu'on  fe  formoit  dans  Kome  fur  les  mœurs  du  Prince? 
comme  fur  le  plus  beau  modelle  qu'on  ne  pouvoit  pro- 
pofcrdes  Peuples  voifins  qui  avoient  jufqucs  ia  confideré 
Kome  ,  comme  un  camp  planté  au  milieu  d'eux  ,  pour 
troubler  la  paix  de  tout  le  monde;  conccurrnt  pour  elle 
tint  de  refp^cl,  qu'ils  creurent  que  ce  feroit  faire  un 
crime  que  de  faire  la  moindre  injure  1  une  ville  fi  rcli- 
gieufe.  Il  y  avoit  auprès  dcPvcme  un  bocage ,  qu'une 
eau  vive  quilortoit  d'une  grotte  obc-^re  ,  a  rcfoit  ir.cef- 
famment  ;  Ec  parce  c^uelNuma  y  a.loit' ordinairement 
*ii   6  feul  I 
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i_uiî  comme  pour  conférer  avec  la  Décfîe)  il  les  confacrâ 
aux  Mufcs  >  à  caufc  qu'il  fe  fervoit  de  leurs  confeils  avec 
ceux  d'Egerie  fa  femme  >  &  y  dédia  un  Temple  à  la  feu- 
le foi.     li  voulut  que  les  Preftresy  fufîent  portez  fur  un 
chariot  fait  en  arcade  ,  &:  qu'ils  y  facrifiaflent  les  mains 
cnvelopées  jufqu'aux  doigts,  afin  de  montrer  par  ce  mo- 
ien  que  la  foi  fe  doit  garder  >  &  que  fon  trône  eft  dans  les- 
mains.  Il  inflitua  quantité  d'autres  facrifices  que  les  Pon- 
tifes appellent  Argéens  ,  &  confacrâ  les  lieux  où  ils  de-^ 
voient  élire  célébrez.  Mais  la  plus  grande  &  la  plus  glo- 
rieufc  de  fcs  aitionsjfut  que  durant  fon  regncnl  n'eut  pas 
moins  de  foin  de  confervcr  la  paix  ,   que  fon  Royau- 
me. Ainfî  deux  Rois  ont  augmenté  l'Eftatdc's  Romains 
par  deux  moyens  differens  >  l'un  par  la  paix  >  l'autre  par  la- 
guerre.  Romulus  rcgna  trente-fept  ans  >  ScNumaqua- 
rante-trois.Et  alors  l'iillat  des  Romains  eftoit  déjà  fort  &  . 
puifTantjSc  a  voit  un  tempérament  qui  tenoit  de  lagucrrr 
&de  la  paix. 

Ttilh.^  MoRilius  n  L  Roy. 
II.  La  mort  de  Numa  ramena  l'interrègne  dans  Ko- 
ïne  î  juiqu'à  ce  que  le  peuple  cleutpour  fon  Roy  TuUus 
Hoftilius  >  petit-fils  d'Honilius  qui  combattit  fi  gcnereu>- 
fement  contre  les  Sabins  j  au  pied  de  la  forterefie  ;  &  les 
Sénateurs  approuvèrent  fon  Eleftion.  Ce  Prince  ne  fut 
pas  feulement  diflemblabîc  à  Numa  >  mais  il  fut  encore 
plus  hardy'î  &  plus  belliqueux  que  Romulus.  Son  âge  > 
îesforces5&  la  gloire  de  fon  ayeuUefloicnt  les  perfuafions 
quifollicitoientfon  courage  ;  De  forte  que  s'imaginant 
que  la  ville  fe  deshonoroit  par  une  lâche  oyfivetéjil  cher- 
cha de  tous  cotez  des  matieresôcdes  prétextes  de  guerre. 
Il  arriva  par  hazard  que  quelques  payfans  Romains  cou- 
rurent fur  les  terres  d'Albe  >  &  en  emportèrent  quelque 
butin ,  &  que  ceux  d'Albe  j  où  rcgnoit  alors  CluiliusT  fi*- 
rentîa  même  chofefur  les  terres  deRome,pt)ur  rendre  la 
pareille  aux  Romains. On  envoya  prefque  en  même  tems 
des  AjribaiTadeurs  de  part  &  d'autre  >  pour  demander  les 
choies  qui  avoient  efté  enlevées.  Mais  TuUus  commanda 
aux  fien-s ,  de  nepoinî  avoir  de  converfation  avec  les  Al- 
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bâînsr  avaïit  que  d'avoir  expofe  leurs  ordres.  Ilfçavôit 
bien  qu'on  ne  lui  voudroit  rien  accorder  ;  &  que  par  con- 
&quent  on  pourrait  légitimement  déclarer  la  guérrc.Lcs 
Aloains  montrèrent  moins  d'cfprit  dans  leur  conduite; 
carTuUus  les  ayant  receus  avec  toute  forte  de  bon  ac- 
cueil ,  &  même  les  aiant  fait  loger  dans  fon  Palais ,  ils  s'a- 
muferent  aveeiui  de  fairedes  feflinS)&  des  débauches  qui 
leur  firent  perdre  le  tems.  Cependant  les  Romains  ti- 
rent les  premiers  leurs  demandes  dans  Albe,  &  voiant 
que  le  Roi  les  avoit  refufez ,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre 
pour  le  trentième  jour  d'après. Quand  Tullus  eut  appris 
cette  nouvelle  r  alors  il  donna  audience  aux  AmbalTa- 
deurs  des  Aibains, pour  fçavoir  ce  qu'ils  venoient  deman» 
der.  Commeilsnefçavoient  rien  de  tout  ce  qui  s'cftoit 
pafTéjils  commencèrent  leurs  difcours  par  de  vaines  excu* 
Ces  ;  Que  s'ils  lui  difoient  des  chofes  qui  fuiTent  capables 
de  lui  déplaire  »  c'étoit  à  regret  &  malgré  eux  ;  Qu'ils  c- 
toient  obligez  d'obéir  au  commandement  qui  leur  avoit 
elle  donné;  Qu'ils  venoient  demander  leurs  biens  j  6c 

3ue s'ils  ne  leur  eftoient  rendus»  ils  avoient  ordre  de  lui 
eclarer  la  guerre.  Tullus  fit  cette  refponfe  à  cesparo^ 
les  j  Allez  dire  à  voftre  Roi ,  que  le  Roi  des  Romains  prend  les 
Vieux  à  témgin  qui  des  deux  peuples  a  mépriféle  premiîr  hs 
yfmbajjàdeursqui  demandoient  leurs  hiensy^j^ les  a  renvoie^ 
a^ecun  reftt^  ;  afn  que  tous  les  maux  de  cette  guerre  tombent 
fUrluy  avec  juflice.  AinfilesAlbains  ayant  porté  che't^- 
eux  cettenouvelle,on  fit  de  part  <k  d'autre  de  grands  pré- 
paratifs pour  cette  guerre,  qui  avoit  beaucoup  de  reffcm- 
blance  avec  une  guerre  civile ,  puifque  ces  deux  Peu- 
ples étant  fortis  des  Troyens,  on  peut  dire  en  quelque 
façon ,  que  les  pères  &  les  enfàns  s'armoient  les  uns  con- 
tre les  autres.  Car  la  ville  de  Lavinium  avoit  été  bâtie  par 
les  Troyens  5  Albe  par  ceux  de  Lavinium,  &  enfin  les 
Rois  de  Romeétoient  fortis  de  la  raaifonRoïale  des  Al- 
bains.  Toutefoisle  fuccez  &  l'événement  de  cette  guer- 
re ,  la  rendit  moins  déplorable  qu'on  ne  penfoit ,  parce 
qu'on  ne  donna  point  de  bataille ,  6c  que  les  maifons  de  la 
ville  d'Albe,  ayant  feulement  elle  abbatuës»  il  ne  fe  fit 
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^u'un-pcupîc  de  c^%  deux  peuples.  Les  Albains  fc  jettc- 
rent  les  premiers  avec  une  grande  armée  dans  le  territoi- 
re des  Romains.  Us  plantèrent  leur  camp  ?  cinq  milles  de 
la  ville  ,  &  renfermèrent  d'un  grand  folTe  qui  fut  long- 
temps appelle  du  nom  de  leur  chef,  la  foiTe  Cluilienne. 
Mais  enfin  comme  le  temps  l'a  rempli, il  lui  a  fait  perdre 
aulîi  fon  nom.Cluilius  Roi  d'Albc  mourut  dans  ce  camp> 
&  les  Albains  créèrent  Dictateur  Metius  Suftetius.  Ce- 
pendant Tulius  devenu  plus  hardy  principalement  par  la 
mort  du  Ro)r  ,    publioit  hautement  que  la  jufticc  àc^ 
Dieux ,  avoit  commencé  à  le  vanger  par  la  mort  du  chef 
des  Albains  >  pour  exterminer  toute  leur  force,  comme 
coupable  d'une  guerre  fî  injuftement  déclarée  ;  6c  une 
nuitt  fans  eftre  veu>  ayant  pafle  le  camp  des  ennemis,  il 
s'alla  jetter  dans  leurs  terres  avec  fon  armée.     Cela  obli- 
gea Metius  de  décamperjôc  de  s'approcher  des  Romains 
le  plus  prés  qu'illui  fut  poflîble. Alors  il  envoya  un  Hé- 
raut ù  TuUus,  pour  luy  faire  fcavoir»  qu'il  eftoit  befoin 
«qu'ils  fe  parlalTent,  avant  que  d'en  venir  aux  mains.   Que 
s'il  pouvoit  conférer  avec  lui,  il  eftoit  alTuré  qu'il  lui  fe- 
roit  àzs  proportions  qui  ne  concernoient  pas  moins  l'E- 
tat de  Rome, que  celui  des  Albains.  Tulius  qui  ne  voulut 
pas  le  rcfufer  ;  bien  qu'on  ne  lui  alléguât  que  des  chofes 
vaines,  met  aufîl-tôt  ion  armée  en  bataille,  &  les  Albains 
firent  de  leur  côté  la  même  chofe.  Lorsque  les  deux  ar- 
mées furent  en  bataille  l'une  devant  l'autre  >    les  deux 
chefs  accompagnez  de  quelques  grands  Seigneurs  ,  s'a- 
vancèrent entre  les  deux  camps  î  &:l'Aîbain  parla  de  la 
forte.  Il  mçfemhle  avoir  ouy  dire  que  Ci  l'on  ci  fait  quelques 
injures  y    CT*  quon  tt"  ait  point  rendu  Us  chofes  qu:  ont  été  de- 
mandées (îiii-ant  k traité fClmlius nôtreRoi  a  été cauft M  ton  t 
ce  deCordrCyCi^  en  mefme  te/npsde  la  guerre .ye  ne  dont? pointy 
*Ti'MnSyqne  ions  n  ayez  les  mejmes  fentimens.  M^ùs  s'il  j<^iit 
dire  la  vérité  plutôt  que  des  chofes  ap parentes  CT'  fpecienfeSj 
ceft  le  feiil defirdc  ye^jner  y  qui  met'lesarmesà  la  main  des 
peuples  alliez  Ci^  voifns.  Si  c'efljitflemcnty  oit  a  înrt^  je  ne  le 
'veiixpoînt  examiner  y  fen  remets  le  jugement  c^  la  connolp- 
Jance  à  celuyqm  a  enm^ris  cette  guerre.  Poîirmojyfay  é^é 
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s^ffiJTfarfès  .ÀlhatnSiCeuUment  pour  eflre  leur  chtfdans  cet' 
te  expeditwii.Maisil  fuHt  que  je  vous  donne  avis  d'une  chofe* 
fnfqn'â  quelpoint  ks'Tofcans  étendent  -ils  leurpuijjance  alen^- 
tourde  nou$\  (y  de  ions  principalement?  Certes  comme  vqus 
in  ejlesplusprochesj'vousena'uezauffipliis deconnoïljance.  Us 
font  forts  çr-  puifians  fur  la  terre  y  <^  le  font  encore  plus  fur 
Umer.Sachezcfue  la  bataille  c^ue  nos  deux  armées  donneront^: 
Uurferiïra  de  jouet  cT*  dediverttjjement  ;  Zy"  quandils-ver' 
r ont  les  uns  fatiguez  ^S^  les  autres  défaits ^  ils  attaqueront 
tout  enfomhleydP-les  vainqueursc^  lesvamcus.  Cef}  pour- 
quoj finousnejoynmespas coYitens d'une  liberté  certaine-,  ZP' 
«[ue  nousvoulions  tenter  le hazard  dejervirou  de  commun- 
der-i  cherchons  des  meyens  qui  décident  lequel  des  deux  peuples 
demeurera  inaiflredè  V autre ^^y  qui  finijjent  cette  quere'le 
fins  faire  de  fi  grandes  pertes ,  CT'foms  refpandre  tant  de 
finp  Cette  propofition  ne  dépluft  pas  à  TulluS)  bien: 
qu'il  fuft  allez,  impérieux?  &  de  Ion  humeur  >  &  par  l'e- 
iperancedela  victoire.  Comme  chacun  de  fon  coftc 
chcrchoit  une  voye  pour  fortir  de  cette  gucrre>  la  fortu* 
neenprefentales  moyens, 

1 3  .Il  y  avoit  alors  dans  chaque  arméc'>  trois  frères  ju*- 
meaux,  &  tous  égaux  en  âge  &  en  force  ;  Chacun  fçait 
fluc  ce  font  les  Horaccs  &.les  Curiaces.Et  certes  il  y  a  peu 
a'hiftoires  anciennes>qni  foient  plus  illuftres  &  plus  cé- 
lèbres. Toutefois  dans  une  choie  fi  connuë,on  ne  peut 
direafTurcmentdequelpeuplectoientlesHoraccS)  &dc 
quel  les  Curiaces  ;  tant  les  Autheurs  font  partagez  fur  ce 
fujct.  Neantmoins  la  plufpart  affurent  que  les  Horaces 
cftoient  Romains  >  &pourmoy  je  n'ay  pas  beaucoup  de 
peine  à  fuivre  cette  opinion. LesRois  propoferent  donc  i 
ces  frères  jumeaux  de  combattre  pour  la  gloire  de  la  patrie 
parce  que  l'Empire  devoit  demeurer  ducôtc'  où  s'attache- 
roit  la  viâ:oire(L?;  troisHoraces  étaient  jumeaux-,  auffi  bien 
que  lestrotsCuriaces.')ïis  ne  refuferent  pas  cet  honneur;oa 
convient  du  temps  &  du  lieu  ,  mais  avant  que  de  com- 
battre ,  les  Romains  8c  les  Albains  tombèrent  d'accord» 
que  le  peuple  dont  les  combattans  feroient  vainqueurs  > 
commanderoit  paiiîblemcnt  à  l'autre. Ces  efpeces  de  trait- 
tcz  fc  font  endiverfes  façonS)  q^ui  fc  rapportent  toutes  à 
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un.  Nous  avons  appris  que  celui-ci  qui  eftlepîits  aîîcîeiif 
qui  foit  venu  jufqu'à  nous»  fut  fait  en  cette  manière.  Le 
Fecialien  vint  faire  à  TuUus  cette  demande:  {nousapptî^ 
Ions  cet  Officier  Héraut  d' armes)  vowlcz-vom^  Sire,  que  je 
traitte  avec  le  pcre  Patrat  du  peuple  d'Albe:  Quand  il  en 
eut  donné  la  permiflîon  >  je  vous  demande»  ditle  Fecia- 
lien,  les  herbes  facre'es;  A  quoi  le  Koi  refpondit  cueillez- 
en  de  pures j  alor^le  Fecialien  en  apporta  du  haut  d'une 
montagne, &  puis  il  fit  encore  cette  demande  au  Roi;  Ne 
me  faites-vous  pas  l'Entremetteur  Royal  du  peuple  Ro- 
main des  Quintes,  ces  vafes  &  mes  compagnons  f  Ouy  » 
refpondit  le  Roy,  pourveu  que  ce  foit  fans  fraude, 8c  fans 
bleifer  mes  interelts,8c  ceux  du  peuple  Romain  des  Qui- 
ntes.Ce  Fecialien  étoit  M.  Valerius,qui  fit  Sp.Fufius  pc- 
re Patrat,  en  lui  touchant  la  tefte  &  les  cheveux  avec  de 
la  Verveine.  Au  refte,  on  a  de  couftume,  de  créer  ce  perc 
Patrat;  pour  faire  &  pour  prendre  le  ferment,  &  enfin  il 
arrête  l'accord  avec  plufieurs  paroles,  &  quantité  de  cé- 
rémonies x^u'il  n'eft  pas  befoin  de  raporter.  Enfuite,lors 
qu'on  eut  fait  la  lefture  des  conditions  du  traitte  ;  Ecou-- 
ttz-i  dit-il,  ofîipiteri  écoutez-,  opère  ?atrat  du  peuple  d' Al- 
hc) écoutez  vous-même  peuple  d'Albe.  Lesch&fesq^u'fvoiisvi- 
tnnent  d'ejlre  leuës,  tant  les  premières  que  les  dernières  vous 
<ont  été  leuesfiim  fraude j  c^vous  avezpu  clairement  les  enten^  - 
dre.  Le  peuple  Romam  ne  c&ntrevtendra  pas  le  premier  aces 
conditions,  Qiie  s*  il  y  contrevient  de  mauvaife  foy  le  pre- 
mier par  un  confentement  du  public ,  6  jFuptter  ,  frappe  le 
en  me  fine  tems^comme  je  vay  frapper  ce  Porc-,  ^  le  frappe 
avec  d'autant  plus  de  i;ioleuce ,  cjue  tu  es  plus  fort  z^  plus 
fuijjant  que  les  hommes.  Après  ce  difcours  ,  il  frappa  le' 
porc  avec  un  caillou  \  &  les  Albains  de  leur  cofté,  pjre- 
flerent  auflî  le  ferm.ent  par  leur  Dictateur  &  par  leurs 
Preftres  ,  ayant  fait  les  cérémonies  qu'ils  ont  accoutumé 
d'obfcrver  en  pareille  occâfion.  L'accord  ayant  efté  fait> 
les  trois  jumeaux  prirent  leurs  armes  ,  félon  qu'il  avoit 
efté  refolu.  Chaque  peuple  exhorta  les  fiens  a  combat- 
tre gcnereufement  ,  leur  reprcfentant  que  les  Dieux 
du  Pais  ,  que  la  Patrie ,  que  leurs  percs  ?  que  tous  ceux 
qui  cftoient  demeurez,  dans  la  ville ,   que  tous  ceux 
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qui  eftoient  alors  dans  l'armée ,  n'efperoient  qu'en  leurs 
mains  &  en  leurs  armes.  Et  enfin  cts  jeunes  hommes  na-^, 
turellemcnt  courageux  ,  &  animez,  outre  cela  par  la  voix 
de  leurs  partifans,  s'avarcrent  entre  les  deux  armées 
qui  eftoient  chacune  en  bataille  devant  leurs  retranche- 
mensj  moins  en  peine  du  péril  prcfentî  que  du  fuccez  de 
ce  combat  ;  car  il  s'agifloit  en  cette  occahon  de  l'Empire» 
qui  dépendoit  du  coursge  d'unfi  petit  nombre  de  com- 
battans.  C'eft  pourquoy  chacun  en  fufpens  &  en  doute 
rcgardcit  avec  eiîroy  un  fpeftacle  fi  peu  agréable.  Auf- 
fî-tot  que  le  fîgnal  fut  donne  ,  ces  jeunes  hommes  ju- 
meaux qui  portoient  avec  eux  tout  le  courage  î  &  toute 
l'ardeur  de  deux  puilïantes  armécsjmarchcrent  tefte  baif- 
féeles  uns  contre  les  autres^  com.rne  feroient  deux  batail- 
lons.Ils  ne  confidererent  point  leur  propre  perilj&rienne 
fè  prcfentoît  devant  leurs  yeux  que  l'iimpireou  la  fcr- 
vitude,que  la  fortune  de  leur  patrie  qui  eftoit  alors  entre 
leurs  mains  ?  &  qui  devoiteTtre  telle  qu'ils  la  feroient. 
Dés  qu'ils  comm.cncerent  à  marcher»  £ç  qu'on  eut  veu  la 
lueur  de  leurs  épées  ,  tous  les  Speciateurs  de  ce  com- 
bat furent  faifis  d'une  horreur  épouvantable  ;  &  comme 
l'efperance  de  la  vi£loirc  ne  panchoit  encore  ny  d'uîi 
côté  ni  de  l'autre,  il  n'y  avoit  départ  &  d'autre,  que  de. 
la  crainte  &  du  filence.  Enfuite  ,  quand  ils  en  furent  ve- 
nus aux  mainsj  &  que  non  feulement  leur  démarche  »  & 
le  maniement  de  leurs  armes  ,  mais  encore  le  fang  &  les. 
playcs  eurent  de  toutes  parts  attiré  les  yeux  ,  deux  des- 
Romains  tombèrent  m^orts  l'un  fur  l'autre  ,  après  avoir 
bleffélcs  trois  Aibains.  L'armée  du  peuple  d'Albe  en. 
jetta  un  grand  cry  de  joye;8c  les  legionsRomaines  defef- 
perant  de  la  victoire  ,  demeurèrent  épouvantées  de  la- 
fortune  de  celui  qu'environnoicnt  les  trois  Curiaces- 
Toutefois  il  n'avoit  point  efté  bleile  ,  &  s'il  n"çftoit  pas- 
feul  affez  fort  pour  reiilîer  contre  trois  ,  ;i  eftoit  an. 
moins  en  eftat  de  les  combattre  l'un  après  l'autre.  Auf- 
fi  j  pour  les  feparer  les  uns  des  autres  ,  il  commença  à. 
prendre  la  fuite  ,  s'imaginant  qu'ils  le  fuivroient  l'un  de. 
plus  lQiii,rauUc  de  glus  ptcs^fclon  la  focce  qu'il  leur  re- 

fteroit» 
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fteroit,  Scqueleursbleirurcsl-   pcrmettroient.     Com- 
me il  fut  un  peu  éloigne  de  la  pl^ce  oiVl'on  avoit  combats- 
tu)  il  tourne  la  telle  en  arrière  ;  &  voiant  quefes  ennemis 
ne  le  fui  voient  cpe  de  loin  ,    &  les  uns  éloignes  des  au- 
tres) il  retourne  de  toutes  fes  forces,  conti-e  ccluy  qui  Ic" 
fuivoit  de  plus  prés: oc  malgré  le  bruit  de  l'ar.-n^-e  du  peu- 
ple d'Albc  qui  crioit  aux  Curiaces  qu'ils  allailcnt  fccou- 
rir  leur  frerc  >  Horace  vainqueur  du  prcîrJev  »  attaquoit" 
déjà  le  fécond. Alors  par  un  cry  que  poulTcnt  d'ordinaire 
ceux  qui  fortent  inopinément  du  danger  ,  les  Romains-- 
encouragèrent  leur  combattant^qui  fe  hatoit  de  fon  coftc 
d'achever  le  combat  &ia  victoire.       De  forte  qu'avant 
^ue  le  troifiémc  -,  qui  n'cRoit  pas  fort  éloigné  ?  pat  cdrc" 
au  fecours  de  fon  frcre  ,  Horace  avoit  déjà  tus  le  dcu- 
xiém.e  des  Curiaces.    Ainli  la  partie  devint  égale  par  le- 
nombre  >   mais  non  pcrs  par  l'cfperance  &  par  les  for- 
ces. Car  l'un  couroit  au  combat  fans  erbre  blcfféj  &  mcf— 
me  plus  fort  par  les  deux  vidoircs  qu'il  vcnoit  de  rem- 
porter ;  &   l'autre    tramant  d  peine    fon    corps    déjà- 
affoibîy  par  fa  courfe   &   par  fes  playes  >    6c    prefque 
▼aincu  par  la  mort  de  fes  frères  j   qu'il  avoit  veu  mou- 
rir devant  luy  ,  rcnoit  comme  une  vi£iimcfcprcfcntcr. 
au  viftorieux  ;   car  cette  dernière  aftion  ne  fut  pas  pro- 
prement un  combat.     Alors  le  Romain  fc  glorifiant  , 
J^tn  donnay  deux  ,  dit-il ,  aux  mânes  de  mes  frères  y  ]C 
donnerajfe  treifténieà  Rome^  afin  quel'Emftre  liiy  demeu- 
re, C^  quelle  Polt  maif^reff}  d' Aîhe.    En  mefmc  temps  il- 
pafTafon  épée  au  travers  du  corps  du  dernier  des  Curia- 
ces» qui  à  peine  pouvoit  fouftenir  la  fiennc  ,  8c  quand 
il  l'eut  renverfé  par  terre  >    il  le  dépoiiilla  de  fes  armes. 
Les  Romains  fatisfaits  8c  glorieux^  en  rcceurent  Horace  ■ 
Q!\cc  d'autant  plus  d 'allègre jfe,  que  leurs  ajBFaires  avoient 
paru  plus  dcfefpérees  ,    &  plus  proches  de  la  dernière 
extrémité.     Apres    cela    on  travailla  de    chaque  cofté  ; 
à  enterrer  les  morts  ,    non  pas  neantmoins  avec  un  pa- 
reil fcntiment  de  part  8c  d'autre.     Car  les  uns  avoient: 
augmenté  leur  Em.pire  ;  les  autres  au  contraire  l'avoient 
f  erdvi,  &  étoicnt  tombez,  fous  la  domiûatioD^d'autruy... 
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Dn  voit  lenrs  fepultiires  aux  mcfmcs  licirx  >  où  chacun 
ut  tué  ;  celle  des  deux  Romains  du  coftc  d'Albe  en  un 
Tiermcendr-oitî&  celle  àcs  trois  Albains  du  cofté  de  Ro- 
be j  mais  en  des  lieux  diiferens  -,  félon  que  l'on  avoit 
jcombattu  :  avant  que  de  partir  de  V  ,  Metius  fuivant 
jetraitté  qui  avoit  e'fté  fait»  demanda  àTuUus  ce  qu'il 
rouioit  lui  commander  ;  &  TuUus  lui  commanda  de  tc- 
|îir  la  jeunelTe  en  armes  ?  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion 
ij'il  avoit  guerre  contre  les  Veiens,&  en  fuite  les  deux  ar- 
mées fe  retirèrent.  Horace  marcîioit  le  premier  portant 
devant  luy  les  depoiiillcs  de  ces  jumeaux.  Cependant  fâ 
fœur  qui  étoit  encore  fille,&  qui  avoit  efté  fiancée  à  l'un 
des  Curiaces  >  vint  au  devant  de  lui  hors  de  la  porte  Ca- 
pene  ,  &  quand  elle  eut  reconnu  fur  les  épaules  de  {on 
Fi-ere  ,  la  cottc-d'armes  de  fon  fiancé,  qu'elle  avoit  faite 
?îîe-mefme ,  elle  s'arracha  les  cheveux  >  ar.peîla  le  mort 
par  fon  nom,  &  donna  toutes  les  marques  d'un  cœur  ve- 
drablement  affligé. 

14.  Horace  fe  mit  en  colère  des  plaintes»  &  des  lamen- 
tations que  faifeitfa  fœur  >  dans  une  fi  gran.de  victoi- 
re, &  dans  une  joie  il  publique  ;  de  forte  qu'ayant  mis. 
la  main  à  l'épee,  il  en  donna  au  travers  du  corps  de  ccttG 
fille,  en  prononçant,  ces  paroles»  Fa,  dit-il,  va  trouver 
tGyi  fuinçca-vec  cette  mnour  itnpndtme^^ui  t'a  fft.it  mettre 
sn  oiioly  deux  frères  tn:rts^  un  frère  vivant yfS"  la  gloire  de 
ta  patrie.  Perijje  delà  mefme  forte,  qnelcjue  Romaine  ejus  ce 
Coit^ui pleurera  pour  un  ennemy.  '^■,  Cette  aftion  fcmbla  in- 
humame  &  cruelle  &au.x  Sénateurs,  8c  au  peuple  ;  mais-, 
le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Empire,  iembloit  en 
quelque  forte  excufer  ce  crime.  On  ne  laiffa  pas  neant- 
moins  de  le  faire  com.paroiftre  devantle  Roy. Mais  le  Roi" 
qiu  ne  voulut  pas  rendre  en  cette  occafion  un  jugementfi 
funefte,  &fi  defagreable  à  la  multitude  ,  ny  eure  enfin, 
i'autcur  du  fuppiice  qui  le  devoitfuivre  ,  ayant,  convo- 
que l'aiTemblee  du  peuple  ,  je  com.mets ,  dit-t! -,  deux 
hommes  pour  faire  le  procez  à  Horace  ,  félon  la  Loys 
touchant  le  crime  de  perduellion.  (D^  lezeMajejlé.)  Cetr- 
le  Loy  étpit  i«d©utabie }  ôc  eftoit. conçue  eaces  termes,.. 

9Ji'- 
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Qu^elei  DHumv'.rs  jugent celny  (jut  fera  coupable  e^u crime  dt 
^erMiel^ign.  S'il  en  tippelk-^qu'ïl lailtienne  'fon  appel.  Miiisfï- 
le  jugement  Ae s  Duumiirs  eji  confirméj^jne  l'on  couvre  la  fê- 
te du  cnmmel.qu'j/foît  pendu  e^  étrangle  à  unzihetj^cjH'il 
fi'tt  auparavant  foiieté  ou  dans  la  ville  ou  audefyors.     Les- 
Diïumvirs  aymt  efté  créez  fuivant  cette  loy,  condamnè- 
rent Horace ,  parce  que  fuivant  cette  même  loy  »  ils  ne- 
croyoient  pas  avoir  la  puiilance  d'abfoudre  mefme  un 
innocent.     Alors  l'un  des  deux  prononça  contre  Horace- 
en  ces  termes.  Horace?  ^ir/'>  je  te  juge  coupable  du  cri- 
me de  perducllion  >  va  Li£leur ,  &  luy  lie  les  mains. 
Déjà  le  Lifteur  approchoit  ,  &  preparoit  la    corde  r 
lors  que  par  le  confeil  de  Tullus  favorable  interprète  de 
la  Loy ,  Horace  dit  qu'il  en  appelloit.     Ainfi  l'appel  en- 
alla  devant   le  peuple  ;  8c   dans  une  caufe  h   extraor- 
dinaire ,    l'on  fut  touché  principalement  par  Horace  le- 
père  ,  qui  crioit  à  iiautc  voix  ,  que  fa  fîUe  eftoit  morte 
avec  juftice  ,  &  que  fi  la  chofe  n'elloit  ainfi  ,  il  fe  fervi- 
roit  contre  fon  fils,  de  la  puilTance  &  de  l'authorité  d'un- 
père.     Il  pria  enfuite  le  peuple  qu'orrne  le  privaftpa» 
du  refle  de  {es  enfans,  luy  que  l'an  voyoit  nag  acres  avee 
«ne  famille  fi  flori {Tante  ;  &en  mefme  temps  ce  niifc^ 
rable  vieillard  ,  embraffant  fon  fils  ,  montroit  les  dépo- 
iiilles  des  Curiaces  ,  élevées  au  lieu  qu'an,  appelle  au-, 
jourd'huy  la  pile  d'Horace.     Qjioy,  Mefteurs ,  difoit-il> 
pourriez-vmis  bien  voir  fous  un  gibet ,  parn^  les  geJhesCT*' 
les  tortures  i  celuy  que  vous  venez  de  voir  dans  l'honneur  , 
C^comme  marchant  en  triomphe  après  une  vi^oire  quil a' 
gagnée ,  ct-  dont  vous  recueillez  tous  lesfru'ts}  Les  Alb.à  :p 
ynejmes  auraient  de  la  ptine  a  foujfrir  ùnfpeBacleJîépQ  -■ 
vantahle  c?^  JI  honteux,.    VaLiBeur,  lie  les   mains   qui 
viennent  d\icquerir  au  peuple  Romain  y  la  domination  c^ 
l  Empire  ;  va  couvrir  la  tefle  du  libérateur  de  cette  vdley 
attache  fon  corpsà  ungibet  j  frappe  à  coupsde  fou'ét  ce  mi* 
ferable-,  ou  au  de  dan  sde  nos  ymtrailles^  pourvea  que  ce  foit 
mtre  les  armes  CP"  les  âépouilles  de  nos  ennemis  t  ou  au  débon- 
de nos  murailles  ^pourveu  que  ce  (oit  entre  les  fepulturesdei 
Curiaces.  Car  enfin  en  quels  hen'x  Upouvez-V9HS  mener  oà 

ti'écUti- 
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*  éclate  f  as  fà  gloire  1  ifoitleswarquesdefa  vertunelegw 

intifjintl>asde  finfatmede  ccfupj^ltce  ?  Le  peuple  ne  pût 

oir  fans  pitié  les  larmes  du  père,  ni  le  courage  du  fils  qui 

c  changea  point  de  vifage,  en  l'un  ni  en  l'autre  danger  ; 

c  le  rcnvoia  abfousj  plutôt  par  l'admiration  de  fa  vertu» 

uc  par  la  juftice  de  fa  caufe. Toutefois  afin  qu'un  mcur- 

c  fi  manifefte  fat  reparé  en  quelque  forte, on  commanda 

1  père  de  faire  faire  a  fon  fils  cette  réparation  des  denier* 

ublics.Et  après  quelques  facrifices  propiciatoires,  dont 

'.  charge  fut  depuis  donnée  à  la  famille  des  Horaces  >  on 

lit  en  travers  dans  la  rue ,  une  pièce  de  bois,  ôc  comme 

c'eût  été  fous  un  gibet>on  fit  paflcr  Horace  par  defrous> 

antlatefte  couverte.     Celaaefté  confervé  jufqu'ùno- 

re  fieclcaiant  toujours  efté  refait  aux  dépens  du  public^ 

;s'appelle  encore    aujourd'huy  la  Perche  delafœur» 

*n  fitlafcpulturc  dek  fœur  d'Horace, au  même  lieu  oii 

le  eftoit  tombée  morte.  Mais  au  refte  lapaix  ne  futpas 

e  longue  durée  entreR^ome  &  Albe,6c  firt bien-tôt  rom- 

uë  par  l'indignation  d"u  peuple,  qui  ne  pouvoitendu- 

T,qu'oncuft  commis  la  fortune  puolique  à  trois  foldatS 

ulement.  Ainfi  il  corrompit  facilement  l'efprit  de  fon 

'i6tateur,  qui  eftoit  facile  &  léger  ;  &  parce  que  les  bons 

jnfeils  de  ce  Didateur,  ne  lui  avoient  pas  bien  fuccedc» 

tâcha  par  de  lâches  moyens  de  fe  réconcilier  avec  le 

"uple,&  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.     Comme  il 

1  '■oit  auparavant  cherché  la  paix  dans  la  guerre  ,  il  corn- 

I  cnça  alors  de  chercher  la  guerre  dans  la  paix    ;    voyant 

!  DUC  que  la  ville  avoit  plus  de  courage  que  de  force ,  il 

i  ccita  en  fecret  les  autres  peuples  de  prendre  les  armes 

'  întreRome ,  &  de  lui  déclarer  la  guerre  ouvertement. 

hiant  à  lui,,  il  fe  referva  avec  les  fiens  pour  la  trahifon 

a'il  vouloit  faire  contre  les  Romains  par  le  moien  de  l'a- 

ince  qu'il  avoit  faite  avec  eux.Les  Fidenates  colonie  des 

!  omains,aiant  attiré  les  Veiens  à  leur  entreprife,prenncnt 

1  s  armes,  &  fe  préparent  à  la  guerre  ,  par  les  promeflès 

I  le  leur  firent  les  Albains.Tullus  voyant  que  Fidcne  s'é- 

I  it  ouvertement  révoltée,  manda  Metius  &  ics  troupesj 

i  marcha  coctre  les  enncmi5.Lors  qu'il  eut  pafTcleTeve- 

roû> 
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ron,  il  campa  au  lieu  où  s'aflemblent  les  deux  caiiT.  X>* 
pendant  raimec  des  Veiens paiTa leTibre entre  ce  licu-là» 
&;  Fidene.  Elle  tcnoit  la  pointe  droite  proche  du  Fleuve» 
6clesFidenatesprnent  la  gauche  plus  prés  des  monta* 
gnes.  Tuilus  oppofa  les  gens  aux  Veiens  &  ordonna  Ict 
Albains  contre  lesFidenates.Au  reftcleur  chef  ne  montra 
pas  plus  de  courage  que  de  foy;  De  forte  que  n'aiant  pas 
eu  la  hardieffi  ou  de  tenir  ferme  ,  ou  de  paflcr  ouverte* 
ment  eu  cofté  des  ennemis  >  enfin  fe  retira  peu  à  peu  ven 
les  montagnes.  Ainfi  s'eftant  imagine  qu'il  avoit  pris  af- 
fex  d'avantage  ,  il  commença  l  encourager  fcs  gens ,  & 
comme  il  eftoit  en  doute  de^'ce  qu'il  fcroitî  il  les  difpofa 
en  bataillons  ,  afin  de  gagner  tousjours  le  temps  »  &  fc 
ranger  du  parti  que  la  fortune  favoriferoit.  D'abord  les 
Romains  qui  étoient  les  plus  proches  d'cux,s'ctonnerent 
de  fe  voir  abandonnez  en  flanc,  par  le  départ  de  leurs  al- 
liez ;  8c  en  même  temos  ils  envoiercnt  un  cavalier  à  Tui- 
lus, pour  lui  dire  quelesAlbains  fe  retiroicnt.  Ce  Prince 
dans  un  ii  grand  fujet  d'épouvante,  voiia  deux  Salicns,  & 
à^  Temples  à  la  pâleur,  &  à  la  crainte  ;  &  auffi-tôt  il  ré- 
primanda tout  haut  ce  Cavalier  ,  afin  que  les  ennemis 
renter^difiTent,  &  lui  commanda  de  retourner  au  combat. 
Il  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  &  que  par  fon 
commandement,  les  troupes  des  Âlbr.ins  étoient  allées 
enfermer  les  Fidenates,  qui  étoient  foibles  cc  fans  defcn- 
fe  parle  derrière.  Il  lui  commanda  au  fil  de  donner  ordre 
de  fa  part  à  tous  les  eens  de  cheval ,  de  ternir  leurs  lances 
lcvces,afin  d'empêcher  la  plufpart  de  l'infanterie  Romai- 
ne,de  voir  la  retraite  6c  la  trahifon  des  Albains.  Ceux  qui 
les  avoient  veus  ,  &  qui  avoient  entendu  parler  le  Royj 
eftimerent  qu'il  difoit  vrai,  ils  en  combattirent  avec  plui 
de  confiance  de  courage,  8c  la  crainte  s'en  repandit  par- 
my  les  Fidenates,  qui  avoient  aufiTi  entendu  TuUus  :  cat 
la  plus  grande  partie  fçavoit  la;  langue  Latine,  comme 
cftanturte  colonie  des  Romains.  C'eft  pourquoy  afin  de 
n'eftrc  pas  enfermez  par  les  Albains  ,  qui  pou  voient 
idefcendredes  montagnes  8c,  fondre  promptement  fuf 
€wx>ils  tournèrent  le  clos  &  prirent  la  fuite,     Tuilus  les 

pour- 
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joni-fmvit  chaudement» Se  aiant  défait  la  pointe  des  Fide- 
latesjil  retourna  avec  pius  de  violence  contre  les  Veiens> 
•pouvantes  par  la  crainte. &  par  la  fuite  des  autres.  Mai» 
\s  n'eurent  pas  le  courage  de  fo  ûtcnir  fon  effort  »  ils  fu- 
■ent  bien-tôt  mis  en  déroute?  fans  f^avoir  quels  chemins 
Is  poiirroicnt  prendre.  ;  car  le  fleuve  qu'ils  avoient  a 
losJeur  defendoit  le  paffige.  Ncantmcins  quand  ils  fc 
'ircnt  contraints  de  prendre  la  fuite  >  les  uns  abandpn- 
lant  honteufem.ent  leurs  armes  >  fe  précipitèrent  aveu- 
glement dans  le  fleuve,  6c les  autres  qui  etoicnt  demeu- 
cz  en  fiifpens  fur  le  rivage  -,  entre  la  fuite  &  le  combat> 
urcnt  défaits  &  taillez  cii  pièces.  ]ufques-là  les  Romains 
l'avoient  jamais  donne  de  bataille  qui  eut  efté  li  cruelle 
'z  fï  fanglante.  Alors  les  Albains  qui  avoient  efté  fpe6i"a- 
eurs  du  combatî  defcendirent  dans  la  plaine,  ôcMetius 
'int  {c  rcjouVr  avec  TuUus  de  fa  vi:toire.  D'ailleurs  Tul- 
às  fît  1  Metius  toute  forte  de  bon  accueil, &  luicommian- 
ta  de  joindre  fcs  troupes  avec  celles  des  Fvomains.  Il  or- 
onna  un  facriiîce  expiatoire.pour  le  lendemain,  Se  aufS- 
ofl:  qu'il  fut  jour,  &  c]ue  toutes  les  chofes  furent  prefle* 
elonla  couframcj  il  Ht  aflcmbler  les  deux  armées  pour 
rur  parler.  Les  trompettes  avant  cdfhmencé  par  l'ex- 
rcmitc  du  c:^mp7  appeîlerent  les  Albains  lesprcmierî» 
it  com.m.e  ils  avoient  envie  d'entendre  parler  TuUus,  & 
lue  cela  leur  fembloit  nouveau,  ils  s'approchèrent  suffi 
jour  l'entendre^  le  plus  pros  qu'il  leur  tut  poflible.  On 
it  mettre  derrière  eux  ù  deifein  de  les  enfermer  une  Ic- 
ion  Romaine  en  armes  ;  &  i'on  donna  ordre  aux  Capi- 
lines  d'exécuter  fur  le  champ,  le  comimandement  qu'on 
:ur  feroit.Alors  le  Roy  parla  de  la  forte.  Ro?a'^ï/>2;, dit-il» 
jamais  en  quelque  <^ii  erre  -vetis  avez  eu  Cujet  de  rendre  gra- 
cs.^-^x  Dieux  rmmortsîs^c^  en  fuite  à  lojjre  zertit  ce  fut  fans 
ouîeAatislahatnille  que  nous  doYînn'.nes  hier.  En  effet  y  o« 
omhattitwoîns contre  des cnyï émis ^que  contre  la  perpd'ie^^- 
i  trnhiiQ,:  iles  alliez.  Ce  qui  ejl/^ins  doute  le  c  o>ré?dle  plus 
•'and.  ^  le  plu  sfimefle  dé  tous.  Et  certes  afin  que  fsus  ne 
QHS  ahnfe^.toint  par  une  f^ujje  opinion.,  lesyîlhains  feretî- 
rrentjltr  ksmoma^nes.fam en a%9ir  recen  mes  ordres.  Et 

quoj 
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au&y  quej'ayepù  MrCi  je  ne  leur  fis  point  ce  commandement', 
mais  je  feignis  adroitement  de  ra'uoïr  donné.depeur  que  vous 
neperâijjiez  courage  j  /cachant  la  perfidie  des  Albains ,  a^ 
afin  que  l'ennemy  s' imaginant  quon  l' allait  attaquer  en 
queuèyfut  mis  en  fuite  par/a  propre  crainte.Cenefi  pas  que 
je  'veuille  croire  que  la  faute  que  je  condamne,fott  commune 
à  tous  les  albains.  Ils  ont  feulement  fun^i  leur  chef j  comme 
'VOUS  eujpezfait  vous-mêmes^fi  j'eu^efait  retirer  mon  armée. 
Metius  que  vous  zqyez,  a  été  leur  guide  dans  le  chemin  qu  ils 
ont  pris  j  Metius  a  ejflé  la  caufe  é^-Tartifan  de  cette  guerre  i 
Metius  a  ejlé  l'infra&eur  de  P accord  des  Romains,-  ^  des 
Alhains.  Qu'un  autre  ait  donc  U  htirdiefe  d'entreprendre  U 
mejmechofe,  Jîjenefaisdeceluy-ci  un  exemple  formidable 
^  tous  les  hommes.  Alors  les  Centurions  armcx  fc  mirent 
alentour  de  Metius  »  &leKoy  pourluivit  ainfi  fon  dif- 
cours.  Je  prie  les  Vieux  qt'.e  mon  entreprife  mefoitheureu- 
fe y  ç^  favorable  au  peuple  Romain  a^  à  vouspeupled  Jlbe. 
J-'ay  deflein  de  tranfporter  dansRome  tsus  les  Albains^de  leur 
donner  dr9it  de  hourgeoi fie  i  d  admettre  au  nombre  des  Se- 
nateurslesplusconjtderablesd*etit7-*eux,cr  enfin  d'en  faire 
une  feule  'ville ,  C>p  une  feule  république  :  afin  que  comme  au- 
trefois l  EJiat  des*  Albatns  fut  di-^-iJé  endeiixpeuplesj  ilfoit 
maintenant  remis  en  un.  Bien  que  la  jeunefle  d' Albe  ne 
fuftpasde  ce  fcntiment,  ncantmoins  comme  elle  fe  vo- 
yoit  fans  armes  environnée  de  gens  d'armes  >  la  crainte 
l'obligea  de  demeurer  dans  le  idence. 

1 5, Et  auffi-toft  Tullus  s'addrefiant  à  Metius.  Uniti'. 
Snffetiusy  dit-ihf  tupouvois  apprendre  a  garder  ta  foy,  C^ 
àoiferverdestraitezf  jetÂcheroisdet'enfeigner  cette  belli 
fcienceytandis que  tu  es  encore  au  monde.  Maispuirque  ter. 
efpriten  efl incapable Mfaut que  tu  enfeignes auxhommcspa) 
ia  rigueur  de  ton  châtiment, que  leschofesque  tuas  violé  es  fon, 
^vénérables  c^faintes.  Comme  tu  nous  as  naguère  montré  qm 
ton  efprit  balançait, entre  leparty  de  Rome^c^  leparty  de  Fi 
dene\amftu  donneras  icy  ton  corps  pour  être  mis  en  deux  pie 
ces.  Apres  ce  difcours,il  fit  attacher  Metius  à  deux  cha- 
riots,attelez  de  quatre  chevaux  ,  ôc  les  fit  tirer  en  mefm< 
tempsjl'un  d'un  côté  ÔC  l'autre  de  l'autre  :  de  forte  qui 
^  cha- 
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nie  chariot  emporta  une  partie  du  corps  de  ce  miferable. 
tout  le  monde  détourna  les  yeux  d'an  rpe^aclc  iî  plein 
iiiqrreur  ;  &  ce  fut  11  chez  les  Romains,  le  premier  Se  le 
lernier  fupplice  >  où  l'on  témoigna  <^u*onavoit  prcfquc 
jerdula  mémoire  de  l'humanité.  Car  au  refle  les  Ko- 
nains  ie  peuvent  vanter  qu'il  n'y  a  point  eu  de  peu- 
)les  qui  ayent  davantage  recherché  la  modération  des 
ïcines. 

î  6.  Cependant  on  avoit  envoyé  à  Albe  de  la  c-ivalcric 
)our  faire  palier  à  Rome  ,  le  menu  peuple  ,  &  eni  uite  on 
;  mena  des  légions  afin  de  rafer  la  ville.  Quand  elles  y 
urent  entrées ,  on  n'y  vid  point  c4  tumulte,  &  cette  fra- 
eur  qu'on  voit  ordinairement  dans  \cs  villes  Drilés,  lors 
ue  les  portes  ayant  efté  rompues  ,  les  murailles  renver- 
ses ,  &  la  torterefle  emportée  de  force  ,les  cris  de  l'en- 
emy  ,  &  les  foldats  qui  courent  en  armes  de  tous  cotez  > 
ïettent  tout  à  feu  &ùfang;  Maisiln'y  avoit  de  toutes 
arts  qu'un  épouvantable  iilence,&  une  trifteiïe  muette, 
.a  douleur  pofîédoit  de  telle  forte  les  habitans  de  cette 
illcqu'elîe  leur  ôtoit  le  jugement  de  difcerner  ce  qu'ils 
ifTcroient ,  ou  ce  qu'ils  emporteroient  plutôt.  Et  com- 
le  ils  étoient  fans  confeil,  ifs  fe  demandoientles  uns  aux 
itres ,  ce  qu'il  eftoit  befoin  de  faire.  Quelquefois  ils 
arreftoient  à  la  porte  de  leurs  maifons  ,  quelquefois  ils 
itroient  dedans  pour  les  revoir  la  dernière  fois  ,  6cle$ 
îvifitoient  de  tous  collez, comme  pour  leur  dire  un  Jer- 
■er  adieu.  Mais  quand  les  gens  de  cheval  qui  avoient 
-dre  de  les  faire  partir  ,  eurent  commencé  à  ïqs  preffer, 
Li'on  entendit  des  extremitez  de  la  ville ,  le  fracas  des 

aifons  qu'on  abbatoit ,  6c  que  la  poudre  que  faifoient 
•s  ruines,  eut  comme  un  grand  nuage  remply  l'air  6c 
fufqué  les  yeux  ,  alors  chacun  prit  a  la  halte  tout  ce 
l'il  pouvoit  emporter  ,  abandonnant  le  relie  avec  leurs 

ieux  domeiliques  ,  &  les  maifons  011  ils  avoient  pris 
dilance^,  &  où  ils  avoient  eflé  enlevez.  Ainfi  les  rués 
toient  pleines  de  grandes  troupes  de  malheureux  ,  qui 
loient  changer  de  pais. Et  en  fe  regardant  les  uns  les  au- 
es  ,  ils  faifoient  naiflre  parmi  eux  une  compaiTion  mu- 
\  "i'^ms  l.  •        C  '        tuelic, 
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tuclle  ,  qui  renouvelloit  leurs  larmes  ù  chaque  pas.  On 
cntendoiten  mefme  tcms  des  voix  lamcntàbles^principa- 
lement  des  femmes  qui  jettoient  des  fanglots  ôc  des  ge- 
rniffcmens  ,  en  paiTant  devant  les  Temples  occupez  par 
des  î^cns  de  guerre, comm.c  li  elles  eulTent  laiffe'  les  Dieux 
captifs  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Aufîi-toft  que 
les  Albains  furent  fortis  de  la  ville  ,  les  P^omains  la  rafc- 
rcnt  ;  6c  imc  heure  feulement  ruina  l'ouvrage  de  quatre 
cens  ans  ,  que  la  ville  d'Albe  avoit  duré.  Cependant  Ro- 
me s'augmenta  de  la  ruine  de  cette  villeje  nombre  de  fes 
Citoyens  fe  redoubla  ;  on  y  ajouta  le  Mont  Celius  >  8c 
afin  que  cet  endroit  fe  peuplait  plus  facilement  >  Tullus 
y  fit  Saflir  un  Palais  ,  où  il  vint  enfuite  demeurer. 

17.  Il  mit  au  nombre  des  Sénateurs  ?  pour  faire  croif- 
tre  cette  partie  de  la  Republique  ,  les  principaux  des  Al- 
bains, comme  les  Tulliens,les  Scrviliens,  les^Quintiens> 
les  Geganiens,  les  Curiaces,  6c  les  CleHens.ht  pour  faire 
les  affcmblées  du  Sénat ,  il  lui  afligna  un  Temple  ,  qui  a 
efîé  appelle  la  Cour  d'Hoftilie  jufqu'au  fiecle  de  nos  pè- 
res.Au  relie,  afin  d'augmenter  tous  les  ordres  de  l'Eftat> 
par  le  moien  de  ce  nouveau  peuple ,  il  leva  dix  compag- 
nies de  cavalerie  qui  ctoient  compofe'es  d'Albains.Il  rem- 
pHtaulli  le  nombre  des  vieilles  Légions  de  ce  nouveau 
peuple,  8c  en  leva  de  nouvelles.  Tullus  fe  confiant  à  de  fi 
grandes  forces ,  déclara  la  guerre  aux  Sabins  qui  ctoient 
en  ce  tems-là  ?  après  les  Tofcans  les  plus  puilfans  8c  les 
plus  forts  par  le  nom.bre  ôc  parles  armes.  Ily  avoiteu  de 
part  8c  d'autre  quelque  injure  receuë,8c  les  chofes  qui  a- 
voient  cfté  ravies  ,  avoient  efté  en  vain  redemiandées.  (  U 
Véejje  des  Bains.)  Tullus  fe  plaignoit  qu'on  eût  pris  dans 
une  foire  proche  du  Temple  de  Feronie  quelques  Mar- 
chands de  Rom-e;&  les  Sabins  difoient  que  quelques-uns 
de  leurs  .cens  s'étant  auparavant  rendus  dans  l'afyle  d'un 
bois  facré,avoient  pourtant  été  retenus  à  Rome.  Ce  font 
là  les  caufes  quel'onapportoit  de  la  guerre.  Mais  dautant 
que  les  S3bins  n'avoient  pas  perdu  ia  mémoire  qu'une 
partie  de  leurs  forces  avoit  été  tranfportée  dansRom.cpar 
XatiuS;uC  que  l'Etat  des  Romains  avqit  été  encore  depuis 

peu 


^Première  Décade.  f  i 

peu  augmenté  par  le  peuple  d'Albc,  ils  recoururent  à  un 
fecours  étranger.  La  Tofcanc  eiloit  voîfinc ,  &  les  plus 
proches  d'entre  les  Tofcans  étoienties  Veiens.  Comme 
ils  confer voient  un  refte  de  à&çAt  &  de  haine  d.QS  guerres 
paiTées ,  qui  les  follicitoit  à  b.  rébellion  >  les  Sabins  en  ti- 
rèrent quelques  volontaires  :  Si  la  recompcnfe  qu'on  of- 
frit >  attira  quelques  vagabonds  du  menu  peuple. Mais  on 
ne  donna  aux  Sabins  aucun  fecours  au  nom  du  public; 
tant  les  Veiens  eurent  de  refpedt  pour  la  trêve  qu'ils  avo- 
ient  jurée  avec  Romulus.  Lors  qu'on  faifoit  de  part  6c 
d'autre  les  préparatifs  de  la  guerre, on  crcut  que  l'avanta- 
ge fcroit  pour  celui  qui  conimenccroit  le  premier.  C  'eft 
f)ourquoi  Tullus  prévint  les  Sabins ,  &  s'alla  jetter  dans 
eurs  terres.  Ilfe  donna  un  grand  combat  par  delà  la  Fo- 
reft  de  Malieufe,où  l'armée  des  Romains  fe  fignala  glori- 
cufement,  &  par  le  courage  des  Légions,  &  par  la  valeur 
de  la  nouvelle  Cavallerie.Car  les  bataillons  des  Sabins  fu- 
rent rompus  par  \ç.s  gens  de  cheval, qui  fondirent  foudai- 
nement  fur  eux  ;  de  forte  qu'ils  ne  peurent  enfuittc  ny  {c 
rallier  pour  combattre ,  ny  fe  dêbarafler  pour  fuir  ,  fans 
un  épouvantable  carnage.  Après  la  défaite  des  Sabins  > 
le  Règne  de  Tullus  &  l'Eltat  de  Pvome  étant  devenu  plus 
coniïderable  par  fa  gloire  ôc  par  fa  puiflance  ,  on  apporta 
nouvelle  au  Roi  &  au  Sénat ,  qu'iiavoit  pieu  des  pierres 
fur  le  Mont-Alban.  Mais  parce  qu'on  ne  peut  croire  ce 
rapport ,  on  envoya  des  gens  furies  lieux  aiin  de  voir  ce 
pro  dige  ;&  en  leur  prefence  il  tomba  des  cailloux  duCiel, 
comme  Ç\  c'eût  été  de  la  grefle.  Il  fembla  mefme  que  l'on 
entendoit  une  forte  voix  qui  venoit  du  Sacré  boccage,  & 
qui  enjoignoit  aux  Aibains  de  faire  félon  les  coutumes  de 
leurs  Pères,  les  facrinces,  dont  ils  avoient  oublié  l'ufagc» 
comme  s'ils  cufient  quitté  leurs  Dieux  auffi  bien  que  leur 
Patrie,  pour  faivre  les  Dieux  des  Romains, ou  que  par  ua 
dépit  de  leur  infortuue,  comme  il  arrive  quelquefois,  ils 
vouIùiTcnt  entièrement  abandonner  le  culte  des  Dieux. 
Les  Romains  eftonnez.  de  ce  prodigue  firent  durant 
neuf  jours  des  facrifices  publics,  foit  pour  faîisfaif  e  ù  cet- 
te voix  celcfte  qu'on  avoit  entendue  furleMoat  Aiban  ; 
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car  on  a  dit  aulTi  cela  ,  foit  que  ce  fut  par  l'avertiiTement 
des  Devins.  Depuis^  cette  cérémonie  eft  demeurée?  que 
toutes  les  fois  qu'unfemblableprodigcarriveroit  >  on  ne 
vaqueroit  à  aucune  chofc  durant  neuf  jours. Peu  de  tems 
après  les  Romains  furent  travaillez  de  la  pefte  ;  ôc  bien 
qu'elle  les  rcndift  plus  pefans  &  comme  incapables  de 
la  guerre  >    neantmoins  ce  Prince  belliqueux  ne  faifoit 

Point  de  trêves  avec  les  armes.  Il  s'im.a^'inoit  que  les  ieu- 
nés  gens  le  porteroient  mieux  ûans  la  campagne, que  dans 
le  repos  de  leurs  maifons  :  m.ais  enfin  il  fut  lui-mcfme 
attaqué  d'une  longue  ,  &fafcheufe  maladie.  Elle  abba- 
tit  de  telle  forte  la  fierté  de  fon  efprit  avec  les  forces  de 
fon  corps  ,  que  ce  Prince  oui  auparavant  ne  croyoit  rien 
de  plus  indigne  d'un  Roi>  que  d'appliquer  fon  efprit  aux 
cerem.onies  de  la  Religion  ,  fe  lailla  tomber  en  un  inftant 
dans  toutes  fortes  de  fuperflitions  grandes  &  petites  >  & 
Templit  une  autrefois  le  peuple  de  dévotion  &  de  pieté, 
Ainfi  lesPxomains  reprenant  la  façon  de  vivre  qu'on  avoit 
obfcrvée  fous  Num.a,  crurent  que  le  feul  remède  qu'ils 
pouvoicnt  trouver  en  leurs  miaux  étoit  de  prier  les  Dieux> 
&  d'implorer  leur  m.ifcricorde.  On  rapporte  que  le  Roi 
même  iifant  les  mémoires  de  Numa  ,  &  y  ayant  trouve 
qu'on  avoit  fait  quelques  fecrets  facrifices  à  ]  upiter  Eli- 
cien,  fe  cacha  pour  les  célébrer;  mais  que  ce  facrifi.ce  n'a- 
yant pas  elle  fait  avec  toutes  les  cérémonies  requifesjnon 
leuiemicnt  il  n'apparut  à  ce  Prince  aucune  vifion  celefle  > 
mais  que  Jupiter  en  colère  d'avoir  cfte' importuné  par  u- 
ne  faufle  pieté  >  le  frappa  d'un  coup  de  foudre  ,  &  le  br  u- 
la  avec  fa  m.aifon.  Tullus  régna  trente-deux  ans  ;  avec 
toute  la  gloire  qu'on  peut  acquérir  dans  la  guerre.  Et  a- 
prés  fa  mort ,  le  Gouvernement  retourna  entre  les  mains 
des  Sénateurs  >  fuivant  la  coutume  qui  avoit  déjà  été  ob- 
fcrvée. Ils  nomm-erenî  donc  un  Entre- roy  >  qui  ayant  fait 
aflembler  ce  Peuple  pour  procéder  1  i'éle£i:ion  d'un  Roi> 
Ancus  Martius  fut  éleu  >  &  confirmé  par  le  Sénat  >  &  fut 
le  quatrième  Roi  des  ivomains. 

1 8.  Il  eftoit  petit-fiLs  de  Numa ,  &  cftoit  né  de  fa  fille,, 
C'cilpor.rquoy  comme  il  fe  reffouvenoit  de  h  gloire  de 

fon 
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Çbh  aycul  >  &  que  le  règne  de  fon  predeceiTeur ,  glorieux 
en  toutes  les  autres  chofes^n'avolt  pas  eu  toutes  iortcs  de 
profptriîez,  »  ou  pour  avoir  négligée  la  Religion  ,  ou  pour 
l'avoir  mal  obfervéc ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  rien  avoir  en 
plus  grande  recommandation  que  de  faire  célébrer  les  fa- 
crifices  >  comme  Numa  les  avoit  inftitucx  :  Et  en  même 
tcms  il  donna  ordre  au  grand  Pontife  de  les  extraire  des 
Mémoires  de  ce  Koi  >  &  de  les  expofer  au  public ,  afin 
que  chacun  en  eût  connoiflfance.  Les  Citoyens  qui  ne 
demandoient  que  du  repos  >  &  les  Villes  prochaines  er» 
conceurent  rcfperance  que  ce  Prince  fe  regléroit  fur  leS 
mœurs  &  fur  les  inftitutions  de  fonayeuL  C'cîl:  pour- 
quoi les  Latins  avec  lefquels  on  avoit  fait  alliance  durant 
le  règne  de  Tullus  >  commencèrent  à  remuer.  Ils  firent 
àcs  courfes  dans  le  territoire  des  Romains»  &lors  qu'on 
leur  eut  envoyé  demandef'ce  qui  avoit  ede  pris j  ils  ne 
firent  qu'une  refponfe  fuperbé  ,  s'imaginant  que  le  Roy 
de  Rome  demeureroit  dans  l'oifiveté, parmi  les  Temples 
&  les-Autels.En  effet  Ancus  eftoit  d'un  naturel  m.odcre» 
&  tenoit  quelque  chofe  de  Romulus  8c  de  Numa ,  qu'il 
avoit  toujours  danslamcmoire.Mais  encore  qu'il  connût 
bien  que  la  paix  avoit  ctc  plus  nccelfairc  au  règne  de  fon 
ayeul  dans  la  conduite  d'un  peuple  altier  &  nouveau  > 
outre  que  Numa  eut  cet  avantage  que  fa  tranquilite'  nà 
rencontra  point  de  temgeftes  ;  toutefois  comme  Ancus 
«e  croyoit  pas  obtenir  ii  facilement  le  mcfiiie  bonjieur, 
6c  qu'il  apprehendoit  qu'on  ne  voulut  cflayer  fa  patien- 
ce,  &  la  mefprifer  enfuite  >  il  eftima  qu'il  luy  ferôit  plus 
avantageux  de  fuivre  l'exemple  de  Tullus  que  ccluy  de 
Numa.  Mais  comme  Numa  avoit  inftitué  dans  la  paix  les 
cérémonies  de  la  Religion  >  il  voulut  cftablir  les  cérémo- 
nies qui  concernent  la  guerre  :  &  afin  qu'on  ne  iill:  pas 
feulement  la  guerrcmais  qu'elle  fût  auparavant  déclarée 
avec  quelque  forte  de  folemnitéî  il  fit  mettre  par  efcrit 
la  forme  de  redemander  les  chofes  >  telle  que  les  Fecia- 
liens  l'obfervent  encore  aujourd'hui>qu'il  avoit  em.prun- 
te'c  des  Equicoles  peuple  ancien.  Lors  que  le  Héraut 
cit  arrive  fur  les  frontières  de  ceux  ùq^ui  l'on  veut  dc- 
C   3  mander 
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mander  réparation  d'une  injure  &  le  butin  qu'ils  ont 
pris,aiant  la  tété  voilée  d'un  filet  de  laine.  EcQute-,à\t-\\y 
'fupiter:  écoutezfyontiereSyZ^  alors  il  nomme  de  quel  peuple. 
Que  la  rix'îfon  ct-  lu  J^iiflice  m' écoutent ,  je  fias  le  Héraut  du 
peuple  Romain ,  jefiiisenvoyé  lujlement  j  que  Von  a/oîijre  foi 
^i -mes paroles.  Âpres  cela  il  fait  fes  demandes  ,  &  appelle- 
Jupiter  en  témoignage  de  fon  A6lion.  Si ,  dit-il ,  ///e  de- 
màiîde  injujlement  quon  rende  tels  hommes  CT-  telles  chofes , 
CT-  aiipeuple  Romain  ZT'  à  moi^ne  me  permets  jamais^  o  J^upi  « 
ter  de  ret&urner  dans  ma  Patrie.  Il  prononce  fes  paroles 
tout  au{]i-tôt  qu*il  eft  entré  dans  leurs  frontières  :  Il  les 
prononce  au  premier  qu'il  rencontre, quand  il  entre  dans 
la  ville,  8c  qu'il  eft  arrivé  dans  la  place,  en  changeant 
feulement  quelques  mots  de  la  forme  de  fa  déclaration. 
Que  fi  on  ne  lui  rend  pas  ceux  qu'il  demande  dans  trente- 
trois  jours  accomplis(car  on  en  donne  autant  à  cette  cere- 
monie)il  déclare  la  guerre  en  ces  termes.  Ecoutezyupiter 
€7- tous  funon.  Ecoutez. Qnirinus  ,  écoutezDieuxduCieli 
de  la  l'erré  Çy"  des  Enfsrsy  je  vous  prens  à  témoin  que  ce  peu- 


plus  'LtetiX  pour  Jçavoir  par  quels  nioiens  nous  pc 
ron  s  reprendre  nos  droit  s ,  ^j?- ce  qui  nous  a  été  enlevé.  Quand 
ce  Héraut  étoit  retourné  à  Rome  pour  confulter  fur  ce 
fujet;  aufli-tôt  le  Roi  en  demandoit  l'avis  du  Sénat  pref- 
que  en  ces  term.es.  7J)?tr5-woj)>difoit-il,  au  premier  à  qui  il 
dernandoit  fon  opinion,  ce  que  -voiiSpenfeztouchant  lescho- 

Jesy  les  différends  €7  les  cauf^s  que  le  Père  Patrat  du  peuple 
Ro772ain  des  Çhtirites  afpecif.ées  au  Père  Patrat  des  anciens 
Latins ,  e^-  même  aux  anciens  Latins.  Ils  nont  point  rendu 
ceschofeSi  ilsneles  ont  point  payées^  ilsn'en  ont  point  fait  de 

JatisfaBion^  bien  quilfalJit  ou  les  rendre  y  ou  les  payer  , 
ou  en  faire  pxtisfaFr  ion .  Alors  celuy  de  quiiiazoit  demandé  le 

fentiment:  Je  fiusd^aiisy  difoit-il,  qu^on  les  reprime  par  une 
jufle eT-  'ez^itime guerre  ;   rV/7  aquoy  je confeyis  CT-je conclus. 
Apres  cela, on  demandoit  par  ordre  à  chacun  fon  opinion,. 
■êc  (^uaiid  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  eftoient  au 
confeil  eiloient  d'un  même  fentiment  >  alors  on  entre- 

prenoit 
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Î)fenoitla  guerre  d'un  commun  confentement.LeFecii- 
ien  alloit  porter  une  javeline  ferrc'c  ,  ou  fangknte  brû- 
lée parle  bout  fur  les  frontières  des  ennemis>Ow  en  la  pre- 
fence  au  moins  de  trois  perfonnes  ^^ccs  de  quatorze  à 
quinze  ans  >  ilprononçoit  ces  parobs.  Comme  les  Peuples 
des  Ayiciens Latins  ont  o:itragé  !e peuple  Romain  desOnïriteSy 
ty  €')>n;ne'quoi  le  peuple  Komaïn  d:s  Ouirites  a  rejolu  de  faire 
tii^uerre  contre  les  ancle-ds  Latins  ^ZjT-  cjite  le  Sénat  du  peuple 
Romain  des  Quintes  a  confenty  e^-  arreflc  que  laguerrefejijî 
contre  les  anaens  Latins.  Pour  ces  caufes  le  peuple  Rom-un 
CT-  moi ,  nous  commençons^  déclarons  la^uerre  aux  peuples 
des  anciens  Latins.  Et  après  avoir  parle  il  jettoit  un^  jave- 
line dans  leurs  frontières. 

19.  Ce  fut  ainfi  que  l'on  demanda  aux  Latins  les  cho- 
içs  qu'ils  avoient  alors  enlevc'cs  -,  ce  fut  ainfi  qu'on  leur 
déclara  la  guerre  >  &  c'eft  U  la  couliume  qu'on  a  depuis 
toTijours  obfervec.  Enfin  Anciis  aiant  remis  aux  Prêtres 
le  foin  àccçt  qui  concerne  la  Religion  -,  &  levé  une  nou- 
velle armée ,  marcha  contre  Politorium  ville  des  Latins 
&  la  prit  de  force  :  Et  fuivant  la  couftume  des  Roys  fes 
predcccifeurSîqui  avoient  augm.enté  l'Etat  des  Pvomains» 
en  donnant  à  leurs  enn-^mis  droit  de  bourgeoifie  dans  leur 
Ville  >  il  tranfport^.  dans  R.ome  tout  le  menu  p-wupiç. 
Mais  parce  que  les  anciens  Romains  occupoietit  tout  ce 
qui  eit  alentour  du  MontPalatin;lcs  Sabins  les  environs 
du  Capitole  î  &  delà  for tereife  >  &les  Albains  leMont 
Celius  î  on  donna  l'Aventin  ù  ce  nouveau  peuple  qui  fut 
introduit  dans  Rome.  Quelque  tems  après  on  y  ajouta 
de  nouveaux  Citoyens  -,  lors  que  les  villes  de  TelenC)  8c 
dePicane  eurent  eiréprifes.  Quelquelems  après  on  alla 
une  autrefois  attaquer  Politorium ,  dont  les  anciens  Lr- 
tins  s'efloient  emparez  j  parce  qu'ils  la  trouvèrent  vuide 
&fans  defenfe. 

zo. Cela  fut  caufe  que  les  Romains  fe  refolurent  de  fai- 
re rafer  cette  Ville  ,  pour  empefcher  que  dcformiis  elle 
neferviflde  retraite  aux  ennemis. Au  relie  tout  l'erFortde 
la  guerre  aiant  elle  tourne' du  côte  dcMeduliie,  on  ne 
fjauroit  dire  quel  parti  eut  plus  d'avantage?  Scia  Vi^ioi  - 
C  4  xe 
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remcîinoittantofl:  d'un  côté  &  tantofr  d'un  autre.  Cer-  • 
tçs.  5  outre  que  cette  place  cfioit  forte ,  par  les  remparts» 
6c  par  la  garnifon  qui  étoit  dedans^l'armée  Latine  s^étant 
campée  affez,  prés  de  celle  des  Romains  ,  elle  en  vint  fou- 
vent  aux  mains  avec  eux.  Mais  enfin  ;  Ancus  fecouru  de 
toutes  fcs  forces  ,  deiiït  les  Latins  dans  une  bataille  ,  & 
cnfuiteil  s'en  retourna  à  Rome  avec  le  grand  butin  qu'il 
avoitfait.  Il  yreceutau  nombre  des.Citoyensplufieurs 
m  lîiers  de  Latins;  &  pour  joindre  l'Aventin  au  Palatin, 
on  leur  donna  pour  leur  habitation  tout  cet  cfpace  qui  eft 
alentour  du  Temple  de  la  DeelTe  Murtie, 

21.  On  y  ajouta  aulfi  lejanicule,  non  par  faute  de 
place,  mais  de  peur  que  les  ennemis  n'en  iilfent  qucl- 
<^ue  jour  leur  fortereffe. 

2,1»  On  ne  l'environna  pas  feulement  d'une  m-uraille  > 
mais  on  trouva  bon  pourla  commiodiîé  du  paffage  j  dc- 
l'attacherd  la  ville  par  un  Pont  de  bois>qui  fut  le  premier 
que  l'on  bâtit  fur  le  Tybre.  On  met  aulii  entre  les  ouvra- 
ges d'Ancusîe  ïo'^é  des  Quirites^qui  n'eil  pas  une  petite- 
Jc'efifepour  les  avenues  du  côté  ô.z^  plaines.  Lors  qu'ua 
fi  grand  accroiffemcntfe  fut  fait  dans  Rom^e,  comme  par- 
niy  une  fi  prodigieufe  quantité  de  peuple,  il  eiloit  bien, 
msi-aife  de  difccrner  les  bonnes  Se  les  mauvaifes  aérions, 
qui  fe  confondoient  enfem-ble ?  &  que  l'on  com.mettoit  en. 
.  {eeret  une  infini  té  de  crimes  ;  enlin  pour  épouvanter  les: 
jTicchans  »  &  reprimer  cette  licence  qui  s'augriientoit  de- 
jour  en  jour  ,  on  baftit  au  milieu  de  la  ville  une  prifcn  quii 
regardoitfnr  la  place. 

23.  Nonfeulementîa  ville  s'accrut  fous  le  règne  de  ce- 
Roy,  mais  encore  fon  territoire.  Laforeft  de  Melie 'Ut 
prifefar  les  Veiens  ;  les  frontières  du  Royaume  furent 
étendues  jufqu'ù  la  mer ,  6c  l'onbâtit  la  ville  d'Cftie  fur 
l'embouchure  du  Tybre. On  fit  des  falines  aux  environs» 
6c  après  tant  de  belles  chofes  qui  furent  faites  dans  la 
guerre  ,  on  agrandit  le  Temple  de  Jupiter  Feretnen. 

24.  Durantle  règne  d'Ancus  ,  Lucumon  perfonnagc* 
courageux  &  puiiïant  par  fes  richeffes,  vint  demicurer 
^ansRome  par  le  delir  &  l'efperance  de  s'avancer  dans  Iss 

bon? 
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honneurs  qu'il  n'a  voit  pu  acquérir  dans  Tarquines  d'où 
il  efloit,mais  d'une  maifon  c^rangcre.Il  eiloit  fiis  de  De- 
marathe  Corinthien  ,  qui  fe  retira  de  {ov^  pays  ù  caufc  àc 
quelques  troublcSjSc s'arrêta  d'avanture  dansTarquines» 
où  il  efpoufa  une  femme  dont  il  eut  deux  enfans, ,  Lucu- 
mon  Ôc  Arvus.  Lucumon  iucceda  ;*  tous  \ç:^  biens  de  fon 
père  ;  car  Arvus  mourut  avant  luy^ay  ant  laille  fa  femme 
grofTc  ,  &  Demarathe  ne  furvécut  pas  long-temps  Ar- 
v\xs.  De  forte  que  comme  il  ne  fçavoit  pas  que  fa  bru  fûc 
^roiTe  ,  il  ne  parla  point  dans  foii  tellamcnt  de  fon  petit- 
ils,qui  étant  né  depuis  la  mort  de  fon  aieuîjfans  avoir  au- 
:unc  part  à  fes  biens»  fut  appelle  Eugerius  à  caufe  de  fa 
Dauvreté.  {Ce  mot  vient  d  Egens,  c'  efî  à  dire  pauvre. )Qu2.nt 
i  Lucumon  qui  eiloit  héritier  de  tous  les  biens  de  fon 
)ere,a  qui  les  ncheiTes  avoient  déjà  élevé  le  courage  ,   il 
es  augmenta  de  beaucoup  par  le  mariage  de  Tanaquil  , 
jui  eftoit  de  grande  maifon  >  &  qui  nefe  ïàt  point  ayfc- 
nent  réfoluë  à    dcfcendre  en  un  rang  plus  bas  que  celuy 
)ù  elle  eftoit  nce.     Lors  qu'elle  fut  mariée  à  Lucumon, 
k  qu'elle    eut  reconnu  <]ue  les  Tofcans    mepriioient 
bnmary,  comme  e fiant  forty  d'un  eftranger  banny  de 
on  pays ,  elle  ne  put  endurer  plus  long-temps  cette  in- 
lignite  :  Aînfi  mettant  en  oubli  l'amour  que  la  Nature 
lonne  pour  le  pays  >  elle  ne  Çc  foucia  pas  de  le  quittey, 
îourvcu  qu'elle  pat  voir  fon  mary  dans  les  honneurs,  oC 
iî  deffein  de  fortir  de  Tarquines,     Elle  crut  eue  Rome 
rftoit  le  lieu  le  plus  propre  pour  fe  retirer>&  que  fon  ma- 
•y  qui  étoit  brave  &  courageux  >  fe  feroit  bien-toil  eiri- 
ner  parmi  un  nouveau  peuple)  chez  qui  la  Noblefie  s 'ac- 
quiert par  le  moyen  de  la  Vertu.     Elle   fe  reprefentoir 
jueTatiusqui  eiloit  Sabiny  avoit  régné  ;  Que  Numa 
ivoit  été  tire  de  la  ville  de  Cures?  pour  monter  au  thrônc 
ie  Rome  ;  &  qu'Ancus  qui  cfloit  ne  d'une  Sabine,  6c  qui 
l'clloit  iiluftre  aue  par  la  mémoire   dé   Numa  ,  avoit 
lufli  régné  chez  les  Romains.     Enfin  elleperfuada  bien- 
oft  à  fon  mari  qui  eftoit  ambitieux  d'honneur  ,  &  qui 
l'aiileurs  n'eftoit  attaché  à  la  ville  de  Tarquines  que  du 
:ofté  de  fa  mère  j  de  regarder  les  mefmes  chofes ,  6c  de 
C  5  porter 
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porter  fes  erperances  où  les  autres  eftoient  monter.     lîi 
allèrent  donc  1  Rome  >  &  firent  tranfporter  tous  leurs 
biens.  Comme  ils  furent  arrivez  proche  du  Janiculc>  & 
ou'ils  eftoient  encore  dans  leur  coche>  une  Aigle  dccen- 
dit  doucement  fur  eux  >  ofta  le  chameau  de  Lucumon)8c 
après  avoir  volé  qucl(]^ue  tems  avec  un  grand  bruit  au 
deffiis  du  coche,  elle  luy  remit  adroitement  fon  chapeau 
fur  la  tefte,  comme  fi  les  Dieux  l'euffent  envoyé  exprcz 
pour  luy  rendre  ce  fervice  ;  &  auflî-toft  elle  prit  fon  vol 
vers  le  Ciel.  On  dit  cpe  Tanaquil  i^ui  efloitfçavantc  dans 
les  prefages  celeftes  j  comme  font  ordinairerncnt  tous  les 
Tofcans  jrcceutceluy-cyavocjoye,  &  qu'en  embraffant 
fon  mari  -,  elle  luy  dit  qu'il  n'eTperât  que  des  chofes  gran- 
des &  relevées;  qu'un  tcloifeau  étant  decéndu  d'une  tel 
le  région  du  Ciel,  cftoit  venu  comme  meflagef  d'untd 
Dieu  ,  pour  luy  en  donner  le  prefageen  volant  alentoui 
du  plus  haut  fom.met  de  l'homme  >  &  qu'il  avoit  lev< 
l'ornement  qui  couvre  lateftc  de  l'homme  ;  pour  le  re- 
mettre tout  à  l'heure  par  un  commandement  des  Dieux 
Ils  entrèrent  dan  s  la  ville  avec  ces  penfées  &  ces  efpcran 
ces  ;  Ils  y  achetèrent  une  raaifon  >  &  Lucumon  fe  fit  ap 
pclier  Lucius  Tarquinius. . 

2  5.  La  nouveauté  &  fes  richefTcslc  rendirent  bien-tô 
confiderable  aux  Romains  ;  &  luy-même  autant  qu'il  lu 
futpoiïïble  ;  il  contribua  defon  coftéà  l'avancement  d< 
fa  fortune  ,  en  gagnantl'efprit  de  tout  le  monde ,  &  pa 
de  dduccs  paroles ,  &  parla  façon  agréable  dont  il  invi 
toit,  chacun  à  m-angef  chcx-lul  î  &  par  toutes  fortes  d( 
courtoifies  &  bienfaits.  Enfin  fa  réputation  pafïa  jufqu'; 
la  Cour  du  Prince,  Et  après  qu'il  fe  fut  fait  con 
noiftrc  au  Roy  j  il  acquit  en  peu  de  tems  fon  eftimefii 
fon  amitié  >  en  s 'acquittant  dignement  de  toutes  le; 
charges  qui  luy  furent  données  ;  de  forte  qu'on  luy  don 
na  bien-toft  entrée  dans  les  confeiis  publics  >  &  dans  le: 
ccnfeils  fecrcts  >  foit  qu'il  fallût  delioerer  des  aflaires  d< 
la  guerre >  oii  des  aftaires  de  la  ville:  Et  comme  i 
avoit  témoigné  en  routes  fortes  d'occupations  l'intelli- 
gence qu'il  avoit  en  toutes  cjbiofcs  ,  enfin  k  Roy  le  fit  tu- 

teui 
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teni*  de  fes  enfans  par  Ion  tcflament.  Ancus  régna  vin^t- 
quatre  ans  >  égal  1  tous  {es  predecefleurs  ?  &  par  la  glo'ire 
des  armes  >  &  par  fa  bonne  conduite  d.urant  la  paix. 

lé.  Lors  que  les  enfans  du  Roi  approchèrent  de  l'âge 
de  puberté  ,  Tarquin  preifa  d'autant  plus  de  convoquer 
^'apicmblée  du  peuple  pour  clire  le  Roi;Et  le  jour  mefmc 
qu'elle  fe  fit  >  il  trouva  moïen  de  faire  aller  les  Princes  à 
a  chaiTe.Il  fut^dit-on,  le  premier  qui  fit  des  brigues  pour 
parvenir  à  la  Couronne  ,  &  qui  fit  au  peuple  une  haran- 
i;ue  préméditée  >  afin  de  gagner  les  efprits.  llreprejl:nti% 
lupeiipleqailnefairoitpas  une  chofe  nouvelle^  qu'on  neàe' 
mî ^ as  troiiver  étrange  ce  qiii{ a'LQît  eyitre^ris]Q^ il n  étoit 
asle premier  eflranger ,  mciïs  le  troifiéme  qui  avait  afph'é 

la  Couronne  des  Romains  ;  Que  'Taiius  non  feulement  d'e- 
'ranger  qu'il  éî  oit  -,  mais  encore  d'ennemj  mot  effé  fait 
loi  de  Rome;  Que  Numaquin'azoit  aucune  connoifancs 
es  aif air  es  de  Rome  1  avoitété  par  eux  mefmes  CT- de  leur 
ropre  mouvement  appelle  au  throne  qu'Une  demandait  pas; 
^uepour  luy  aujfi-toj}  quilavoit  eu  le  pouvoir  de  dfpofer  de 
\y-mefme  ,  il ej}$itvenu àRome avecfa  femme ^j^- tons  fes 
iens  ;  Qu^tly  avoîtpaJJ'é  un  plus  long  ejpace  de  cet  âge ,  oà 
jn  ej}  capable  de  plus  grandes  affaires  ^  que  dans  fon  propre 
ajs;  Qu'il  avoit  appris  fous  un  pige  M*tiflre  ,  fous  le  Roy 
încuslesloixa^les  couflumes  de  Rome  ;  Qu'il  avoit/li^puté 
vec  tout  le  monde  y  le  prix  de  iohèljjance  Cy-  de  la  fdchté  en- 
en  le  Roi  ;  ^  avec  le  Roi  mefme  ,  la  gloire  d' obliger  tout  le 
'.onde  par  de  plus  grande  s  Itheralitez  ?  ùF"  par  des  hienfiuts 
'iiS  fgnalez,  ■ 

{  Tarquiniiis  Prifcus  cinquième  Roy.  ) 

Comme  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  véritable  >  le  peuple 
'un  commun  confentement  rcfolut  qu'il  rcgneroit  ;  Et 

mefme  ambition  que  ce  perfonnage  ,  illuftre  certes  en 
»utes  chofes  j  avoit  fait  paroiftrc  en  demandant  la  Cour 
)nne  î  l'accompagna  encore  après  l'avoir  obtenue. 

27.  De  forte  que  comm.e  il  ne  fongeoit  pas  moins  à. 

ablir  fa  puiffince  qu'à  augmenter  la  Republique,  il  mit 

i  nombre  des  Sénateurs  cent  hom nés  >   qui  furent  de- 

ais  appeliez  ceux  des  moindres  geiis ,  ôc  qui  cftoicnt 
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faiiS  doutefes  partifàiiS&fes  créatures?  puifciue  c'cirsît 
par  Ces,  faveurs  ou'ils  eitoient  montez  ù  cet  honneur. 

i§.  La  première  guerre  eu 'il  fit  fut  contre  les  Latins», 
fur  qui  il  prit  de  force  Appioles  ;  &  après  en  avoir  rcm- 
orté  un  plus  grand  butin  que  le  bruit  de  cette  guerre  ne 
=  permcttoit  ;  il  fit  célébrer  d  fon  retour  des  jeux  plus 
pompeux  &  plus  magnifiques  que  pas  un  des  Koy s  fc$ 
predeceffeurs. 

19.  Ce  Rit  alors  la  première  fois  qu'on  defigna  un  en- 
droit pour  faire  les  lices  >  qu'on  appelle  aujourd'huy  1< 
grand  Cirque. 

5  o.On  y  marqua  des  places  pour  les  Sénateurs j  &  poni 
les  Chevaliers  >  afin  d'y  faire  des  échafauts  pour  voir  le: 
jeux  plus  à  leur  ayfe.  Ils  les  virent  donc  de  defifus  ce 
efchaiiautsqmeftoient  eflevez  de  terre  de  douze  pied 
6c  fouftenns  par  des  pièces, de  bois  faites  en  potence.  L 
fpeclacle  eftoit  de  chevaux  qui  couroient  un  prix ,  ôc  d 
certains  hommes  qu'on  avoit  particulièrement  fait  veni 
de  la  Tofcane  >  qui  fe  battoient  a  coups  de  poing»  arme 
feulement  de  gros  gaas  ;  Ces  jeux  ont  cfté  depuis  celc 
brez,  tous  les  ans»  &  ont  efté  diverfement  appeliez?  tar 
toirlcs  jeux  Romains?  &  tantoft  les  grands  jeux.  L 
mcfme  Roi  donna  des  places  aux  particuliers  pour  bafti 
alentour  du  marché?  ôc  l'on  y  fit  des  gallcries^des  bot 
tiques. 

5  î  .îlfaifoit  deffein  d'enfermer  la  ville  de  muraillcs,loî 
eue  la  guerre  des  Sabins  interrompit  fon  entreprif 
ïit  certes  cette  guerre  fut  fi  prompte  >  que  les  ennera 
itvoicnt  palTé  le  Teveron  ,  avant  que  l'armée  Romair 
pût  aller  au  devant  d'eux  >  &  leur  empefcher  le  paiTag' 
Cela  fut  caufe  qu'on  commença  à  craindre  dansRome^ic 
que  les  Romains  prirent  i'allarme.  Le  premJer  comb; 
qui  fut  donné  coûta  beaucoup  de  fang  de  part  &  d'autr 
&:pas  un  ne  remporta  la  viftoire.Enfin les  ennemis  s'étai 
retirez  >  les  Romains  eurent  le  temps  de  fe  prépare 
de  nouveau  ù  la  guerre-.  Tarquinius  qui  avoit  remarqu 
•q^i'ilmanquoiî  deCavaîerie>  refolut  d'ajoufter  quelqiw 
compagnies  aux  F\ainRcnfesj  auxTaticns;  &  îiuxLaci 
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ressquff  Komuliis  avoit  créez*  6c  de  les  faire  appeîîer  de 
fijn  nom; 

32.  Mais  parce  queRomulus  n'avoit  fait  cela  qu'après 
avoir  confulté  les  Augures  ,  Accius  Nevius  des  plus  ri- 
nommez:  de  ce  temps  s'oppofa  à  ce  deflein,  &  dit  pour  fcs 
f  aifonsj  qu'il  ne  falloir  en  cette  occafion  ny  rien  changcr9 
ny  rien  faire  de  nouveau  >  qu'auparavant  les  oyfeaux 
n'eulïcnt  montré  qu'on  le  pouvoir  LcKov  s'en  mit  en 
colère  contre  l'Augure ,  &  fe  moequant  ae  fon  art  -,  au 
moinson  le  rapporte  ainf!>  Grand  Scfage  Devin)  dit-il> 
confultezun  pcuvosprefages,&dites-moy  d  ce  que  je 
pcnfe  maintenant  fe  pourra  faire  f 

3  3  .Nevius  ayant  obfervé  les  prefages  fur  ce  fujet  >  luy 
refpondit  que  la  chofe  eftoit  pofîîble  ;  Et  neantmoins» 
répliqua  le  Roy»  je  fongeois  h  on  pouvoit  avec  un  rafoir 
couper  une  pierre  à  éguifer;Qu!on  apporte  donc  un  ra- 
foir,&  voyez  fi  vous  ferez  ce  que  vos  oifeaux  vous  pro- 
mettent. Alors  le  Devin  coupa,  dit-on?  cette  pierre  fans 
peine, 5c  fans  difficulté. On  en  érigea  à  Accius  une  ftatuë 
ayant  la  tefte  couverte,  au  mefme  endroit  où  la  chofe  fut 
faite ,  ù  main  gauche  du  lieu  où  l'on  tenoit  le  Sénat ,  8c 
fur  les  dcgrez  mefme  de  la  place  où  fe  fiifoient  les  alTem- 
blées  du  peuple..  On  dit  auffi  que  la  pierre  qui  fut  cou- 
pée,fut  mife  au  même  endroit  pour  lailTer  aux  fiecles  fui- 
vans  un  témoignage  de  ce  prodige.  Cela  fut  caufe  que 
la  fcience  des  Augures,  &les  Augures  mefme  acquirent 
tant  d'àuthorité  &  de  crédit, que  depuis  on  ne  lit  rien  fans 
les  confultcr  ,  foit  dans  la  paix  foit  dans  la  guerre.  On. 
rompoit  les  Aflemblées,  on  rappelloit  les  armées  ;  enfin 
on  ne  delihcroit  rien  dans  les  plus  importantes  affaires,  (i 
les  oifeaux  ,  pour  ainfi  dire  ,  n'en  avoient  donné  leur 
avis.  Tarquin  mefme  en  ce  temps-là  ne  changea  rien 
dans  les  compagnies  de  Cavalerie  ;  il  fe  contenta  de  les 
augmenter, 8c  par  ce  moyen  ces  trois  compagnies  furent 
Gompofees  de  treize  cens  chevaux.  Mais  les  derniers 
qu'onyajouta,prirentlenomdespremiers;6c  parce  que 
CCS  trois  compagnies  furent  doublées  ,  on  les  appel- 
le maintenant  iei  fix  compagnie^,    Aiuft  cette  partie 
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des  troupes  ayant  efté  augmentéej  on  combattit  une  au-» 

trefois  contre  les  Sabins, 

34.  Mais  outre  que  l'armce  eftolt  devenue  plus  puif- 
fante  &;  plus  nombreufe  ,  on  ajouta  encore  larulcùla' 
force. On  envoya  des  gens  fur  le  rivage  du  Teveron,  qui 
mirent  le  feu  1  de  grandes  piles  de  bois  qui  y  eftoient,  & 
les  pouffèrent  en  même  temps  dans  la  rivière.     Ce  bois 
qui  s'alluma  d'autant  plus  par  le  vent>  &  quelques  petits  • 
bateaux  fur  lefqucls^  on  en  avoit  mis  une  partie  >  vinrent; 
s'arrefter  contre  les  pieux  du  Pont^Sc  y  mirent  aufli-toft 
le  feu. De  forte  que  dans  le  combat, cela  donna  de  l'épou- 
vante aux  Sabins  ;  &  quand  ils  eurent  été'  defaitsjla  mcf- 
me  chofe  empefeha  leur  fuite,     Plufieurs  voulant  éviter 
l'ennemy,  fc'jetterent  dans  l'eau,  où  ils  le  noyèrent,  Sc- 
ieurs armes  flottantes  fur  le  Tybre,ayant  efté  reconnues  ' 
dans  Rome  ,   y  apprirent  cette  victoire  avant  prefque  - 
qu'on  en  pût  avoir  la  nouvelle.  Les  gens  de  cheval  em- 
portèrent la  plus  grande  gloire  de  ce  combat. Ils  avoient  - 
été  ordonnez  fur  les  ailes  de  l'Infanterie ,  &  voyant  que  " 
la  bataille  eftoit  repouifée  ,     ils  fejettcrentfî  à  propos  • 
fur  l'ennemy  ,  que  non  feulement  ils  arrefterent  les  le- - 
gions  Sabines  qui  preffoient  vivement  les  Romains,  que  " 
l'on  voyoit  déjà  reculer  ,     mais  ils  les  mirent  auiîi-tolî  '- 
en  fuite.     Les  Sabins  penfoient  fe  retirer  fur  les  monta-  - 
gncs  ,  mais  il  y  en  eut  peu    qui  y  arrivèrent  ,  la  plus  - 

frande  partie,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  futpouifce 
ans  la  rivière  par  les  gens  de  cheval.     Alors  Tarquin  - 
ayant  refolu  de  pourfuivre  l'ennemi  épouvanté,  envoya  '• 
le  butin  &  les  prifonniers  à  Rome  ;  Se  après  avoir  brûlé  ' 
en  un  monceau  les  dépoiiilles  des  ennemis,  comme  il  en  < 
avoit  fait  vœu  d  Vulcain,  il  mena  fans  diifcrer  fon  armée  ' 
viâiorieufc  dans  le  pays  des  Sabins.     Bien  qu'ils  euifent  ■ 
eu  un  fî  mauvais  fuccez  dans  le  combat  ,  &  qu'ils  n'en 
pulTent  efperer  de  meilleurs  ;  toutefois  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  le  temps  de  délibérer  fur  ce  qu'ils  feroient  >  ; 
ils  allèrent  au  devant  des  Romains  avec  des  troupes  af- 
femblées  à  la  hâte.     Et  enfin  aiant  encore  été  del-faits,8c 
Voyant  leurs  aflaires  defefperées  j  ils  vinrent  demander  " 
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"â  paîx    On  leur  ofta  Collatia,8c  toutes  les  terres  d'alen- 
our,  &  on  îaifTa  dans  cette  Ville  avec  une  garnifon  Egc- 
iusiquieftoit  neveu  au Koy.     Aureftej'ay  appris  que 
es  CoUatins  fe  rendirent  de  cette  façon,&:  cjuc  la  formu- 
;  c  de  leur  reddition  fut  telle.  Le  Roy  leur  ht  cette  que- 
i  }ioTi.Ejles-'vous!escle^utezdtCo'latïaîavez~voiiS  êtésnvoyez  ' 
i  -Jar  lejpeiiple  Collaîin-,^our  vous rendreiious z>^  vojire  peuple 
'2oiliiîin  '^Nousaions  ejH  en-coyez  pour  cela^LepeupleColla- 
tïn  ej}-'tl  enfxpuïjjance  ?  llyefr.     Ne  mettez-'VûUi  pas  fous 
monohéïjfancetZ^  aupouvoir  Au  peuple  Roinam-^vosperfon-  - 
nesje  peuple  Collat'mjaterreyl  eau-,  vos  frontières  ■,'vos  tem- 
ples-, 'VOS  uflencîles ,  çy^  tout  ce  cjuily  a  parmy  vous ,  qui  con- 
:eryieles  D  eux  ^s^  !esho>nynes  f  Nous  mettons  toutjousvojîre 
puijJance-jÇ^^pourmoy  jevousreçoy.  Quand  la  guerre  des  ■ 
Sabins  fut  achevée}  Tarquin  retourna  triompnant  àRo-  - 
me,  Scenfuite  il  fit  la  guerre  aux  anciens  Latins.  Ilnefe 
donna  dans  cette  guerre  aucune  bataille  générale  :  mais 
en  attaquant  les  villes  les  unes  après  les  autres>Tarquin  fe 
rendit  maître  de  tout  ce  qui  dependoit  des  Latins.  Il  prit 
Cornicule,  Ficulnée  la  vieille,  Camerie,  Cruftumerie,  A-^ 
meriolcMeduUie,  &  Nomente,  villes  qui  appartenoient 
aux  anciens  Latins,  ou  qui  s'étoient  données  ù  eux.     Et 
après  cela,  on  fit  la  paix  :  Mais  afin  que  le  peuple  ne  fût 
pas  plus  oifif  durant  la  paix  que  parmi  les  armes,  Tarquin 
entreprit  certains  ouvrages  avec  plus  d'ardeur  6c  de  paf- 
fion,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  guerre. 

3  ç  .lidit  delTcin  cf 'achever  d'enfermer  la  ville  de  murail- 
I  les,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  encore,  par  ce  que  comme  il 
commençoit,  ilenavoitctédcftourné  par  la  guerre  des 
Sabins.  Il  defîccha  les  lieux  les  plus  bas  de  la  Ville ,  qui 
font  alentour  de  la  place,-  &  mefmes  les  fonds  qui  font 
entre  les  montagnes  ,  parlemoyen  des  égouts  qu'il  fit 
conduire  de  haut  en  bas  dans  le  Tibre  ,  parce  que  de  ces 
lieux  plats  on  ne  pouvoit  faire  '  ayfément  écouler  les 
eaux.  Enfin  il  jetta  dans  le  Capitole  les  fondements  du 
Tem.ple  de  Jupiter, qu'il  avoit  voiié  dans  la  guerre  desSa- 
binsr  comme  s'il  eût  déjà  preveu  la  grandeur  &  la  maje- 
itéqui  devoir  à  l'advcûir  faire  rcfpctter  ce  lieu.    En  cê 
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temps-là  il  arriva  dans  le  Palais  un  prodige  qui  fut  me!< 
veillcux  à  voir, Se  merveilleux  pourl'évenement.  On  dit 
que  quantité  de  monde  vid  en  feu  la  telle  d'un  jeune  gar- 
çon qui  dormoit^appeilé  Servius  Tullus  ;   Qu'au  grand 
bruit  qui  fut  fait>quand  on  app^rceut  ce  prodige,  le  Koy 
fortit  pour  le  voir  ;  que  com-me  l'un  de  fes  domeltiqucs 
apportoit  de  l'eau  pour  efteindrc  ce  feu,  la  Reine  l'arre- 
fta.  Que  le  bruit  aiant  cfté  appaifé ,  elle  défendit  qu'on 
îcuchalt  à  cet  enfant,  jufques  à  ce  qu'il  fe  fût  éveillé  de 
luy-mefeie;  &  qu'avec  fonfomm^il  cette  flamme  s'éva- 
nouît.    Alors  Tanaquil  ayant  tiré  le  Roy  fon  mari  ù  l 'ef-  • 
cart  :  Voyez-vous,  dit-cllc>  ce  garçon,  dont  nous  fai- 
fons  fi  peud'eftat,  &  que  nous  élevons  dans  une  (i  gran- 
de baflclTe  ?  Vous  devez  fçavoir  qu'il  fera  quelque  jour 
ia  lumière  qui  nous  éclairera  dans  nos  plusfafcheufes  af- 
faires î  &  qu'il  fervira  de  fupport  à  voftre  Maifon  aflii- 
%éc,     C'eft  pourquoy  nous  devons  employer  tous  nos 
foins  à  le  bien  élever  ,  luy  qui  doit  cftre  un  grand  orne- 
meritjSc  pour  le  public,8c  pour  nou^  en  particulier.  De- 
puis ils  le  confidererent  à  l'égal  de  leur  propre  enfant,  £c 
1g  firent  élever  dans  les  exercices  >     &  dans  les  fciences 
qui  élèvent  l'efpritjÔC  qui  le  portent  aux  grandes  chofes. 
Comme  il  eftoit  chery  des  Dieux  >  on  réiiffit  facilement 
dans  fon  éducation  ;  Il  refpondit  en  croiîfant  à  l'atten- 
te que  l'on  en  avoit  >  6c  monfira   bicn-tofi:  qu'il  avoit 
un  cœur  véritablement  Royal.    Quand  mefme  il  fut  quc- 
Ition  de  chercher  un  gendre  à    Tarquin,  on  ne  trouva - 
point   de  jeune  homme  parmy  la  jeuncfle  Romaine  qui 
luy  pût  eftre  comparé  ;  de  forte  que  le  Roy  luy  donna  fa 
fille  en  mariage.     Quelques  raifons  qu'on  fe  puiiîé  ima- 

finer  de  fa  grandeur  &  de  fon  avancement  ,  le  grand 
onneur  qu'on  luy  fit  ?  m'empefche  de  croire ,  qu'il  ait 
cfté  né  d'une  efclave ,  &:  qu'il  fût  lui-même  cfclave,  du- 
rant qu'il  eftoit  encore  enfant.  Je  ferois  plutôt  del'api- 
nion  de  ceux  qui  difent  >  que  dans  la  prifc  deCornicuIe 
Servius  Tullus  le  premier  homme  de  cette  ville,  ayant 
cfté  tué,  fa  femme  qui  eftoit  grofîe,  fut  reconnue  entre 
les  autres  cfciavcs^  ôsiuifc  en  liberté  paï  laReyne,  en 

con- 
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înfideration  feulenient  de  fa  NcbîefTe,  &  qu'elle  acccu- 
ha  à  Rome  dans  la  maifon  de  Tarquin  ;  Qiie  depuis  ces 
eux  femmes  vefcurcnt  e::  grande  ti.mJtié  l'une  avec  l'au- 
•e  ;  Que  l'enfant  qui  avoit  efté  élevé  à  la  Cour  des  le 
erccau  ,  y  demeura  roTijours  aync,  &  en  grande  reconi- 
landation  >  &  qiie  la  fortune  de  la  meie  qui  avoit  efté 
rife  dans  le  fac  de  fa  Patrie  >  fut  eaufe  qu'on  le  crut  ne 
'une  efciave. 

56.  Environ  trente-huit  ans  après  que  Tarquin  eut 
ommencé  de  régner,  Servius  TuUus  fiiten  grande  efti- 
le  dans  l'efprit  non  feulement  du  Roi,  mais  des  Sena- 
•ursSc  du  peuple.  Alors  les  deux  fils  d'Ancus  qui  avoient 
msjours  confcrvé  le  reffentiment  d'avoir  efte  privez  de 

Couronne  de  leur  père,  par  la  fraude  de  leur  tuteur,  & 
e  voir  régner  dans  Rome  un  étranger  ,  q^ui  n'eftoit  for- 

ny  d'un  peuple  voifm,ny  mém.e  de  l'Italie, conceurent 
Licore  un  dépit  plus  grand  de  ne  voir  point  d'apparence 
e  recouvrer  la  Couronne  après  la  mort  de  Tarquin.  Ils 
e  pouvoient  endurer  que  de  la  tefte  d'un  étranger  la 
Couronne  allaft  tomber,  comme  dans  un  précipice  fur  la 
?fte  d'un  valet ,  &  qu'enfin  un  efckve  né  d'une  efciave 
egnaft  dans  la  même  ville  ,  où  cent  ans  auparavant  Ro- 
luius  né  d'un  Dieu,  &:  Dieu  lui-m.ême  avoit  régné,  tant 
u'il  avoit  efté  liir  la  terre.  Ils  crurent  donc  qu'il  eftcit 
honteux  au  peuple  Romain  en  gênerai ,  &  à  leur  Maifon 
n  particulier  ,  que  le  thrône  de  Rome  fût  occupé  non 
?ulemcnt  par  des  étrangers,  mais  encore  par  des  efcla- 
es,  lors  qu'il  y  avoit  des  enfans  mafles  d'Ancus  qui  poi>- 
^ént  vanger  cette  injure.  Ils  refolurent  de  fe  fervir  de 
a  violence  pour  effacer  cetrc  honte, mais  ils  étoient  plus 
nimez,  contre  Tarquin  que  contre  Servius,  parce  qu'ils 
ugeoiont  bien  que  fi  le  ^oy  échappoit  de  leurs  mains  il 
é  vangeroit  plus  puifiamiment  de  l'entreprife  de  fa  mort> 
[ue  ne  feroit  un  particulier. ,  &  que  ,  quand  ils  auroient 
ué  Servius  ,  le  Roy  prendroit  tel  autre  gendre  qu'il 
uy  plairoit ,  &  le  deciareroit  héritier  &  fucceifeur  du 
Royaume.  C'eil  pourquoi  ils  conclurent  de  fe  deffaire  du 
loy  J.&  y  procederenten  cette  manière.  Dciix  des  plus 
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forts  &  des  plus  hardis  bergers  qu'ils  avoicnt  choifis  pout 
cette  action  >  armez  des  baîlonsdont  ils  avoient  accou- 
ftume  de  fe  fcrvir  ,/vinrent  en  criant  à  la  porte  du  Palais» 
comme  s'ils  euflent  eu  difpute  cnfemble,  &  par  le  grand 
bruit  qu'ils  firent, ils  attirèrent  alentour  d'eux  tous  ceux 
qui  etoient  en  garde. Enfuite, comme  l'un  &  l'autre  invo- 
jjuoit  le  Roy  à  haute  voix  ,  &  que  leurs  cris  pénétrèrent 
iufques  dans  le  Palais  >  on  les  fit  entrer  tous  deux,  &  on 
les  mena  devant  le Koi. D'abord  ilsfe  mirent  â  crier  tous 
deux  enfemble,  &  pas-un  ne  vouloit  foulFrir  que  l'autre 
parlall.  Mais  enfin  le  Lifteur  leur  ayant  commande  de 
parler  chacun  ù  îon  tour,  ils  celTerent  de  crier ,  &  de  s 'iii- 
îêrrompre.L'un  des  deux  fuivant  le  delTein  qu'ils  avoienl 
pris,  commença  auffi-toft  il  parler,  &  tandis  que  le  Koy 
cftoit  attentif  d  Pentendrc  ,  l'autre  luy  donna  un  grand 
coup  de  hache  fur  la  telîe,  &  tous  deux  s'enfuyrcnt  ayani 
laiffé  le  fer  ckns  la  playe.  Ceux  qui  eiloient  alentoui 
de  Tarquin,  le  receurent  mourant  entre  leurs  bras  ôc  les 
Licteurs  fe  faifircnt  des  meurtriers  qui  fuyoient.  Cela  ne 
it  put  faire  fans  un  grand  bruit;  le  peuple  étonné  accou- 
rut de  toutes  parts  pour  fçavoir  ce  que  c'ctoit,maisTana- 
quil  avoit  fait  fermer  le  Palais  durant  le  tum.ulte,8c  coni-  i 
manda  que  tout  le  monde  en  foriit.  En  m.ême  tems,com-  | 
me  s'il  y  eut  eu  quelque  efperance,eUe  donna  ordre  avec 
grand  foin  de  faire  apporter  tout  ce  qui  eftoit  neceifaire 
^urpanfer  une  playe  ;  &  cependant  elle  chercha  d'au- , 
très  rem.edesjfid'avantureiln'y  avoit  point  d'efpcrancc 
de  guerifon.  j 

37-  Ainfi  elle  manda  promptement  Serviusr  &  luy  a-  i 
yantmonilrélcKoi  quiexpiroit,  elle  lui  prit  la  main,  & 
le  conjura  de  ne  pas  laiiler  fans  vengeance  la  mort  de  for 
beau-pere,&  de  ne  pas  endurer  que  fabelle-mcre  dcmeu- 
raft  honteufemenf  expoféc  aux  mépris  &  aux  injures 
de  fes  ennemis.  Servius,  dit-elle,  fivous  efles  homme  M 
cmir ,  le  Royaume  ejl  a  zouh  tT-  non  pas  à  ceux  qui  viennent 
de  commettre  par  lennains  â^aiitruy  une  fi  méchante  aFfion, 
Relevez  donc  losefperancesyZy^  fuïvezles  Dieux  qui  vous  me- , 
ntnty^  qui  ont  autrefois  f^ionjTré  j^ar  le  feu  divin  qui  envi- 1 
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mt  'voflretejley  combien  zousfèriez  unjour'iUuJîre,  Que 
zdiiine  flamme  vous  excite  maint  enant\Reve'îll  ez  ions 
iimaisréveilieZ'^OHS^eritalpIemerjtihiencjuertQUsfoyoMS 
ngers-,  nous  n'avons  pas  laifjéde  régner  j  Regardez  cjiii 
:  ejtes-,c^  non  pas  d^oâ  tous  efles  fortj.  Si  vous  ne  pouvez 
refondre  de  vous-me/me  en  une  chofe  Jî  prompte ,  c^ 
opinéct  pour  'e moins  f~uive':!^fnes  confèils.  En  vo^-ant 
3n  ne  pouvoit  plus  arreftcr  ny  les  cris?  ny  les  ejEîorts 
à  multitude  ,  Tanaquil  mit  la  tefte  aux  l'eneftrcs  qui 
îrdent  fur  la  rue  neuve  (  car  le  Roy  dcmcuroit  prcs 
Temple  de  Jupiter  Stateur)&  de  là  elle  parla  au  peu- 
Eilc  lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien  appréhender,  que  le 
l  avoit  efte  feulem.ent  eftourdy  >  que  le  coup  n'avoit 
été  fort  avant»  qu'il  eftoit  déjà  revenu  à  foy  ;  qu'on 
kt  reconnu  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  >  après  avoir 
yé  le  fang  de  la  playc  ;  Que  l'on  devoit  efpcrer  de 
îvoir  dans  peu  de  temps  j  ÔC  que  cependant  il  com- 
idoit  au  peuple  d'obéir  à  Servius  Tullus»  qui  lui  ren- 
it  la  Juftice,  &  feroit  toutes  les  autres  chofes  qui  de- 
dent  de  la  dignité  Royale. Alors  Servius  fortir  en  pu- 
:  revefhi  de  la  robe  Royale  >  &  accompagné  des  Li- 
irsi&  s'étant  affis  dans  le  liège  Roial>il  depefcha  quel- 
s  affaires»  &  feignit  qu'il  confùlreroit  des  autres  avec 
.oi.  Ainfi  aiant  caché  quelques  jours  la  mort  de  Tar- 
n>  il  affeura  fa  puiiTance  fous  ombre  çL'sxcrcer  la  char- 
i'autruy, . 

(  Servius  Tullus  ,<.Ro)'.  ) 
infin  lors  que  cette  mort  eut  efté  découverte  i  par  les 
urs  &  gemifïémcnts  eue  l'on  jettoit  dans  le  Palais>Ser- 
s  qui  s'eftoit  appuyé  d'un  puiflant  fecoursjfut  le  pre- 
er  qui  régna  dans  Rome  ,  par  le  feul  confentement  du 
iat&  fans  avoir  été  éleu  par  le  peuple.  Pour  les  en- 
s  d'Ancus  7  ils  fe  retirèrent  à  Sueflc  Pometie  ,  ayant 
u  queles  Miniiîres  de  leur  delTcin  avoient  efté  pris; 
îlemémcleRoi  vivoit  encore  ,  &  que  Servius  â voit 
itc  l'authorité  &lapuifrnce.  Au  refte,  il  ne  travailla 
;  moins  à  eftablir  fa  grandeur  par  des  fecours  domcfti- 
îs>  que  par  l'afliftancc  du.public.     Cor  afin  que  les 
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cnfaiïs  de  Tarquin  ne  fiflent  pas  contre  lui  les  mêmes  d( 
feins  )  que  les  entans  d'Ancus  avotent  tait  contre  Ts  - 
quin  ,  il  marii  fes  deux  filles  aux  deux  enfans  du  feu  R( 
LuciuS)  &  Arvus.  Il  ne  pat  forcer  toutefois  la  neceiîl 
de  la  deftinée  par  les  artifices  huiiiains.  Il  ne  pût  empc 
cher  que  le  defir  de  régner  ne  s'emparât  de  fes  plus  pr 
ches)5clui  rendiH  toutes  chofes-  contraires  ^  mal  aflc 
rées. 

38.  Cependant  palir  le  bien  &  pour  la  tranquillité  c 
l'Eftat  prefent ,  il  entreprit  1  propos  la  guerre  contre  1 
Veiens  (car  la  tre^e  eftoit  déjà  finie)  8c  contre  les  autr 
Tofcans.  Le  courage  &  le  bonheur  de  Tullus  par 
rcnt  en  cette  expédition:  Car  après  avoir  mis  en  fui 
u-ne  grande  armée  àes  ennemis  ^  il  s'en  retourna  à  Ror 
Roy  paifible,  &  allure  de  fa  puiifance,  quoy  que  l'on  ei 
voulu  faire  pour  fondei  les  fentimens  duSenat  &  du  pe 
pie. 

59.  Il  entreprit  en  fuitele  plus  grand  ouvrage  qui 
pouvoit  entreprendre  durant  la  pai'Â,  voulant  que  cor 
me  Numa  avoit  efté  le  fondateur  des  cérémonies  qui  co 
cernent  iaPxeligion^  la  poflerits  reconnût  Serviuspoi 
l'autlieur  de  li  diflinftion  des  rangs  &  des  condition; 
qui  ajoiitent  quelque  luilre  aux  richelTes  des  Citoyen 
Ain/î  il  inftitua  le  Cens  >  c'eft  à  dire  qu'il  fit  faire  le  d. 
nombremènt  des  Citoyens  >  &  de  leurs  biens  ;  la  cho 
certes  la  plus  utile  qu'on  pouvoit  s'imaginer  pour  u 
Eftat  qui  de  voit  devenir  fi  grand ,  &  voiiîut  que  l'on  e 
îiraft  ce  qui  eftoit  neceiTairepoar  les  charges  de  lapai 
&de  la  guerre  >  non  pas  par  lefte  >  comme  l'on  faifo 
auparavant, m.iis  félon  les  biens  que  l'on  poffedoit.  Apr( 
cela  >  il  diftribua  fuivant  le  dénombrement  qu'il  avo 
fait  faire  >  les  dalles  &  les  centuries  ',  &  tout  ce  qui  e 
dépend  ,  foit  pour  la  guerre  ?  foit  pour  la  paix.  Il  con: 

f)ofa  quatre-vingts  centuries  >  de  ceux  dont  le  bien  vs 
oit  plus  de  mille  elcus  ;  quarante  des  vieillards ,  quaran 
te  autres  des  plus  jeunes  >  &  tous  enfemble  ils  eftoien 
appallez  la  première  claile.  Il  deftina  les  vieillards  pou 
la  dcfeafc,  &^pouï  la  garde  de  la  ville ,  6ç  les  jeunes  pou 
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'e  la  guerre  au  dehors.  li  leur  donna  pour  leurs  arrnes 
cafque  &  un  bouclier  }  une  cuirafle  avec  les  grèves» 
tout  d'airain ,  alïn  de  delFendre  6c  de  couvrir  leurs 
■ps  ;  6c  pour  combattre  leurs  ennemis,  ils  portoient 
;  dards  >  une  javeline,  6c  l'efpée.  On  ajouta  à  cette 
{îè  deux  centuries  d'artifans  qui  fuivoient  le  Camp^ 
s  eftre  armez, ,  &  leur  charge  confiftoit  d  conduire  6c 
orter  les  machines  de  guerre.  La  féconde  claiTc  ctoit 
npofée  de  ceux  oui  poiTedoient  depuis  fept  cens  cin- 
mte  efcus  jufqu'à  mille  ,  6c  l'on  fit  vingt  centuries  de 
rs  vieillards  6c  de  leurs  jeunes  hommes.  Ils  portoient 
Lir  armes  l'efcu  au  lieu  du  bouclier  ,  8c  fi  l'on  en  exce- 
.'  la  cuirafTe  ,  i\s  eiloient  armez  comme  les  autres.  Il 
Lilut  eue  la  troifiémc  cialTe  fût  formée  de  ceux  dont  le 
n  eftoit  eflimé  à  cinq  cens  efcus.  On  en  fit  autant  de 
itunes,  fuivant  la  dilîerence  des  âges, 6c  l'on  ne  chan- 
1  rien  à  leurs  armes  ,  fi  ce  n'eft  que  les  grèves  leur  fu- 
it ôtées.  Ceux  qui  compofoient  la  quatrième  cîafle, 
fledoient  environ  chacun  deux  cens  cinquante  efcus  : 
en  forma  même  nombrcde  centuries  que  des  precc- 
ntes  :  mais  leurs  armes  furent  changées,  6c  ils  ne  por- 
ent  rien  autre  chofe  qu'un  dard  court  6c  aigu.  La 
iquiéme  clafle  eftoit  plus  grande  ,  il  y  avoit  trente 
nturies  ,  6c  tous  portoient  des  frondes  6c  des  pierres. 
.1  voyoiî  entre-euxles  Accenfes  ou  les  Officiers  à^s 
agiftrats  ,  tous  les  fonneurs  de  cornets  ,  6c  tous  les 
)mpettes  divifez  en  trois  centuries  ;  6c  cette  claflc 
oit  compofée  de  ceux  dont  le  bien  montait  ù  cent  àiyi 
eus  ou  environ.  Le  reftc  de  la  multitude  qui  pofledoit 
i  moindre  bien  ,  eftoit  compris  tout  enfem.ble  dans 
le  feule  claiTe  >  6c  l'on  en  fit  une  centurie  exempte 
aller  à  la  guerre.  Ainfi  ayant  donné  ordre  à  ce  qui  con- 
rnoit  les  gens  de  pied,  il  fit  douze  centuries  de  Cavale- 
:  des  premiers  6c  des  plus  confiderables  de  la  ville  ,  6c 
x  trois  anciennes  que  Romulus  avoit  levées,  il  en  ajoû  - 
fix ,  fous  les  mêmes  noms  qu'on  leur  donna  ,  lors 
relies  furent  établies  fuivant  les  aufpices.On  diftribua 
:es  gens  de  cheval  i  chacun  cent  efcus  àiè^  deniers  pu- 
blics 
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blics  pour  achcpter  des  chevaux  ;  &  on  nomma  quelqut 
femmes  qui  iourniroient  tous  les  ans  chacune  vingt  elci 
pour  les  nourrir.  Mais  les  pauvres  rejettercnt  toutes  c( 
charges  fur  les  perfonnes  riches.  On  ne  fe  contenta  pj 
d'avoir  eftabli  ces  chofeS)  on  y  voulut  ajouter  des  prerc 
gati ves  &  àç^s  honneurs. Car  on  n'accorda  pas  à  chacun  d 
donner  fon  fufFrage  dans  les  afîemblées  confufement  ?  { 
avec  le  même  pouvoir  &la  même  authoritc,Ôcfans  difFc 
rencc  des  conditions  ,  fuivant  l'inflitutlon  de  Komulu. 
que  les  autres  Rois  avoient  toiijours  obfervée  ;  mais  on  f 
quelques  degrczôc  quelque  diftinclion  >  de  telle  fori 
.Tieantmoins  que  perfonne  ne  fcmblaft  avoir  perdu  fc 
droit  de  fufFrage  >  &  que  tout  le  crédit  ôcl'authorited< 
meurat  aux  premiers»  ôc  aux  plus  confiderables  Citoyen 
On  appcUoit  donc  premièrement  les  gens  de  chçvaLapr» 
cela  les  quatre  vingts  centuries  de  la  première  clafTe  ;  ( 
les  opinions  eftoient  diverfes  (  ce  qui  arrivoit  rarement 
onappelloit  les  centuries  de  la  féconde  clalîc)&ron  n'a 
loit  jamais  fi  avant >  qu'on  fût  obligé  d'appelier  le  pet 
pcuple.Ilnefaut  doncpass'eftonner  fimaintenant  qu'il 
a  trente-cinq  tribus  toutes  cntieres>parce  que  leur  non: 
brc  a  cfté  depuis  doublé>l'ordre  d'aujourd'hui  ne  ré^or 

F  as  aux  centuries  des  jeunes  gens  &  des  vieillards  >  lelo 
e'tabliflemcnt  de  Servius  TuUus.  Car  la  ville  aiant  efi 
divifée  en  quatre  quartiers ,  &  collines»  ilappellatribi 
les  lieux  qui  eftoient  habitez ,  comme  je  penfe ,  du  m( 
de  tribut.  En  effet  ce  fut  ce  Prince, qui  ordonna  que  chc 
cun  feroit  des  contributions  ,  félonies  biens  qu'il  poffc 
doit.  Et  partant  ces  tribus  n'ont  point  de  rapport  avec, 
divifion,  8c  le  nombre  des  centuries.  Apres  qu'on  ei 
achevé  le  dénombrement  des  biens  qu'il  avoir  lufté  p? 
l'ordonnance  qui  fut  faite  contre  ceux  qui  ne  les  auroiei 
pas  déclarez  ;  il  ordonna  fur  peine  delà  prifonj&  de 
vie,  que  tous  les  Citoyens  Romains»  tant  les  gens  c 
pied  î  que  les  gens  de  cheval ,  fe  rendiffent  le  lendemai 
dans  le  champ  de  Mars»  chacun  en  fa  centurie.  Là  il  fit . 
revcuë  de  ^ts  troupes  »  &  ayant  fait  mettre  fon  armée  c 
bataille,  illa  purgea  par  le  facrificc  d'un  verrat»  d'ui 
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•cbis,  8c  d'im  taureau.  Et  cela  fut  appelle  Luftrc>  dau- 
nt  (^u''on  acheva  alors  de  faire  le  dénombrement  des  l\o- 
ains.On  dit  qu'il  fe  trouva  dans  ce  Luftre  quatre-vingts 
ille  Citoyens>  &  Fabius  Piftor  le  plus  ancien  de  nos  hi- 
oricns  ajoute  ,  que  ce  nombre  n'cftoit  compofé  feule- 
ent  que  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes. 
40.Commeonvidlaville  fi  peuplée,  on  jugea  d  propos 
-l'agrandir.  Le  Roy  y  ajouta  donc  le  mont  Viminal,  8c 
Quirinal  ;  il  augmenta  cnfuite  les  Efquiles»  &  pour 
îndrecc  lieu  plus  honorable,  il  voulut  luy-mefme  y  dc- 
tcurer. 

41 ,  Il  environna  la  ville  de  remparts  ,  de  foffez,  &  de 
lurailles  ;  &par  ce  moyen  il  eftendit  ce  qu'on  appelle 
omœrium.  {Certain  ef^)  ace  tant  au  dehors  qu'au  de  dam  de  s 
iurs  de  la  viUe^où  iln'ejjoît  permisaperfor.ne  de  haftir.  ) 
41.  Ceux  qui  ne  confîdercnt  que  la  feule  force  du  mot> 
interprètent  par  Poftmœrium  ,  comme  qui  diroit  ce  qui 
ft  au  delà  de  la  muraille.  Neantmoins  c'cft  pluftoft  un 
eu  de  cofté&  d'autre  alentour  des  murailles.  Et  autrc- 
■yis  quand  les  Tofcans  vouloient  édifier  deaKillcs,ils  les 
onfacroient  depuis  un  certain  efÎDace,  juf^irà  l'endroit 
ù  ils  dévoient  faire  leur  murs ,  afin  que  par  le  dedans  les 
laifons  ne  touchaient  point  aux  murailles  de  la  ville, 
omme  elles  les  touchent  aujourd'hui  ;  &  que  par  le  de- 
lorsilyeuft  quelque  endroit  de  terre  que  l'on  refpe£lât> 
k:  où  l'on  ne  conduifift  point  la  charrue.  Cet  efpac  :  qu'il 
l'eftoit  pas  permi  s  d'ha,biter ,  &  de  labourer  eftoit  donc 
ppellé  Pomœrimïtpar  lesI\omains,non  pas  qu'il  fût  plû- 
ollau  delà  qu'au  deçà  de  la  muraille  ;  &  toutes  les  fois 
[ue  l'on  augmentoitia  Ville, on  avançoit  autant  cet  efpa- 
:e  confacré,  qu'on  reculoit  les  murailles.  Ainfi  l'eftat  des 
.Romains  ayant  efté  augmenté  par  l'augmentation  de  la 
raille ,  &  toutes  chofes  y  ayant  elle  eftablies  ;  &  pour  la 
5aix&:  pour  la  guerre  ,  enfin  pour  ne  pas  toujours  cm- 
Dloyer  les  armes,  afi.n  d'acquérir  de  la  puiflance,  il  tafcha 
l'agrandir  fon  Empire  par  l'induil:rie,&  par  la  prudence» 
k  de  donner  en  mefme  temps  de  nouveaux  ôrnemens  à  la 
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.  4^ .  D-és  ce  tems-la  le  Temple  de  Diane  d'Ephcfc  c- 
ftoit  en  grande  réputation  ;  &  l'on  difoit  cu'il  avoit  efté 
balli  à  Iraiz  communs  par  les  villes  de  l'Afîe.De  forte  ouc 
comme  Servius  donnoit  de  hautes  loiianges  en  la  prefcn- 
ce  des  plus  grands  Seigneurs  des  Latins >  avec  lefquels  il 
avoit  contracté  à  deiTein  des  alliances  Ôc  des  amitiez,  ou 
publiques,  ou  particulières,  à  ce  confentement  gène-, 
rai  que  tant  de  peuples  avoient  montré  en  faveur  de  la 
Religion,  enfin  en  leur  parlant  fouvent  de  la  même  cho- 
fcjil  fit  tant  d'impreflionfurlesefprits  qu'il  perfuada  aux 
Latins  de  baftir  avec  les  Komains  ,  un  temple  de  Dia- 
ne dans  Kome.  C'eftoit  fans  doute  faire  un  aveu  &  une 
confeffion  publique^  d'uns  chofe  qu'on  avoit  tant  de  fois 
conteftéc  avec  les  armes.  Que  Rome  eftoit  la  tefte  de 
l'Eftat  ;  &  bien  qu'il  y  euft  apparence  que  cette  difpute 
euft  efté  entièrement  oubliée  par  les  Latins  ,  à  caufc 
àcs  mauvais  fuccez  qui  avoient  tant  de  fois  fuivy  leurs 
armes?  ncantmoins  il  fembla  à  un  des  Sabins,  que  la 
fortune  lui  prcfentoit  l'occafion  de  recouvrer  par  fon  in- 
duftrie  l'cmJ%c&l'autîioritc.  On  dit  qu'il nafquitpar- 
my  les  Sabii^dans  une  certaine  famille?  une  vaclie  mer- 
vcillcufc  pour  fa  grand  !ur  8c  fa  beauté  ;  6c  fes  cornes 
qui  furent  long-tems  attachées  à  l'entrée  du  Temple  de 
Diane»  ont  donné  témoignage  dofc^cette  merveille,  La 
chofe  fut  prife  pour  un  prodige, comme  en  effet  c'en  étoit 
un;  aufïi  les  Devins  annoncèrent  que  l'Empire  demeu- 
reroit  à  la  ville ,  dont  un  Citoyen  immoleroit  cette  va- 
che à  Dianc.Et  le  bruit  de  cette  perditiion  pafîa  jufqu'au 
Preftre  de  fon  Temple.  Aufîi-tôt  que  le  Sabin  fe  fut  ima- 
giné que  le  jour  propre  pcurlc  facrificceftoit  venu,  il 
mena  fa  vache  à  Rome  dans  le  temple  de  Diane,  &  la  prc- 
fenta  devant  l'autel.  En  mefme  tems  le  Preftre  Romain 
s'eftonnant  delà  grandeur  de  cette  viftime  dont  il  avoit 
ouy  parler  ,  fe  remit  en  mémoire  cette  fatale  prédiction» 
6c  parla  aux  Sabins  en  ces  termes.  Comment-)  dit- il,  mon. 
ami  ,  vous  oTcz-ious  préparer  pûHu  corame  vous  eJJes  Ae 
féiire  un  facrïfice  à,Duine  fans  vous  efîre  auparavant  lavé 
Mns  nne  eau  ùvc  i^  coiirarm  ?  Le  Tihre^aJJe  au  fie  d  de  cet' 
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recofine.  Le  Sabinfcrupulcux  ,  &  qui  vouloit  faire  toute 
chofc  félon  les  formes;aiiîi  que  l'événement  refpondît  au 
prodige, defccndit  à  l'heure  même  dans  le  Tibre. Cepen- 
dant le  Komain  immola  cette  vache  à  Diane,  &  cette 
idiion  fut  merveilieufcmcnt  agréable  au  Roy ,  &  à  toute 
a  ville. 

46.  Encore  que  la  longueur  du  tcrnseuH:  donnéà  Ser- 
nus  l'entière  pofTclTîon  du  Royaume  j  neantmoins  parce 
[u'il  avoit  ouy  dire  que  le  jeune  Tarquin  faifoit  cou- 
ir  le  bruit,  qu'il  s'eiloit  fait  Roy,  malgré  le  peuple. 
I  gagna  premièrement  l'efprit  de  la  populace ,  en  lui 
liftribuant  quelques  terres  qu'il  avoit  conquifes  fur  les 
nnemis  :  &  eut  enfin  la  hardiefle  défaire  demander  au 
)euplc's'il  vouloit,  &  s'il  ordonnoit  qu'il  regnall.  Il 
"ut  donc  proclamé  Roi  avec  plusd'appîaudiiTement  de 
a  multitude  ,  que  pas-un  des  autres  R^ois.  Mai^  cette  a- 
anture  ne  diminua  pas  l'efpérancc  que  Tarquin  avoit 
le  régner  ;  au  contraire  elle  l'augmenta.  Comm.e  il  2- 
oit  remarque  que  cette  diftribution  des  terres  avoit  été 
aite  au  peuple ,  contre  la  volonté  des  Sénateurs  ,  il  crut 
voir  en  cela  une  favorable  occasion  de  calomnier  Scr- 
ius  &  de  s'acquérir  un  plus  grand  crédit  dans  le  Sénat; 
utre  que  c'eftoit  un  jeune  homme  qui  avoit  l'efprit  ar- 
ent  ,  &  inquiet ,  8c.  que  TuUia  fa  femme  le  foliici- 
oit  fans  ceiîc  ,  &  ajoûtoit  de  la  flamme  à  un  courage /iî 
oiiiilant.  Ainfiia  Cour  de  Rome  fournit  ù  fon  tour  un 
mglant  exemple  d'une  avanture  tragique  ,  afin  que  le 
égouft  &  la  haine  qu'on  cuil:  pour  les  Roys  ,  avan- 
ait  la  nailTance  de  la  libevi-té ,  &  qu'un  règne  acquis  par  le 
rime,  fût  le  dernier  chez  les  Romains.  On  n'cir  pas  bien 
TuréilL.  Tarquin  fat  fils  oupetit-frls  de  Tarquinius 
rifcus  ;  s'il  faut  toutefois  s'arrefter  où  il  y  a  plus  de 
•moignages  ,  je  croirois  qu'il  fut  fon  fils  ?  6c  qu'il  étoit 
•ère  d'Arvus  Tarq^uin ,  jeune  Prince,  d'un  cfprit doux 
:  facile.  Les  deux  hllcs  du  Roi  appcllées  Tullies,  furent 
îariées  à  ces  deux  Princes  ,  comme  nous  avons  déjà 
it  >  6c  toutes  les  deux  eftoient  bien  diilemblables  d'hu- 
leun  Peut-eftre  que  cela  eftoit  arrivé  de  la  Çone  pour  le 
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bonheur  du  peuple  Romain  ,  afin  que  deux  cfprits  fi  vio- 
îens  ne  fufîent  pas  enfembie;Que  le  règne  de  Servius  fût 
déplus  longue  durée  >  8c  que  les  mœurs  6c les  bonnes 
coutumes  s'y  pulTent  plus  facilement  établir. Cependant 
l'orgueilleufe  &  fiereTullie  eftoit  en  une  torture  perpé- 
tuelle ,  de  ne  voir  en  fon  mary  ny  ambition ,  ny  har- 
diefle.Ainfiellefe  tourne  entièrement  du  côté  de  l'autre 
Tarquin,elle  en  fait  des  admirations>  elle  dit  qu'il  eft  vc- 
ricabiement  homme;&  véritablement  forti  du  fàngRoïal; 
elle  mcprife  &  blâme  fa  fœur  ;  de  ce  qu'ayant  un  mary 
iîcourageux,elle  le  prive  du  fecours  qui  vient  de  l'auda- 
ce d'un  femme.  Enfin  comme  le  mal  s'accommode  aifé- 
ment  avec  le  mal  >  la  reflemblance  de  leurs  efprits  les  ac- 
corda bien-tôt  enfemble.Maislc  commencement  de  tout 
le  trouble  vint  de  cette  ambitieufe  femme.  Ainfi  s'étant 
accoutumées  aux  fecrets  entretiens  d'un  autre  mari»  elle 
commença  à  blafmer  le  fien  envers  fon  frère ,  &  fa  fœur 
envers  fon  mari.  Elle  n'épargna  ny  inveftives>  ni  injures 
contre  l'un  Scl'autrc  ;  Eiledifoit  qu'il  feroit  plus  avan- 
tageux >  &  à  cUed'cftrc  fans  mari,  &  àluideftrcfans 
femme,  oue  d'eftre  unis  comme  ils  eftoicnt  à  des  perfon- 
nes  fi  diflemblables,&  d'humeur  8c  de  couragcpour  lan- 
guir perpétuellement ,  6c  demeurer  dans  labaflefife  ,  par 
la  lafcheté  d'autrui  ;  Que  fi  les  Dieux  lui  avoient  donné 
le  mari  qu'elle  mcritoit ,  elle  verroit  dans  peu  de  tems 
dans  fa  maifon  la  Couronne  qu'elle  voyoit  fur  la  teftc 
de  fon  père ,  &  par  ces  difcours  elle  infpira  bien-toft  à  ce 
jeune  Prince  fa  témérité ,  &  fon  audace.  Arvus  Tar- 
^uin  ,  &  la  jeune  Tullie  eftant  morts  prefque  en  même 
tems ,  Se  ayant  fait  par  leur  mort  l'ouverture  d'un  nou- 
veau mariage,  les  deux  autres  fe  marièrent  enfemble^ 
plûtoft  par  la  tolérance  que  par  le  confentement  de  Ser- 
vius. Depuis  comme  la  vieillcfle  du  Roi  leur  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  cnnuycufe  ,  6c  plus  infupportablcj 
fon  règne  commença  tout  de  même  à  leur  devenir  plus 
infupportablc  ,  6c  plus  ennuyeux.  De  forte  que  cette  au- 
dacieuie  Princeflc  prit  la  refolution  de  pafiTer  d'un  grand 
crime  ï.  un  plus  grand.Ht  de  peur  que  les  parricides  qu'ilj 
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roîcnt  dcja  commis  ne  leurfufTent  inutiles  &  infruftu- 
iix  »  elle  ne  laiiîoit  fon  mari  en  repos  >  n-y  durant  le 
>ur  »  ny  durant  la  nuit.  Elle  lui  dïfott  quelle  n'avoit  pas 
latji-]  lié  d'un  homme  dont  elle  fe  pût  dire  la  femme  y  CT-avec 
quel  elle  eujj  pu  demeurer  dam  laferv'ttude ,  en  demeurant 
ms  le  ftlence-^  Qu'elle  avoit  manqué  feulement  d'un  homme 
iis'ejlimafi  digne  de  regneryquïfejouvinjldejlredufang  de 
arquiny ^ qui  aynaft mieux lapojjejjton quel  ejperance de 
Couronne.  Sïvousref] emhlezdonc à celuide qui j epenfe ê- 
e  la  femme ,  je  vous  reconnois  maintenant  pour  mon  époux, 
^  pour  mon  Roi.  Autrement  je  confejje  que  la  chofe  a  été  de 
al  en  pis  y  puijqu' en  cette  occajîon  le  crime  ejl  joint  à  la  la- 
Jeté. Prenezdonc  une  genereuje  rejolution.Vous  n'avezp<is 
loin  comme  vojlrepere  de  venir  de  Corinthe  >  ou  de  Tarqui- 
fipour  ajpirer  a  des  Roïaumes  étranger SylesDieuxdomeJli» 
es  ç^  les  Dieux  dupais ,  l'image  de  voflrepere  >  la  Matfott 
iyale,  lethrone  qui  ejl  dans  cette  Maifont  enfin  le  nom  de 
trquin  vousélifent  ,çj^"vousont  déjà  proclamé  Roi.  Sivous 
ivez  pas  ajjez  de  courage  pour  exécuter  un  fi  heaudejfein^ 
•irquoy  tromper{-vous  tout  un  peuple}  Pourquoy  voulez*, 
us  qu'on  vous  regarde  comme  un  Prince  dujang  RojalfRe  • 
•rnezàTarquinesou  àCorinth^^fuieztnjJn  jujqu'à  la  four- 
de  vojîre  Mâiifonyplusremblableàunfrere  la/chey  qu'à  un 
'i généreux.  Elle  pcrfuada  ce  jeune  Prince  par  ce  dif^ 
urs  >  &  par  d'autres  de  même  nature  :  mais  cependant 
e  ne  pou  voit  demeurer  en  repos.  Siy  difoit-cile  >  T'ana- 
il  toute  ejlrangere  qu'elle  eftott -,  aeutant  de  force  OP*  d' a' 
rjjey  que  dedijpofèr  deux  fois  du  Roiaume  jC^dele  donner 
'm'terement  à  fon  mari)  07*  en  fuite  à  fon  gendre\  Pourquoi 
'femme  comme  moi  défendue  dufang  Roial^n'aura-t  el- 
'aslapuifjance  d  en  difpofer  une  fois ,  de  l'ofler  ç^  de  te 
mer  ?  Tarquin  excite  par  la  furieufe  paflîon  de  cettç 
nme,  aborde  principalement  les  Sénateurs  que  fon  Pe- 
avoit  ajoutez  au  nombre  ancien.  Il  leur  remet  en  me- 
•ire  les  grâces  qu'il  avoit  rcceuës  de  fon  perC)  ôc  en  de- 
nde  les  reconnoifTances.Il  attire  les  jeunes  par  les  prc- 
iS)8c  autant  par  les  grandes  chofcs  qu'il  fe  promettoit 
.'xecuter  i  que  par  les  calomnies  qu'il femoit  contre  le 
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Roi ,  il  tafcîiade  fc  rendre  confiderablc  >  Sw  d'augmentcf 

fon  crédit  &  fa  faveur. 

47.  Enfin  lors  qu'il  crut  que  le  tcms  d'exécuter  foc 
dcfleineftoit  arrivé ,  il  fe  jetta  dans  la  place  accompagne 
d'une  troupe  de  gens  armez, ,  &  enfuite  ayant  mis  l'é- 
pouvante dans  rcfprit  de  tout  le  monde ,  il  alla  prendre 
place  dansleficge  Royal ,  prés  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sé- 
nat )  &  par  le  Ciicur  publie  ?  il  fit  commander  aux  Séna- 
teurs de  venir  trouver  le  Koi  >  Tarquin,  Ils  y  vinrent  cr 
mémctems  ,  les  uns  ayant  déjà  eftédifpofez;  &  les  au- 
tres de  crainte  qu'on  leur  attribuai!:  à  crime  de  n'avoi 
pasobeï.  Ce  ne  fut  pas  neantmoins  fans  que  chacun  té 
îTioignaitderétonnemcnt  d'une  nouveauté  fi  extraordi 
lîa're  :  6c  perfonne  ne  douta  alors  de  la  ruine  de  Servius 
Là  Tarquin  commença  les  injures  o^u'il  vomit  contre  c 
Prince  >  par  l'origine  de  fa  race.  1/  remonfira  qu\!^rés  l  , 
mortin(^ig)2e  de'Tayqiih?  fo^p^y^  y  cet  ejclaze  né  d'une  ej'\ 
claie  s'était  emparé  du  É.ojauyne  y  fans  qutlj  eut  eu  dintei 
rcgKe  i  comme  oyîfaifoit auparavant ,  non  parlefijfrdgeA 
peuple  j  noYtpar  le  confentenient  Au  Sénat ,  mats  par  Usfeul 
pratiques  dune  femme.  Qu'eftant  né  de  la  forte ,  e?-  aiant  et 
créé  "  -  '  -  " 
for 
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entre  les  moindres  de  la  populace  :  Qu'il  az^it  fat!  tomherji. 
les  plus  iliuflresCitojens ,  toutesles charges cjn  on  portait  at 

des; 

aux  pau'^rcs  des  libéralités ^  qua^dilen  kuroitla  lolont 
Servius  étant  furvenu  en  haftc  à  cette  harangue  j  dont 
avoi t  été  averti. /ié  ^Koi>  s'écria- t-il) en  ânivant>^1'«'f/?'r 


•quin  répondit  orgi  _ 

c'ejlisk  laplacedefo/i  père  qu'il  aïoit prife\  Que  le  fils  c 
Hei  était  plus  rai  fonnao'ement  )  qnunefclaie,  Cheriierc 
^^HiMÂi  ^  qî(i>^pi  SëriiHsahiifwt  deli  MajeJléRoya 
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{"coit mirché  nflez îonr-ternsfur  U^orge de Cts  MiijJres.  ii 
e  fitauflî-toft  un  grand  bruit  par  les  partifans  de  l'un  & 
le  l'autre.  Le  peuple  accourut  de  tous  coftex»  8c  il  y  a- 
r'oit  de  l'apparence  <jue  le  viftorieux  regneroit.  Alors 
rarquinfc  voyant  réduit  à  une  ncceiîlté  qui  le  forçoit 
l'en  venir  aux  dernières  extremitez,  >  comme  il  cHoit  le 
)lus  robafte  &  par  l'âge  &  par  la  force,  il  empoigne  Ser- 
'ius  par  le  milieu  du  corps,  &  l'ayant  enlevé  du  iiege,  il 
e  jctta  du  haut  en  bas  des  degrez;A.u{ii-to{iil  y  reprend 
dace,  aRud'afTcmbler  le  Sénat.  Les  gardes' du  Pvoy,  8c 
^ux  qui  l'accompagnoient  >  prirent  en  même  tems-là 
uite;&  comme  le  Roi  fe  retiroit  en  fa  maifon  avec  quel- 
iues-uns  des  fiens  ,  &  qu'il  eftoit  déjà  au  bout  de  la  rue 
^ypricnne>il  fat  tue  par  ceux  qucTarquinavoit  envoyez 
)ourle  fiiivre. 

On  croit  qu?  ce  cr imr  fut  exécuté  à  l'infiigation  de 
fullic,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  con'^srmitc  avec  l'a- 
}:ion  épouvantable  dont  elle  fe  deshonora  le  même  jour. 
ineiFet,il  eft  conrlint  que  s'cirant  fait  porter  en  chariot 
lans  la  place  ,  elle  fit  a'ppellcr  fon  miry  du  Palais  ,  fans 
.vo'r  égard  à  un  AiL-mHée  fî  vénérable  ,  &  le  faliia  Fvcy 
a  première.  Tarquin  luy  commanda  de  fe  retirer  àc.zz 
umultc:  8c  comme  elle  s'en  alloit  en  fa  maifon,  Se  qu'ei- 
e  fut  au  bout  de  la  rue  Cypriennc,  où  eîloit  il  n'y  a  pas 
ong-tems  ,  le  Dianium^  (L?f =<  confacré  a  Di-we-,)  {oti  co- 
:her  qui  vouloit  faire  tourner  fon  chariot  1  main  droite, 
iu  cofté  de  la  defcente  Virbienne,  pour  pafler  par  la  coî- 
ine  des  Efquilles  ,  arrefta  les  ch -vaux  d'étonnemcnt  6c 
i'efFroy  ,  Scmondra  à  faMaiflreiTe  le  corps  de  Scrvius 
fanglant)  8c  étendu  fur  la  terre.  On  rapporte  fur  ce  fujet 
une  inhumanité  prodigicufc;aufîl  le  lieu  où  elle  fut  faite> 
în  donne  encore  témoignage,  car  on  l'appelle  la  rue  de- 
teftable.  On  dit  donc  que  Tullie  devenue farieufe  parla 
mort  de  fa  fœur,  ^  de  fon  mary,dont  les  ombres  la  poin- 
faivoient  fans  ceffe  ,  fît  pafTer  fon  chariot  par  deifus  le 
corps  de  fon  père, 5c que  fanglante  elle-même  elle  empor- 
ta avec  elle  fur  fon  chariot  fanglantjune  partie  de  ce  fang, 
&  de  ce  parricidc;  à  fcs  Dieux  domeftiquesj  ëc  ù  ceux  de 
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fonmary»  afin  que  les  ayant  irritez  >  la  fin  d'un  rcgnc  (î 
épouvantable  eût  quelque  jour  de  la  reflemblance  avec 
un  fi  mauvais  commencement.  Servius  Tullus  régna 
«juarante-quatre  ans  avec  tant  de  modération  ?  &  de  bon- 
heur? quelimêmeunbonRoyluy  euftfuccedé  ,  ileufl 
eu  de  la  peine  à  l'imiter.  Aurcfte»  on  peut  encore  ajou- 
ter celaafaloiiange>  qu'on  vid  périr  avec  lui  dans  Ro- 
me les  règnes  juftcs  &  légitimes.  Quelques-uns  ont  af- 
:fcuré  qu'encore  que  fa  domination  fût  douce  &  modé- 
rée, neantmoins  il  s'enfut  depoiiilléluy-même,  dau- 
tant  que  la  puiffancc  eftoit  entre  les  mains  d'un  fcul  ;  fî 
fon  parricide  n'euft  point  prévenu  fon  dcfleinjde  mettre 
en  liberté  fa  patrie. 

48.  Ainfi  commença  le  règne  de  Tarquin ,  à  qui  fe$ 
adHons  donnèrent  le  titre ,  &  le  furnom  de  fuperbe  > 
parce  que  d'abord  il  refufa  la  fepulture  à  fon  bcau-perc> 
alléguant  pour  fes  raifbns  >  que  même  Romulus  n'avoit 
point  eu  de  fepulchre  après  fa  mort.  Davantage,  il  fit 
tuer  \qs  principaux  du  Sénat ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir 
favorife  le  parti  de  Servius  ;  &  craignant  que  de  ces  laf- 
ches  moiens  qu'il  avoit  mis  en  ufage  pour  s'emparer  du, 
Royaume ,  on  ne  prift  exemple  fur  luy ,  afin  de  s'en  fcr- 
vir  contre  luy-même  il  faifoit  toujours  tenir  des  gens  ar- 
mez alentour  de  fa  perfonne.  Et  certes  il  n'avoit  point 
d'autre  droit  au  Royaume  ,  que  celui  qu'il  avoit  acquis 
par  la  violence,  &  par  la  force.  Car  enfin  il  ne  regnoit 
ni  par  les  fuiîrages  du  peuple,  ni  par  le  confentement  da 
Sénat;  8c  il  faloit  neceffairement  qu'il  fe  confervaft le- 
Royaume  par  la  crainte ,  puis  qu'il  n'avoit  point  d'efpe- 
rance  en  l'amour  de  fes  Citoyens.  AufTi  pour  les  afifujettir 
davantage,  il  jugeoit  tout  feul,  &  fans  y  appeller  perfon- 
ne ,  les  procez  criminels.  De  forte  aue  par  ce  moyen  i\ 
pouvoit  faire  mourir  ,  envoyer  en  exil,  &  punir  en  leurs 
biens,  non  feulement  les  perfonncs  fufpeftes  &  odieufes^ 
mais  encore  tous  les  Citoyens,  dont  il  pouvoit  efperer  du 
butin.  Ainfi  le  nombre  des  Sénateurs  ayant  elle  diminué» 
il  refolut  de.  n'en  point  eftablir  de  nouveaux ,  afin  de  ren- 
dre cet  ordre  plus  meprifable  parle  petit  iiombrc;&  qu'il 
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Y  eut  moins  de  mécontentement  quand  il  y  auroit  moins 
d'emplois  &  d'affaires.  Car  il  fut  le  premier  des  Kois  qui 
abolit  la  coutume  inftituée  parfes  predecelfeursjde  corx- 
fulterle  Sénat  fur  toutes  chofes.Il  gouverna  la  Républi- 
que de  fa  feule  authorité ,  ôcfans  prendre  confeil  que  de 
lui  -même  ,  il  fit  la  guerre,  il  fit  la  paix  >  il  fit  des  alliances 
avec  tels  peuples  qu'il  lui  plût,  &  les  rompit  tout  de  mê- 
me à  fa  fantaifie  >  fans  le  foucicr  del'authorité  &  du  con- 
fcntement ,  ny  du  Sénat  ji  ny  du  peuple.  Il afFefta  parti- 
culièrement de  fe  conferver  l'amitié'  des  Latins  >  afin  de 
«'affurer  davantage  parmi  les  fiens>  par  les  forces  >  &  par 
i'affiftance  deseftrangers.  Et  non  feulement  il  contraâra 
des  amitiez  avec  les  premiers  d'entre-eux,  mais  encore 
des  alliances.  Ainfi  il  donna  fa  fille  en  mariage  à  Oclavius 
Mamillus  de  Tufcule,  le  premier  de  tous  les  Latins?  def- 
cendu  d'Ulylfe ,  &  de  la  Déefle  Circé  ,  s'il  faut  croire  ce 
que  l'on  en  dit;&  il  gagna  par  ce  mariage  un  grand  nom- 
are  des  parens  >  &  des  amis  de  fon  gendre. 

49.  Enfin  l'authorité  de  Tarquin  ctoit  déjà  en  grande 
confideration  parmi  les  plus  grandsSeigncurs  desLatins» 
lors  qu'il  fit  publier  chez  eux, qu'ils  s'aflembialTenten  un 
certain  jour  dans  le  bocage  de  Ferentine  ,  pour  traiter 
de  certaines  chofes  où  ils  avoienttous  del'intereft.Ils  s'y 
rendirent  en  grand  nombre  dés  le  point  du  jour  ,  Tar- 
quin mefme  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre,  mais  il  y  vint 
fort  tard  ,  &  un  peu  avant  que  le  Soleil  fe  couchaft.  Dil- 
rant  tout  le  jour  on  parla  dans  cette  Affemblée  de  plu- 
ficurs  chofes,  &  Turnus  Herdonius  de  la  ville  d'Aric:e,y 
fit  de  puilfantes  inveftives  contre  Tarquin  abfent.  Il  dit 
qu'il  ne  fe  faloit  pas  étonner  fi  on  lui  avoit  donné  dans 
Rome  le  nom  de  Superbe ,  &  que  déjà  ceux  qui  l'appel- 
loient  ainfi  en  fecret,nes'en  cachoient  plus.  Que  pouvait- 
oUi  3i}oxitoit-i\,  s^iinaginer  Ae  plus  fuperbei  c^iie  de  fe  moc^uer 
fi  ïnfolemment  des  Latins^-  Qu^e  d'avoir  fait  venir  de  fi  loin  les 
j^lus^randsSeigneurs  d  entre-euXi  ç^  avoir  manqué  fui-mej^ 
me  de  fie  trouver  dans  i  afj}mhlée  qiCil  avoit  fait  cenvoquer  ? 
Qj£ilvoiiloit  éprouver  leur  patience  f  a  dejfiein  de  les  opprimer^ 
s'ils  avoiem  ajj}z,dc  lâcheté  pour fiefoùrnet  ire  iCar  quint  poU' 
D  4  'i.oît 
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%>oïtpascoYînottr€^qutlajyiroitfecretemint  à  pt  rendre  nmh 
îré desLatms:  Quefi/esCitoiens ne  feref^enter^tfasde s'être 
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/-'fl/î  de  Tarcfviin ,  encore  que  cela  nejoitfpas  une  raifon  qui  y 
doive  facilement  obliger  des  ef}rani^ers.Qu.efiau  contraire  les 
fiens  mêmes fe  repentent  de  s'eflre/oûmisyfarce  quih  voient 
tous  les  jours  meurtres  fur  meurtres ,  parce  qiCon  les  envoie 
eyi  exilfparce  qu  en  les  dépouille  de  leurs  biens.  Quelle  plus  a  - 
'Vantageuje  e/perance  en  peuvent  concevoir  les  Latins^  Que 
fart.int  s'ils  le  veulent  croire  y  chacun  s'en  retournera  en Ja 
inaifon^çs^nerefheBerapasdavanta'i^e le  joî!-r  de  cette  Afjem-. 
hlée  ^  que  celui  quil' a  convoquée.  Comme  ce  perfonnagc  , 
t]ui  etoit  d  la  vérité  un  mefchant ,  un  feditieux  »  &  qui 
par  de  femblables  pratiques  avoiî  acquis  beaucoup  de 
crédit)  Se  de  grands  biens  ,  debitoit  toutes  ccs>  chofes  >  8c 
quantité  d'autres  qui  tendoient  à  mcfme  fin,  Tarquin  ar- 
riva dans  i'Aflcmblee.  De  forte  qu'Herdonius  finit  aufîî- 
toflfon  difcours.  Tout  le  monde  alla  au  devant  de  ce 
Prince  ,  qui  aiant  été  averti  par  quelques-uns  de  fes  plus 
familiers ,  de  s'excufer  d'cftre  venu  îi  tard  >  dit  pour  cx- 
cufeàla  compagnie,  qu'il  avoitefté  choifi  pour  arbitre  " 
entre  un  père  ôc^un  fils  ;  qu'il  n'avoit  tardé  h  long-tems  à  * 
venir  ,  que  pour  les  reconcilier  enfemble  ;  6c  que ,  puif- 
<iuc  cette  affaire  l'avoit  occupé  durant  tout  ce  jour , il  par- 
îeroit  îclendem.ain  des  chofes,  qu'il  s'eftoit  refoiu  de 
J>ropofer,  On  rapporte  que  Turnus  ne  pût  foufFiir  ce 
difcours  ,  fans  en  témoigner  fon  reifcntiment  ;  Il  dit, 
«|u'il  n'y  avoit  point  de  difputes  plus  faciles  ù  terminer, 
c[ue  celles  d'un  père  avec  un  fïls  ;  que  de  pareils  diirercns 
pouvoients'accommioder  en  peu  de  paroles  ,  6c  que  fi  un 
iils  n'obéifïbit  à  fon  pcrc  ,  il  lui  arriveroit  bien-tôt  pour 
la  punition  quelque  infortune  fignalée.  Ilfortit  de  l'Af- 
femblée ,  en  prononçant  ces  paroles  contre  le  Roy  àcs 
Fvomains  ,  qui  en  fut  touché  plus  fenfîblement ,  qu'il  ne 
le  fit  alors  parciftre.  En  effet,  il  rcfolut  auffi-tôtlamort 
«de  Turnus  >  afin  de  donner  aux  Latins  la  même  crainte  > 
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dont  il  avoit  abattu  dans  Rome  le  courage  de  fes  Cito- 
yens. Et  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  mourir  ouvertc- 
mentî  ni  de  puiiTance  aDfolue,  il  perdit  CQt  innocent  par 
un  crime  fuppofé. Ainlî  par  les  pratiques  de  quelques Ari- 
ciniens  de  parti  contraire,  il  gagna  ù  fjrce  d 'argentin  cÇ- 
clave  de  Turnus,  pour  l'obliger  de  permettre  qu'on  por- 
tai en  fecret  quantité  d'épées  j  Ôc  d'autres  armes  dans  la 
maifon  de  fon  Maître.  Cela  aiant  c'té  fait  de  nuitjTarquin 
manda  un  peu  avant  le  jour  les  plus  grands  Seigneurs- des 
L  atinsj  comme  s'il  eût  été  troublé  par  quelque  prodige 
nouveau,  il  leur  dit  :  Qj^e  fi  le  jour  ^rscedent  ils'ep.olt  ren- 
ÀiifittxrdA^m  r  Jfjcmhlèc^cda  efloit:  arriiépar  une  condui- 
te particulière  de  faprovidence  des  Dieux,  peur  Ccjn  fil 'Jt  c^ 
pour le/.r  hien^Qjten lui avoit  rapporté cjue'Turmis a'vo'it mé- 
dité leur  mort  a^  lafiennetafiyi  de/}  rend^-e  feiil  M.vftre  uhCo  - 
lu  des  Latins  j  Qu'ildevottle  jour  de  devant  comyncncer  fon 
entreprife dansï^j>c;nblée  -y  Que  l  exécution  en  avoit  kl  ê  ri- 
rnife  y  parce  que  celui  qu  il louloit  attaquer  le  premier  ^  CT* 
^it7  étoît  le  out  de  foYi  de{lem,n'y  ejîoit  pas  ;  Qu^d  a  voit  fait 
contre  lui  dejlinjurieujes  inve'^ives,  parce  que  for,  rerarde- 
ment  avoït  trompé  l\ittente  de  ce  fuBieux  j  Qjt"  il  ne  fallait 
point  douter  ifi  les  rapports  qu  on  luy  avoit  fuit  s  efieient  veri- 
tahleSi  qu'auJfi-toJJ  que  lonferoit  a^emhléy  Une  fe  jett.ijl  en 
armes  fir  euxytvec  une  trouppe  de  conjurez;Q_uon  d/fe  .7  m  > 
mequ^on  avait  porté  chezluj  une  grande  quantité  d  efpées: 
Qu'on  pouvo't  fçavoir  fur  le  champ  fi  cela  eJloit  vray,  ou 
faux^Qjte partant  illes'prioit  de  Vaccom^ar^ner  chez  'Turnus 
fans  différer  davantage.  L'humeur  altierc  de  Turnus, 
le  difcours  qu'il  avoit  fait  le  jour  prcccdent,5c  le  retarde- 
ment de  Tarquin,qui  fcmbloit  probableaicnt  avoir  àii£c- 
ré  l'entreprifé  de  fa  mort,rcndircnt  la  chofe  fufpeSle  ?  & 
jettercnt  des  doutes  dans  les  ciprits.  lis  accompagnent 
doncTarquin  avec  une  grande  difpofîtion  à  le  croircs'iîs 
trouvent  des  armes  dans  la  maifon  de  l'accufé.Lors  qu'ils 
y  furent  arrivezdes  gardes  deTarquin  fc  faifîrent  deTur- 
nusjqu'on  avoit  réveillé  en  furfaut,&  prirent  les  cfclaves 
fidelicSjSc  que  l'amour  de  leur  Maiftre  faifoit  préparer  à 
fa  dcâenfc.  Enfin,  comme  on  eut  tiré  de  tous  les  endroits 
P  y  U 
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de  kmaiforijles  armes  6cles  epées  que  l'on  y  avoit fait  CS'- 
chei-)  alors  la  choie  parut  manifefte  ;  on  ne  douta  plus  du 
crime  de  Turnus,ilfut  comme  coupable  chargé  de  chaî- 
nes ;  &  auffi-tôt  on  fit  à  la  hafte  afîembler  le  confeil  des 
1-atins.On  y  conceuttant  de  haine  contre  ce  miferablcîà 
i'afpeft  àcs  epces^Sc  des  autres  armes  que  l'onproduifit; 
que  fans  lui  permettre  de  fe  defFendre,  on  le  condamna  àr 
\in  nouveau  genre  de  mort  ;  on  le  jetta  dans  la  fourcc  de 
l'eau  de  Fcrcntine,  &  pour  le  faire  noyer  plutôt»  on  mit 
fur  lui  une  claie,&  quantité  de  pierres  pardeflus.  Apres 
cela,  Tarquin  fit  une  autre  fois  aflcmbler  le  Confeil  >  & 
l'aiantloiié  d'avoir  puni  ce  faftieux,  félon  que  le  meri- 
toit  fon  parricide  manifcfte    ;    il  lui  parla  en  ces  termes, 
Q3C  vent  ahlemem  il  aur  oit  pu  Je  prévaloir  du  droit  ancien^ 
Jfon  le  trait  té  de  paix  qu'on  avoit  fait  avec  'TuJ!uSt^€^par 
lequel  l'Ejîat  d' Alhe^ç^îout  ce  qui  en  dependoit^avoit  été  uni 
a  r Empire  de  Rome  ;  Que  neantmoins  il  étoit  à  fon  avis  plus 
é^vantageux  aux  uns  çy  aux  autres  de  renouveller  ce  traittéy 
C^  de  faire  part  aux  Latin  s  de  la  profjperité  dupeupleKomain:,^ 
que  de  leslaij]  er  fans  ceffe  dansla  craînte^ZT-même  dansle  dé' 
pUiJîr  devoir  fan  s  cejje  les  ruines-,  z^lesmimesdegafisquih 
avaient  tant  de  fois  endurez]  premièrement  fous  ^ncus  >  C^ 
tnfuitejous  le  règne  de  fon  père. Il  ne  futpas  mal-aifé  de  per- 
faader  cela  aux  Latins,  encore  que  par  ce  traité  tout  l'a- 
vantage fût  pour  Rome.  Mais  les  premiers  de  ce  peuple 
témoignoient  ouvertement  qu'ils  favorifoient  le  party 
du  Roi  ;  Et  d'ailleurs  ,  l'exemple  de  Turnus  encore  tout 
ïccent ,  faifoit  appréhender  a  chacun  le  mefme  traite- 
ment, s'il  s'oppofoit  aux  defTeins  de  Tarquin.     Onrc- 
nouvella  donc  le  traitté,  8c  félon  ce  traitté,  on  comman- 
da d  la  Jeunefie  Latine, de  fc  rendre  en  armes  à  un  certain- 
jour  danslebois  deFerentine.  Lors  qu'elle  s'y  fut  ren« 
due,  fuivant  les  ordres  de  Tarquin  ,  de  tous  les  endroits 
du  païs>il  diftribuales  Latins  parmy  les  troupes  des  Ro- 
mains, pour  empcfcher  qu'ils  n'eulîent  un  Chef  particu- 
lier, ni  pp.r  confequent  clés  ordres  fecrets  à  exécuter  :  & 
pour  faire  en  forte  par  ce    moyen  ,   de  ne  faire  de  deux 
corps,  qu'un  mefme  corps.    Ainii  les  bandes  ayant  eftc 
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retToiiblces  >  il  y  eftablit  des  centeniers  ;  mais  au  refte,  il 
ne  fc  monllra  pas  dans  la  guerre  fi  injurieuX)8c  fî  mauva  s 
Capitaine  ,  ou'il  eftoitinjufle  Roy  durant  la  paix.  Au 
contraire  ,  il  euft  égalé  les  autres  Kois  dans  le  meltier  de 
la  guerre,  fî ,  ayant  dégénéré  en  tant  d'autres  chofcsj  il 
ne  fc  fût  point  lui-mefme  dérobé  cette  gloire  par  fa  mau- 
vaife  conduite. 

50.  Il  commença  la  guerre  aux  Vclfques,qu'on  ne  put 
pa  s  encore  achever  plus  de  deux  cens  ans  après  luy.  li 
prit  de  force  fur  eux  SueiTe  Pometie  ,  &  aiant  tiré  de  la 
vente  de  fon butin  quarante  talents  d'or  &  d'argent,  il 
defîîgna  dans  fon  efprit  la  grandeur  d'un  Temple  de  Ju- 
piter, qui  fût  digne  du  Souverain  des  Dieux  8c  des  hom- 
mes, de  l'Empire  Romain,  &  de  la  Majefté  même  du  lieu; 
&  mit  à  part  cet  argent  pour  l'édification  de  ce  Temple. 
Il  eut  enfuite  une  guerre  qui  fut  plus  longue  qu'il  ne 
pcnfoit.  Car  il  attaqua  en  vain  la  ville  des  Gabicns ,  voifi- 
nc  de  Rome.  De  forte  que  fe  voyant  privé  de  l'efperan^ 
ce  mefme  de  la  pouvoir  affieger,  après  y  avoir  été  repotif- 
fc,  enfin  il  l'aflàillit  par  la  fraude  &  par  la  rufc,  contre  la 
couftumc  des  Romains. 

5 1 .11  feignit  donc,  comme  s'il  n'eût  plus  penfé  à  cette 
guerre,  de  s'occuper  feulement  à  baftir  fon  Temple,  &  à 
faire  quelques  autres  ouvrages  publics;6c  ccpcndantScx- 
tusle  plus  jeune  de  trois  enfans  qu'il  avoit ,  s'enfuit  de 
deffein  formé  chez,  les  Gabicns  ;  il  fe  plaignoit  devant  eux 
de  la  rigueur  infupportablc  de  fon  père.  Qu'il  ai. oit  tourné 
iontreles  fiens cettehumeur  cruelle  ZT*  inhumaine  qu'il exer» 
çoit  contre  lesnutres  ;  Qjiiî  étoit  fafché  d'avoir  tant  d'en* 
fanSy  (^  qu'tlvtuloit  rendre  fa  Mai/on  deferte  aujfthien  que 
le  Sénat,  afin  d'exterminer  lui-même fà  race,  ct-  de  ne  point 
laijfer  defuccefjeîir  de  la  Cûuronne;Que  pour  lui  il  s'était  fan- 
vé  de  fa  fureur  au  tra'vers  des  poignards  op"  des  êpées ,  aiant 
cruqu' il  ne  pouioit  trouver  defèureré  que  chezles  ennemis  de 
finpere  même. Il  leur  dit  au  rejîe^qu'ils  dévoient Jf-i'^ctrique 
cetteguerrequifembloit  être  éteinte, efclatieroiibiey^-tôt pour 
lesperdrCyC^  qu*à  U  première  occajton^zr-  lorsquihypenfe- 
roicnt  U  moins ^  "iCarqurn  viendroit  fondît  fur  eux.  Que 
D  é  s'ils 
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s'ils  ne  voulaient  point  donnrrdeproteBïon  à  ceux  qui!eureit 
demanJoienty  il  eJJoitreJoindecoHyirtoutle  pays  y  de paj^ 
fer  de  L;  chez  les  Folfqites  y  chez  lesEifuesy  C7-  chez  les 
HerniYueSyjufqti'a  ce  qu'il  eufî  trouvé  des  hommes  qui  eu/- 
fent  quelque  com^ajjion  pour  des  enfans  r/iijerahksy  ^i^qui 
p:euj]}nt  les  mettre  à  cou-vert  des  injuji  es  rigueur  s  de  leurs  pè- 
res. ^Quepeut-eJIre  tllesferviroiîen  cettegueiTe,<^  qu  il  leur 
proit  trouver  des  forcescgntre  les  arme  s  de  ce  Roy  Cuperhey 
^^de  ce  peuple  hellitjueux.  Les  Gabicns  lui  firent  bon  ac- 
cueii,  &lc  rcccurcnt  chcs  eux  craignant  que, s'ils  ne  fai- 
foient  rien  en  fa  faveur  »  il  ne  ic  retiraft  mal  fatisfait  >  & 
en  colère.  Ils  luy  dirent  cu'il  ne  fe  dcvoit  pas  eftonner 
^uc  Tarquin  fc  fût  monftre  le  mefme  envers  fcs  enfans> 
«ju'cnvers  fcs  Citoicns,  &  fes  alliez  ;  qu'il  exerceroit  les 
cruautés  contre  fa  propre  perfonne,  s'il  manquoit  de  fu- 
jct  de  les  exercer  autre  part  ;  Que  fa  venue  leur  eftoit 
tres-agreable,  &  qu'ils  efperoient  que  par  fon  fecours  la 
guerre  qui  avoit  menace  leurs  portes,  en  feroit  bientoft 
tranfportée  jufqucs  aux  murailles  des  Romains.  Depuis 
en  ne  tint  point  de  confeils  touchant  les  affaires  publi- 
ques,oùilne  fût  appelle.  Et  quand  il  s'agiffoit  d'y  par- 
lerjil  difoit  quepourles  autres  chofcs»ils*enrapportcroit 
tousjours  aux  vieux  Gabiens,qui  en  avoient  plus  de  con- 
rioilïancequclui  :  mais  pour  ce  qui  concernoit  la  guer- 
re ,  qu'il  leur  confcilioit ,  il  fouhaitoit  qu'on  le  cruft> 
parce  qu'il  connoifioit  les  {oïces  de  l'un  &  de  l'autre 
Peuple  ;  &  qu'il  f^avoit  mieux  que  perfonne  combiea 
cet  orgueil  du  Roy  >  infupportabîe  mefme  k  fes  enfans» 
eftoit  odieux  à  fcs  Citoicns.  Ainfi  il  excita  peu  à  peu 
les  principaux  des  Gabiens  à  faire  la  guerre  ,  &  cepen- 
dant il  faifoit  tous  les  jours  des  courfes  fur  les  terres  des 
Romains,  avec  les  plus  braves  &  les  plus  courageux  de 
la  jeune ffe.  Enfin  s'eflant  acquis  toute  forte  de  croyance 
6c  d'authorité  par  fes  paroles  &  par  fes  a«3:ions  trom- 
peufes ,  les  Gabiens  en  firent  leur  General ,  &  le  Con- 
dufteur  de  cette  guerre.  Il  fc  donna  d'abord  quelques 
combats  légers  entre  Rom.e  &  les  Gabiens  ,  qui  demeu- 
ïoient  ordinairement  vainqueurs;  de  forte  que  les  grands 
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te  les  petits  à  l'envy  les  uns  des  autres?  commencèrent  à 
croire  queScxtusTarquinius  cftoit  un  prefent  desDieux; 
Et  d'ailleurs  >    il  fe  mit  fi  bien  dans  l'efprit  des  foldats, 
par  les  fatigues  qu'il  fupportoiî  ,  par  les  dangers  où  il 
s'expofoit  lui-mefmc  ,  &  par  les  largefles  qu'il  leur  fai- 
foit  dubutin>  que  Tarquin  n'avoit  pas  plus  de  puifTancc 
dans  Rome  que  le  fils  en  avoit  chez.  lesGabiens.     Lors 
qu'il  fe  vid  donc  alïèz  fort  pour  faire  réiiflit  fes  defieinsjil 
cnvoia  un  des  ficns  à  Rome  j  pour  fçayoir  de  fon  père  ce 
qu'il  vouloir  qu'il  executaft,puis  qu^'il  pofledoit  tout  feul 
toute  la  puifiànce  des  Gabiens.     11  ne  fut  rien  refpondu 
de  bouche  à  celui  quiporta  cette  nonvelie  ,    parce  qu'à 
mon  opinion  il  etoit  fufpeft  :  mais  en  même  temps,  com- 
me Cl  le  Roi  euft  voulu  rêver  fur  quelque  affaire»  il  entra 
dans  fon  Jardin,  où  il  fut  fuivi  par  le  Courrier  de  fon  fils 
en  s'y  promenant  fans  rien  dire, il  abbatit  avec  fa  baguet- 
te les  teftcs  des  plus  hauts  pavots.  Enfin  le  Courrier  lalfé 
de  demanderîd'attendre  fa  refponfc  s'en  retourna   chez 
les  Gabiens  comme  n'ayant  rien   fait   dans  ce  voyage  ; 
Il  fit  fçavoir  à  fonMaiftre  ce  qu'il  avoit  dit  >  &  ce  qu'il 
avoit  veu,  &  que  le  Roi  n'avoit  pas  feulement  daigne  lui 
parler,  foit  par  colère,  foit  par  haine,  foit  que  ce  fat  un 
effet  de  fon  orgueil  ordinaire.  Mais  Sextus  comprit  aifé- 
xnent  ce  que  fon  pcre  defîiroit ,  &  ce  qu'il  vouloit  luy 
prefcrire  par  cette  efpece  d'enigmc.     Il  fit  donc  mourir 
les   principaux  des  Gabiens  ,  les  uns  les  accufant  de- 
vant le  peuple  >    &  les   autres    par   la  haine   &  par 
l'envie  qu'ils  avoient  déjà    attirée  fur    eux  ôc  qui  les 
faifoit  juger  coupables.     Plufiears  furent  exécutez  en 
public  ,  &    quelques-uns  furent  tuez  en  fecret.     On 
cnlaifla  e'chapper  àdeffein   :    on  en  envoya  d'autres  en 
exil ,  mais  les  biens  àcs  abfens  &  des  morts,  furent  in- 
différemment divifez  entre  le  peuple.     Les  charmes  de 
cette  îargelTe,  Scies  douceurs  que  chacun  recevoir  en 

Î)articulier  deladiftributionde  ce  butin,  firent  perdre 
e  fentiment  des  maux  publics  :  mais  enfin  l'eftat  des  Ga- 
biens deftitué  de  confeil  &  de  fecours  ,  tomba  par  cet 
artifice  fous  la  puiflance  de  Tarquin  >  fans  qu'il  fallût 

donner 
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donner  des  combats.  Apres  qu'il  les  eut  rec  eus  fous  foiï 
obcïflance,  il  fit  la  paix  avec  les  Eques>  &  renouvella  l'al- 
liance avec  les  Tofcans.  Depuis  il  n'appliaua  fon  efprit 
qu'aux  affaires  de  la  ville  >  &  n'eut  point  de  plus  grand 
fouci  que  de  faire  bâtir  leTemple  de  Jupiter  fur  le  Mont- 
Tarpeien,  pour  laiffer  un  témoignage  de  fon  règne,  8c 
de  fa  grandeur.  On  peut  dire  que  les  deux  Tarquins  y 
travaillèrent  :  car  le  père  le  voiia  &ïl  fut  achevé  pai*  le 
fils.  Mais  afin  que  la  place  ne  dcmeuraft  point  confacréc 
aux  autres  Dieux  >  &  de  la  donner  toute  entière  à  Jupi- 
tcr,&  au  Temple  qui  devoit  y  être  bafty  ;  ilfitdeftruirç 
ôc  dégrader  d'autres  Temples,  &  quelques  Chapelles  ;: 
que  le  Roy  Tatius  avoit  premièrement  voiiées  dans  l'ex- 
tremitc  où  il  fe  trouva  en  combattant  contre  Romulus>8c 
qu'il  avoit  enfuite  bafties.  On  dit  que  comme  on  com- 
mençoit  cet  ouvrage  ,  la  fouvcraine  Divinité  obligea  les 
autres  Dieux  de  donner  quelque  fignc  de  la  grandeur 
de  cet  Empire.  Car  encore  qu'on  euft  connu  par  les  oi- 
feaux  que  rien  ne  s'oppofoit  à  la  démolition  des  autres 
Temples  ,  toutefois  ils  ne  fe  déclarèrent  point  contre  le 
Dieu  Terme,  &  l'on  en  tira  ce  prefage,  que  toutes  cho- 
ïc^  demeureroient  fermes ,  &  inébranlables  >  puifque  le 
/îege  de  ce  Dieu  n'avoit  point  eftc  remué,&  que  de  tous 
les  autres  Dieux,il  avoit  efté  lefeul  qu'on  n'avoit  pu  fai- 
re fortir  des  limites  qui  lui  eftoîentconfacrées.  Ce  pre- 
fage delà  longue  durée  de  Rome,  fut  fuivi  d'un  autre 
prodige  qui  annonçoit  la  grandeur  de  cet  Empire.  Une 
tefte  d'homme  qui  avoit  le  vifagc  entier, apparut(dit-on) 
à  ceux  qui  crculoient  les  fondements  de  ce  Temple.  Ce- 
la témoignoit  bien  clairement  que  ce  lieu  feroit  quel- 
que jour  la  fortercjGTe  de  l'Empire,  &  le  Chef  de  tout 
le  monde.  Ce  fut  auffi  la  prediftion  &  des  Devins  qui 
cftoient  alors  dans  la  ville,  &  de  ceux  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir de  laTofcanc  ,  pour  les  confulter  fur  ce  fujet.  Ce- 
pendant la  dépenfc  qu'il  faloit  faire,  donnoit  au  Roy 
de  l'inquiétude  ;  car  le  pillage  de  Pometie  ,  que  l'on 
avoit  deftiné  pour  achever  l'ouvrage  entier  ,  ne  pouvoir 
fuifircqu'à  peine  y  pour  élever  les  fondcmcns  :  C'cft 

pour 
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potirquoy»  outre  que  Fabius  eft  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  en  parlent  >  je  m'attacherois  pluftoft  à  ce  qu'il  dit» 
qu'on  ne  mit  à  part  que  quarante  talcns  >  qu'à  l'opinion 
de  Pifon  >  qui  a  laifle  par  écrit  qu'on  dcftina  pour  cet 
ouvrage  quarante  mille  livres  d'argent.  C'eft  une  fommc 
que  l'on  ne  pou  voit  efperer  du  pillage  des  plus  riches  Vil- 
les de  ce  temps-là ,  &  qui  fuffiroit  aujourd'huy  pour  les 
fondemens  de  nos  plus  magnifiques  ouvrages.Enhn,com- 
me  il  n'avoit  point  de  plus  grande  paflion  que  d'achever 
ce  Temple,  après  avoir  fait  venir  des  ouvriers  de  tous  co- 
tez de  laTofcanCînon  feulement  il  fe  fervit  en  cela  des  de- 
niers publics,  mais  encore  des  corvées  du  peuple.  Bien 
que  ce  travail  ajouté  à  celuy  de  la  guerre  ,  ne  fat  pas  un 
petit  travail  ;  toutefois  la  Populace  ne  le  trouvoit  pas  C\ 
fâcheux,  par  la fatisfadHon  qu'elle avoit  d'employer  fes 
mains  &  fa  peine  à  baftir  les  Temples  des  Dieux. Pour  les 
autres  ouvrages  où  il  occupa  depuis  la  populace  deRomej 
comme  les  échaffaux  du  Cirque,  &  le  grand  egouft  qu'il 
fit  faire  par-defTous  terre,pour  recevoir  &  entraifner  les 
immondices  delà  ville,  ils  tourmentèrent  beaucoup  plus 
le  peuple,  bien  qu'en  apparence  >  ils  ne  fuflcnt  pas  de  ii 

grand  travail.  Mais aufli  ces  deuxouvrages  font  fî  cxccl- 
;nsjque  les  magnificences  d'aujourd'hui  leur  font  à  pei- 
ne comparables. Tarquin  exerçoit  le  peuple  par  ces  fortes 
de  travaux  ,  parce  qu'il  cftimoit  que  la  multitude  étoit  à 
charge  à  uneVille,{i  on  ne  l'emploioit  à  quelque  chofe;Et 
dautant  qu'il  avoit  envie  de  porter  plus  loin  les  bornes  de 
fa  domination ,  il  envoya  des  colonies  à  Signicy  &  à  Cir- 
céQSi[Sign'te  ville  en  la  terre  de LabouriVulgairementSigma, 
Circées  en  la  mejme  contrée  fur  le  bord  de  la  mer ,  vulgaire- 
ment Circelîi.  )  comme  de  fortes  garnifons  ,  qui  deffen- 
droient  un  jour  la  Ville  par  mer,  &  par  terre. 

5 1.  En  mefme  temps  qu'il  faifoit  toutes  ces  chofes ,  il 
arriva  un  prodige  eftra;nge  8c  épouvantable.  Il  fortit 
d'une  colomne  de  bois  ,  un  Serpent,  qui  ejîraya  &  mit 
en  fuite  toute  la  Cour?  &  qui  neantmoins  ne  donna  pas  au 
Roy  tant  d'épouvante,  que  d'inquiétude  &  de  foucy, 
jC'cftpourquoi  encore  qu'on  ne fc fer vift  ordinairement 
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3ue  des  Devins  de  la  Tofcanc>  pour  interpréter  les  pl'O- 
iges  qui  regardoicnt  le  public  ;  toutefois  Tarquin  éton- 
né de  cet  accident  >  comme  d'un  prefage  qui  le  mcna- 
çoit  en  particulier)  refolut  d'envoyer  à  l'Oracle  de  Del- 

Î)hes  >  le  plus  fameux  ôc  le  plus  célèbre  qui  fût  alors  fur 
1  terre.  Ainfi  ne  voulant  pas  fe  rapporter  à  d'autres  per- 
fonnes  de  la  refponfe  qu'on  luy  rendroit  >  il  envoya  en 
Grèce  deux  de  fes  enfanS)par  des  terres  qu'on  ne  connoif- 
foitpasencetemps-U  ,  &  par  des  mers  encore  plus  in- 
connues. Titus  8c  Aruns  firent  donc  ce  voyage, 8c  menè- 
rent avec  eux  L.Junius  Brutus  fils  de  Tarquinie  fœur  du 
Roy.  C'cftoit  un  jeune  homme,  qui  avoit  beaucoup  d'e- 
fprit,  mais  il  ne  le  témoignoit  pas  en  apparence.  En  effet» 
après  avoir  appris  que  Tarquin  fon  oncle  avoit  fait  mou- 
rir fon  frère,  avec  les  principaux  de  la  Ville,  il  fe  propofa 
de  ne  monftrer  aucune  marque  d'efprit,  qui  piiteftrefu- 
fpctteauRoy,  6c  de  ne  rien  laiiTer  entre  fes  biens  qui 
pût  exciter  de  l'envie.  Enfin,il  refolut  de  s'alfsurer  par  le 
mépris  qu'on  fcroit  de  lui,  puis  qu'il  y  avoit  fi  peu  d'af- 
feurance  Se  de  force  dans  la  raifon,  8c  dans  la  Jufticc.  Il 
contrefit  donc  l'infenfe  ,  il  abandonna  au  Roi  8c  fa  per- 
fonne ,  8c  ^cs  biens  ,  il  ne  fe  foucia  pas  mefme  quon  l'ap- 
pelât du  nom  de  Brutus  ,  afin  de  cacher  fous  ce  voile  ce 
courage  héroïque,  qui  délivra  le  peuple  Romain,  8c  de  le 
de'couvrir  enfin  quand  l'occafion  en feroit  venue.  Ce  jeu- 
ne homme  que  les  enfans  de  Tarquin  menèrent  à  Del- 
phes avec  eux  ;  pluftoft  pour  les  faire  rire  par  le  chemin, 
que  pour  les  accompagner ,  prefcnta  (dit-on)  pour  of- 
frande ù  Apollon  une  verge  d'or  enfermée  dans  un  bafton 
de  Cornouillier ,  comme  une  Image  de  fonefprit  reprc- 
fcntc  par  cet  énigme.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  Del- 
phes, 8c  qu'ils  eurent  exécuté  tous  les  ordres  de  leur  pè- 
re, il  leur  prit  envie  de  demander  qui  feroit  le  fucceffcur 
de  la  Couronne.  Alors,  s'il  en  faut  croire  ce  que  l'on  àit^ 
on  entendit  cette  voix  qui  fortit  du  fonds  de  la  caverne  > 
Celui  d'entre  vous,  jeunes  Sbigneurs,  qai  lAise- 
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5  3  XcsTâri^uins  donnèrent  ordre  qu'on  cachât  foigncu- 
fcmcnt  ce  fecret»  afin  que  Se5:tus  leur  ffére,  qui  ctoit  de- 
meure à  Rome  ,  ne  pût  fçavoir  cette  re'ponfe,8c  qu'il  fût 
'  prive'  duKoyaume. Cependant  ils  jettent  au  fort  à  qui  bai- 
feroit  le  premier  fa  mère  ?  quand  ils  feroient  de  retour  a 
jRome.  MaisBrutus  qui  s'imagina  que  la  réponfe  delà 
I  Pythie  devoit  avoir  un  autre  fens,  fe  laiifa  tomber  comme 
parhazard,  &baifa  la  terre  >  comme  la  mcre  commune 
de  tous  les  hommes.  On  retourna  enfuitc  à  Rome  >  ou 
l'on  fe  prcparoit  à  la  guerre  contre  les  Rutules. 

54.  Les  Rutules  tenoient  alors  la  ville  d'Ardéc,  8c  en 
cette  contrée,  8c  en  ce  tems-U,  il  n'y  avoit  point  de  peu- 
ple plus  confiderable  par  les  richclTcs.  {Ardèe  garde  enc  ors 
aujourd'hui  fon  nem.  Elfe  efJ  entre  Oftie  C^  Tarac'meàun 
quart  de  Itenèds  hi  mer.)C  'cft  ce  qui  fut  caufe  de  la  guerre 
que  l'on  entreprit  contre  eux>parce  que  Tarquin  ctmt  e'- 
puife  d'argent  gar  la  magnificence  des  ouvrages  pubiics> 
Vculoit  remplir  fon  épargne;  &  par  la  douceur  du  butin» 
appaifer  en  même  tems  les  peuples  à  qui  fon  règne  eftoit 
©dieux,non  feulement  par  ion  orgueil ,  mais  parce  qu'il 
les  avoit  filong-tems  occupez  dans  une  befogne  d'Efcla- 
ves.On  effaya premièrement  de  furprendre  Ardée,&  cela 
n'ayant  point  eu  de  fucccz  ,  on  commença  à  faire  des  re- 
tranchemens  5  &  enfin  à  former  un  fiege.  Mais  comme  il 
arrive  d'ordinaire  dans  les  guerres  qui  font  plus  longues 
que  violentes,  il  étoit  affez  libre  d'aller  du  camp  à  Rome; 
plus  toutefois  aux  principaux  de  l'armée  qu'aux  (impies 
foidats.  Quelquefois  auffi  les  enfans  du  Roi  fe  traitoient 
les  uns  les  autres  ;  &  un  jour  comme  ils  foupoient  chez 
Sextus  Tarquinius  ,  où  étoit  Collatinus  Tarquinius  fils 
d'Egeriusjils  tombèrent  fur  le  difcours  de  leurs  femmes» 
&  chacunyloiialafienne  d'une  façon  extraordinairc.En- 
fin  eftant  venus  de  ce  difcours  à  uiie  efpecc  de  difpute,6c 
de  conteftation,Collatinus  dit  à  la  compagnicque  les  pa- 
roles n'étoient  pas  ncceffaires  en  cette  occafion,  &  qu'en 
fort  peu  de  tems  on  pouvoit  apprendre  combien  fa  Lu- 
crèce l'emportoit  par-deffus  les  autres.  Si  nous  avons 
donc  du  courage  ^  ds  tumitié  ^our  nos  femmes  (dit-il) 
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montons  prompte  ment  à  cheval,  allons  de  ce  ptxs  ^e  s  trouver-, 
€^  comme  elles  ne  nous  attendent  pas ,  cjite  ch-icim  juge  de  la 
Jlenne  par  I  eftat  oà  il  la  furprendra.  Le  vin  les  avoit  é- 
chaiifî-cz>  8c  fans  différer  davantage,  ils  courent  à  Rome 
à  bride  abattue,  &  y  cftant  arrivez  fur  le  foir  >  ils  pafTc- 
rent  de  là  à  CoUatie,  où  ils  tiouverent  Lucrèce,  non  pas 
a  table,  &  dans  des  palTe-tenis  inutiles, comme  ils  avoient 
rencontré  les  autres ,  mais  afïïfc  au  milieu  de  fes  fervan- 
tcs,  &  filant  la  laine  avec  elles  ,  que  la  nuit  eftoit  déjà 
bien  avancée.  De  forte  que  la  gloire  de  ce  combat  de- 
meura entièrement  à  Lucrèce.  Elle  receut  fon  mary  & 
les  Tarquins  avec  toute  forte  de  bon  accueil;  &  CoUatin 
glorieux  de  fa  viâ:oirc,  invita  fa  compagnie  de  renou- 
veller  chez  lui  la  débauche.  En  même  tems  Sextus  Tar- 
c|uinius  conceut  un  lâche  defir  de  forcer  Lucrèce, de  qui 
les  bcautez  &  la  chafleté  enflammèrent  d'autant  plus  la 
convoitifede  ce  méchant.  Mais  on  ne  fit  que  rire  toute' 
cette  nuit ,  &  fur  le  matin  on  s'en  retourna  au  camp. 
Quelques  jours  après  Sextus  Tarquinius  revint  à  CoUa- 
tie ,  au  déceu  de  CoUatin  ,  accompagné  feulement  d'un- 
homme.  Il  fut  fort  bien  receu  par  des  perfonnes  qui  ne 
fçavoient  pas  fon  defîein  ;  &  comme  on  eut  foupé  ,  ôc 
•qu'on l'eut  mené  dans  la  chambre  qui  lùy  avoit  efté  pré- 
parée ;  enfin  brûlant  d'amour  ,  &  s'imaginant  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre,  &  que  tout  le  monde  eftoit  endor- 
my,  il  entra  Iç  poignard  à  la  main  dans  la  chambre  de 
Lucrèce,  qui  dormoit,  8c  l'ayant  prife  à  la  gorge  de  l'au- 
tre main  :  Ne  dites  rien,  Lucrèce,  (luy  dit-il )voila  le  poi- 
gnard )  vous  eftes  morte  fi  vous  parlez.  Elle  fe  réveille 
en  furfaut  >  £c  bien  étonnée,  fe  voyant  privée  de  tout  fe- 
cours  contre  la  mort ,  qui  la  menaçoit  de  fi  prés.  Alors 
Tarquin  luy  déclare  fon  amour  ,  la'prie  de  luy  en  accor- 
der la  fatisfadion  ,  melle  àes  menaces  à  fes  prières  >  met 
toutes  chofes  enufagepour  gagner  l'efprit  de  Lucrèce, 
&  voyant  qu'elle  efloit  invincible,  8c  qu'ilnelapouvoit 
fiéchir,  parla  crainte  même  de  la  mort,  il  ajouta  l'infa- 
mie à  la  crainte.  Il  luy  dit  qu'après  l'avoir  tuée,  il  tueroit 
aulfifon  Efclavc,  Sçretendroit  toutnud  auprès  d'elle,  ^- 
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fin  de  faire  dire  qu  'elle  avoit  été  tuée  dans  un  fï  honteux 
adultère?  &  qu'elle  en  avoit  receu  cette  punition.  Enfin 
cette  anwur  deteftablc  ^  comme  triompnante  de  l'hon- 
neur, vainquit  par  le  moyen  de  cette  crainte,  cette  forte 
&  confiante  pudicité.  Et  Tarquin  orgueilleux  de  lavi- 
ftoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  l'honneur  de  cette 
femme  ,  s'en  retourna  de  la  au  camp. Lucrèce  defefperéc 
de  ce  malheur ,  envoya  auffi-toft  un  même  homme  à  Ro- 
me chez,  fon  pcre  >  &  au  camp  d'Ardée  à  fon  mary  ;  8c 
leur  manda  qu'ils  vinfient  promptement  chacun  avec  fon 
meilleur  amy  ;  Qu'il  étoithefoin  de  fe  hâter,  &  qu'il  lui 
eftoit  arrivé  une  épouvantable  infortune.  Sp.  Lucretius 
fon  père  la  vint  trouver  avec  P.  Valerius  fils  de  Volcfme» 
6c  Collaîin  avec  Jun.  Brutus,  qui  avoient  rencontré  le 
MefTager  de  Lucrèce  ,  comme  par  hazard.Ils  revenoient 
cnfemble  à  Rome.  Ils  trouvèrent  la  miferable  Lucrèce 
toutetrifle  ôcdefolée  ,  affife  dans  fa  chambre.  L'arrivée 
de  ces  perfonnes  qu'elle  aymoit,  lui  tira  de  nouvelles  lar- 
mes,&  quand  fon  mary  luy  eut  demandé  fi  elle  fe  portoit 
bien.  Noriynon^  (dit-elle)  z^  quel  bien  aurott  de  refleune 
femme  qui  a  perdu  fon  honneur  ?  Vous  lojeZi  CoUatiny  zour 
voyezdansiojîre  lit  la  place  d'un  autre  que  lous.  Un  a  pour- 
tant  lioléque  le  corpSy  l'efprit  ef  demeuré  fans  tiiche^  €p*  ma 
mort  le  témoignera.  "Mats  donnex-moj  les  mains  ^  la  foy, 
t^ue  l'adultère  ne  demeurera  pas  impuny,  C'efl  Sextus  'Tar~ 
quiniuSi  quife  couvrant  du  nom  d'amj  ,  efl  venu  icy  cette 
nuit  en  ennemy  i  CP' lesarmesàlamain,  il  en  a  remporté  un 
p/ai/îr  qui  ejl  mortel  a  m,on  honneur,  e^-  qui  luy  doit  ejlrefw 
nejîe  ijltous  efles  tous  ho-mmes  de  cœur.  Ils  luy  donnè- 
rent leur  foy  l'un  apre's  l'autre ,  &  en  même  tems  ils  tâ- 
chèrent de  confoler  cette  affligée,  en  rejettant  la  faute 
fur  celuy  qui  i'avoit  commife.  Ils  luy  reprefenterent  que 
c'efloit  rame  quipechoit,  &  non  pas  le  corps  ;  &  qu'il 
n'y  avoit  jpoint  de  crimeoùiln'y  avoit  point  de  confen- 
tcmcnt.Vous  confidererezilcxu  refpondit-cUe)  ce  qu'il  mé- 
rite^ çiTcequonluydoitiPourmojy  encore  que  je  me  tien^ 
nemnocente  de  la  faute ,  je  ne  veux  pas  m^xcufer  de  lapei" 
ne..  Et  defirmais  aucune  femme  mvivraimpudiquei  enfui- 
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'vantTexemble  Ae  Lucrèce  .Auffi-toR  elle  s'enfonça  dans  le* 
cœur  un  poignard  qu'elle  avoit  caché  fous  fa  robe  y  & 
tomba  morte  du  coup  qu'elle  fe  donna. Le  mari  &  le  père 
s'écrièrent  à  ce  fpeftaclc  >  mais  tandis  qu'ils  s'abandon- 
nent à  l'affliftion  ,  Brutus  tira  le  poignard  de  la  playc  de 
Lucrèce  ,  &  le  levant  en  fa  main  encore  tout  dégoûtant 
defang:  J^e  jure  (dit-il) par  ce  fang  tres-chafle  y  de  vanger 
r  m  jure  qui  lui  a  été  faite^z^  vous  en  appelle  à  témoinyoDieux 
immort  elsy  que  f  employeray  tous  mesejfortS)  le  fer  ^  le  feu  ^ 
€7"  tout  ce  qui  me  fera  pojjible  y  pour  exterminer  'Tarquin  le 
fiperhe  avec  pi  méchante  femme,  a^  toute  Ja  race  criminel' 
le  y  CT-  que  je  nefoujfriray  jamais  que  pas  un  de  fon  ping  ,  «y 
^ue  quelque  autre  quecefoit ,  règne  de  formais  dansRome .  lï 
donna  cnfuite  le  poignard  à  Coilatin  ,  puis  à  Lucretius  , 
&àValcrius,  qui  s'eftonnerent,  comme  d'un  prodige, 
de  voir  un  changement  fi  prompt  dans  l'efprit  deBrutus. 
Ils  jurèrent  neantmoins,  Yelon  la  forme  qu'il  leur  venoif 
de  prefcrire  j  &  ayant  changélsurdeiiil  6c  leurs  plaintes 
cnune  jufte  fureur,  ils  le  fuivircnt  depuis  comme  leur 
Chef  dans  le  dcffein  d'exterminer  la  Monarchie.  Cepen- 
dant ils  hrent  tranfporter  dans  la  place  le  corps  de  Lu- 
crèce,!'expoferent  en  veuë,  &  firent  affemblcr  le  peuple 
pour  une  nouveauté  fi  étrange  ôc  fi  deteltable. Alors  cha- 
cun commença  à  murmurer  contre  le  crime  8c  la  violence 
dû  fils  du  Koi.D'un  côté  l'affli£tion  du  père  touche l'Af-^ 
fcmblée ,  ôc  luy  donne  de  la  compafîion  ,  &  d'un  autre  , 
cofté  Brutus  condamnant  ces  larmes  ôcces  plaintes  inu-^ 
tiles,  anim.elesefprics  àlavangeance,  &  leur  pcrfuade 
qu'il  leur  eftoit  glorieux ,  comme  à  gens  de  cœur  ,  & 
comme  Romains,  de  prendre  les  armes  contre  ceux  qui 
avoicnt  eu  lahardiefïe  de  faire  ces  aftes  d'hoftilité.  Les 
plus  courageux  de  la  jeunefle  fe  prefenterent  volontaire- 
ment,  ôclerefte  fuivit  avec  une  même  pafiîon.  Enfin 
après  avoir  laififé  une  partie  de  leurs  forces  aux  portes 
deCoIlatie,  &  y  avoir  mis  des  gardes,  pour  empefcher 
que  perfonne  n'en  fortift  pour  avertir  le  Roi  de  ce  trou- 
ve ,  les  autres  s'en  allèrent  en  armes  à  Rome,  fous  la 
conduite  de  Brutus^.  Ils  n'y  font  pas  fi-toft  airivex?  qu'ils 
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mettent  de  l'efpouvantc  6c  du  tumuitc  par  tous  les  lieux 
où  ils  pafl'ent  ;  mais  q^uand  on  vid  que  les  premiers  de  la 
Ville  marchoient  à  la  tefte  de  cette  troupe,alors  on  s'ima- 
gina qu'il  s'agifloit  de  quelque  chofc  de  grande  impor- 
tance. De  forte  que  cette  étrange  nouveauté  n'excita  pas 
moins  de  bruit  dans  RomC)  que  dans  Collatie.jCn  accou- 
rut donc  dans  la  place  de  tous  les  endroits  de  la  Ville.  Et 
en  même  tems  le  Crieur  public  fitaflcmbler  le  peuple  a- 
ientour  de  Brutus  qui  eftoit  alors  Tribun  des  Ceieres> 
c'elt  d  dire  (J^apitatns  des  gardes-,  ou  Capitaine  de  chevaux 
légers.)  Il  leur  fit  en  cette  occafîon  une  harangue  qui  n'a- 
voit  aucunes  marcues  de  cette  folie  qu'il  avoit  feinte  juf- 
quc-là.Il  parla  de  la  violence  de  Sex,Tarquinius,de  l'cxe- 
ciablc  violemcnt  de  Lucrèce,  defa  mort  déplorable ,  de 
l'afîliftion  de  Tricipitinus;  qui  fe  voyoit  privé  d'enfans» 
&  qui  étoit  plus  affiigé  de  la  funeflc  caufc  de  la  mort  de  fa 
fille,  que  de  la  mort  même.  Il  n'oublia  pas  aufîl  de  parler 
de  l'orgueil  duRoijdes  miferes  &  des  travaux  du  peuple» 
qui  avoit  cfté  fi  long-tems  comme  enfevcjy  fous  la  terre, 
en  creufant  ou  en  épuifant  fes  égouts  ;  Que  les  Romains 
vi£rorieux  de  tous  les  peuples  d'alentour  »  avoient  elle 
convertis  de  guerriers  5c  de  belliqueux  qu'ils  cftoient  en 
de  miferables  carriers,  8c  malheureux  artifans.Il  fit  men- 
tion du  meurtre  de  Serv.  Tulliusj  &  de  l'aftion  de  fa  de- 
teftable  fille ,  qui  fi-t  paffer  fon  chariot  far  le  corps  mort 
de  fon  père ,  &  il  invoqua  là  delTus  les  Dieux  vangeurs 
des  pères  outragez.  Il  excita  le  peuple  par  ce  difcoursjSc 
comme  je  croy  par  quantité  d'autres  encore  plus  atroces» 
<îue  l'indignité  des  chofes  prefcntes  lui  fuggera  plus  fa- 
cilement ;  qu^un  Hiftorien  ne  les  fçauroit  rapporter  ;  6c 
par  ce  moyen  il  perfuada  la  multitude  de  dépoiiiller  le 
Roi  de  la  puiflance  Souveraine  >  &  de  prononcer  le  ban- 
ni ifcment  de  Tarquin>dc  fa  femme,  &  de  {es  enfans.  Auf- 
fî-toll  ayant  pris  a^^ec  luy  toute  la  fleur  de  la  jeuncilè^qui 
vcnoit  volontairement  s'offrir,  les  armes  à  la  main,  il 
s'en  alla  au  camp  d'Ardée  ,  pour  faire  foulever  l'armée 
contre  le  Roy,  &  laifla  le  gouvernement  de  la  Ville  à  Lu- 
-crctiiîs,  à  qui  le  Roy  i'tvoit  auparavant  donné.Durant  ce 
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tumulte  &  ce  dcfordre,  Tullie  s'enfuit  du  Palais,avec  Icf 
malcdiaions  de  tout  le  monde,  pai- tous  les  lieux  où  elle 
paflbit,  La  nouvelle  de  toutes  ces  chofes  eftant  arrivée 
dans  le  camp  ,  le  Roy  tout  épouvanté  d'une  avanturc  fî 
cftrange,  fc  mit  en  chemin  de  Rome,  pour  appaifcr  la  fc- 
dition  ;  &  JBrutus>  qui  avoit  appris  fa  venue,  fe  détourna 
defon  chemin,  de  peur  de  le  rencontrer.  De  forte  que 
prefqueen  même  tems,  &  par  chemins  difterens  Brutus 
arriva  au  camp  d'Ardee ,  ôc  Tarquin  à  Rome.  On  ferma 
les  portes  à  Tarquin,  on  lui  fignifia  fon  banniflcmcnt.  Et 
au  contraire,  Brutus  fut  receu  dans  l'armée,  comme  le  li- 
bérateur de  la  Ville.  Deux  des  enfans  du  Roy,  qui  furent 
chaflez  du  camp ,  fuivireut  leur  pcre,  &  comme  de  mal- 
heureux exilez,ils  s'en  allèrent  à  Cire  ville  de  laTofcanc. 
Mais  Scxtus  Tarquinius  s'étant  retire  à  Gabies  »  comme 
au  lieu  de  fa  domination,y  fut  tué  par  quelques  vieux  en- 
nemis» qu'il  avoit  animez  contre  luy  par  fes  meurtres,  & 
par  {es  rapines.  Tarquin  le  Superbe  régna  dans  Rome 
vingt-cinq  ans.  Et  depuis  la  fondation  de  la  Ville  ju'qu'a 
rétablifTement  de  fa  liberté,lcs  Rois  y  régnèrent  l'efpace 
de  deux  cens  quarante-quatre  ans. 

55:.  Enfin ,  luivant  les  Mémoires  de  Scrvius  TuUiuSs 
deux  Confuls  furent  créez  par  le  Gouverneur  delà  Ville» 
dans  une  Aflemblée  du  peuple  divifé  en  Centuries, 8c  ces 
Confuls  fuient  L.  Junius  Brutus»  &  L.  Tarquinius  Col- 
iatinus» 
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RUTUS  oblige  le  Peuple parfermene» 
de  ne  fotiffrir  jamais  queperjonne  rè- 
gne dans  Rome. 

Il  contraint  Tarcfimius  CollatinuSt 
ô«  compagnon  an  Confidat^  de  fedé' 
mettre  de  fa  charge,  ù^dejortir  deU 
VîlUy  parce  qu'il  eji oit fufpeFt  >  à  eau* 
fe  de  l'alliance  quiîa'u  oit  avec  les  Tarquins. 

3 .  Il  fait  piller  les  biens  des  Rgjs  ,  CT*  en  confacre  à  MarsU' 
ne  terre ,  qui  fut  depuis  appel  lée  le  Champ  de  Mars. 

4.  il  fait  couper  la  tefie  à  quelques  jeunes  RomainSidesmeil' 
leuresmaifbnsde  Rome  entre  le/quels  e  fiaient  [es  enfanSy 
CT- ceux  de fafœur,  parce  qu  ils  avaient  conjpiré  de  rejid' 
blirlesRoysdansla  ville. 

-5.  Il  donna  Uhherté àm Efckvf  iappelliVindicitts^quiH' 

'UQÏf 
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ijoitdtcouvertletir  trahifotj,  ^  c'efl  dtfonnQmqiCeJivt^ 
nuUmoîÀcvïndiBe, 
é.  Il  mené  l'armée  contre  Us  Koî s  qui  'venaient  faire  U 
guerreaKomey  avec  les  forcesdes  V  eierjs  C^  desTarqui- 
niens.  Brutus  Zy*  Arv.m  [*un  des  fis  de  'Tarquin  s^  entre- 
prennent dans  fe  combat,  CT'  fe  tuent  d'an  mefme  coii_^  re- 
ctproquementdonnc  CT-reçi). 

7.  Les  Dames  de  Rome  pleurent  Brutus,  ^  en  portent  le 
deuil  feCpace  d'un  an.' 

8.  f^alerius  Conjul fait /a  loides  appellations  au  peuple, 
^.  Le  Capitale  ejfdediê, 

10.  Porfène  Roi  des  Clujlmens  entreprend  la  ^uerrepour  les 
l'arquins  i  II  s'empare  d'abord  du  Canicule ,  e?'  Horatius 
Codes  ajftfîé feulement  defon  courage,  l'empêche  depafjer 
le'Tyhre. 

11.  En  effet,  ce  Romain  tout  Tcul  fiiitint  l'impetHoflré  des 
'Tofcans,  tandis  que  les  autres  romboient  le  Pont  derrière 
luy\  ù^^ujft-toj}  qu  il  eut  efîé  rompu <t  ilfejettatoutar' 
m'edanslarn'ierey  CT-ferenditàlanage  de  Vautre  cofté, 

12.  yiutrsixemple  de  courage  z^  de  "yertu  en  laperfonyiede 
Mutius, 

Il  entre  fecrettement  dans  le  camp  des  ennemis  pour  tuer 
Porfene. 

Il  en  tue  un  autre  quUcrqyeit  eJJre  le  Roi  ;  €7*  ayant  efé 
pris  en  mefme  tems,  tl  met] a  main  dans  le  feu  de  C  Autel 
oàV  on  venait  de  facri  fer ,  la  laijje  conflnmment  brûler, 
comme paurfe  punir  d'avoir  manqué  unjtgra-fid coup  ,  a^ 
dit  qu'il  y  en  aïoit  trois  cens  dans  le  camp ,  qui  wooleiit 
îausconfpirédetuerPorJene. 

15.6^  Prince  épouvanté  de  ce  difcours  propofe des  conditions 
de  paix,  ZJ^  termine  cette  guerre  après  avoir  pris  des  ofla- 
ges. 

14.  îly  eut  entre  eux  une  jeune  Romaine  appel! ée  Clelïe ,  qui 
trompa  fes  gardes,  e?"  qui  ayant  travée  fêle  'Tyhre  yfe  ren- 
dit courageufement  dans  la  ville:  Mais  eljefutaujji  tojl 
rendue  à  Porfene  i  qui  larenvoyahonorahlement ,  oà  on 
lui  drejja  unejlatuè  à  chev^iJ, 

.25.  Appiiis  CUudiusajanîahArjQnnéhsSdinSyfe  vint 
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réfugier  à  Rome.  Cela  ejf  caufe  qu'on  ajoute  aux  autres 
*Tribus  'a  'Tribu  CUudienne ,  CT"  que  le  nombre  en  efr  au^ 
gmemé  ju/qy-  'à  vm^t  cjy  une. 

:^.  ^.  Pojlhumius  DiSlateur  marche  contre  'Tarqu'in  le  Su- 
perbe y  quirccommençoit  laguerr€ avec  une  ar}née  de Ld- 
ttnSt  çy  gagne  la  bataille  prés  du  Lac  de  liegil'e. 

['7*  Mené  mus  Agrippa  emp  écbe  la  mutinerie  du  Peuple  ^qm 
sttoit  retiré  fur  le  Mont  Sacrée  a  caHCe  de  ceux  qui  nepsu  - 
vant  paier  leurs  debtes,  étaient  mis  en  Certitude  par  leurs 
créanciers.  Le  mefme  Agrippa  étant  mort  pauvre ,  eji  i;^- 
humé  aux  dépens  du  public. 

[î.  On  créa  cinq  "Trtbunsdu  Peuple. 

[9.  Corioles  ville  desyolfques^ejî prifep^r  h  courage  c^par 
la  conduite  M  C.  MarciuSy  qui  en  fut  depuis  appelle  Cor  19  ' 
lanm. 

10.  T.  Latinius  qui  était  d  entre  le  peuple ,  ejî  averti  en  fon  • 
ge  de  reprefenterau  Sénat  quelques  cbofes  quiconcerno- 
'ient  la  Religion. 

11.  Parce  qu'il  ne  fait  point  d'eflat  de  cet  avertijfement  y  il 
perd  fon  fils,  Cjp^  devient  perclus  de  fis  membres.  Mais  en^ 
fin  s' ejîant  fait  porter  au  Sénat,  C^  ayant  fiitisf ah  a  ce 
quim  Dieu  lui  avoit  commandé ,  ilrecoutre^l'ufage  des 
pieds C^  s' en  retourne  fain  ^/aufenfii  maifon. 

11.  C.  Marcim  Coriolanus  eft  fait  General  de  l'année  dei 
Folfjues,  chez  qui  il  s' ejl  oit  retiré  f  après  w-^oirêté  ban- 
ni pra  les  Rom. lins. 

13 .  liaient  avec  une  armée  aux  portes  de  Rome. 

14.  Oniui  envoyé  premièrement  des  députez  -,  CT-  en  fuite  les 
Preftrespour  tâcher  de  l  obliger  de  ne  point  faire  la  guerre 
à  fa  Patrie.   Mai^  tout  cela  efl  vain  cT-  inutile. 

15.  Enfin  Feturiefa  mère,  z^  Volomniefi  femme  ^obtinrent 
de  lui  qu  il  fe  retirer  oit. 

lé .  On  propofe  pour  la  première  fo  s  la  loi  touchant  la  divi* 

fion  des  terres. 
27.  Sp.  Caffius qui avo'it étéConpA y  efl  accufed'a/}ir:r  à  U 

Royauté,  Zs^-enejlpuny  demort. 
2%.  Oppia,Re.'igiet<feFèJla'e,coavainaied'inceJlei  efi  en^ 

terrée  toute  vtvf. 

^om.  î.  E  29.  U 
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%<).  La'Maïfon  àcîFahïem  demandt  ({iC  on  lui  remette  tout 
le/oin  de  la  guerre  dei  Keiens  proches  voijins  deRome  y  CT» 
enneynis plus  importuns  que  dangereux. 

30.  Ainfi  marchèrent  contre  eux  trois  cens  jix  Fahiens  y  cjut 
furemtous  tuezprês  de  'a  rivière  de  Cremere  y  c^ilnede- 
meura  de  cette  Mai/on  dans  Rome ,  qu'un/eu!  enfant. 

31.  y^ppius  Claudius  Con/i'.l  y  ne  réiijjit  pas  heureufement 
contre  lesFolfques  y  parla  dejohéïjjance  ù^  par  la  haine 
de  fesfoldatSy  qu'il  fait  enfuite  def armer. 

.3  2 .  Le  rejle  de  ce  Livre  contient  les  guerres  contre  les  Volf- 
ques ,  contre  les  Eques ,  €^  lesVeiens ,  €7*  les  divijîons  qui 
éirrivcrfnt entre  le  Sénat  c^  le  Peuple > 
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PREMIERE  DECADE. 


L  I  F  2^£     S  £  C  O  2^  D, 

E  parlerai  déformais  des  chofes  que 
le  peuple  Romain  ,  devenu  libre  âes 
cet  inftant,  a  exécutées  durant  la 
paix,  &  durant  la  guerre;  des  Ma- 
^  giftratures  anauelles,  ôc  de  l'autho- 
J  rite  des  Loix  ,  bien  plus  puiffante 
4,  que  celle  des  hommes.  Certes  l'or- 
gueil &  la  violence  du  dernier  Roi  contribuaentiere- 
ment  1  rendre  la  liberté  plus  piaifante  ,  &  plus  agréable  ; 
Car  les  premiers  Rois  avoient  régné  dételle  forte  >  que 
ce  n'eilpas  fans  raifon  qu'on  les  conîidere  comme  les  fon- 
dateurs de  tous  les  endroits  qu'ils  ont  ajoutez  à  cette 
Ville, pour  loger  la  multitude  qu'ils  avoient  eu  foin  d'au- 
gmenter. On  ne  doute  point  aufiTi  que  Brutus,  qui  ame- 
jitétant  degloire  ,  pour  avoir  chaiie  ce  Roi  Superbe  $ 
ïi'euft  entrepris  cette  aftionau  defavantage  du  public  ,  fi 
pour  un  dehrhorsde  faifon  d'avancer  la  liberté?  il  eût 
attaché  le  Roïaume  à  quelqu'un  des  Rois  precedens.Car 
enfin  >  que  fut-il  arrtvé ,  fi  cette  troupe  de  bergers,  &  de 
perfonnes  ramaffees  ,  vagabonde  &  ragitive  ,  qui  avoit 
trouvé  dans  l'alile  inviolable  d'iW  Temple ,  une  liberté  > 
-El  en- 
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entière  >  ou  du  moins  l'impimitc  de  toutes  chofes  >  n'eût 
point  été  retenue  par  la  crainte  6c  par  le  refpefl:  des  Rois» 
&  qu'elle  eût  commence  d'être  agitée  par  les  tempefteS 
de  la  puifiance  des  Tribuns?  Eult-on  veu  naiftre  autre 
chofe  entre  le  peuple  6cle  Sénat,  dans  une  Ville  toute 
compofée  d'eftrangers,  que  des  difTcntions  &  des  difpu- 
tesï  avant  que  les  gages  précieux  de  leurs  femmes  Se  de 
leurs  cnfansjSc  que  l'amour  du  pais  où  Tonne  s'acc<»iitu- 
me  que  par  le  tems  >  les  euiTent  tous  unis  enfcmble  l  II  ne 
faut  point  douter  que  la  difcorde  n'euft  entièrement  rui- 
né les  chofes  qui  n'efîoient  pas  encore  bien  établies;mais 
que  la  douce  modération  d'un  règne  a  (î  bien  entrete- 
nues )  &  fî  heureufcment  élevées  >  qu'elles  ont  été  capa- 
bles de  produire  Pagreable  fruit  de  la  liberté.  Au  rcfte  » 
elle  commença  plutôt  par  la  puiiTance  annuelle  des  Con- 
fuls,que  par  aucun  retranchement  du  pouvoir  &  Tautho- 
rité  des  Pvois:  car  les  premiers  Confuls  eurent  les  mefmcs 
droits  &  les  mefm.es  marques  d'honneur.  On  donna  or-» 
dre  feulement  qu'il  nefemblaftpas  qu'on  voulût  redou- 
'bler  la  crainte ,  fi  les  deux  Coniuls  avoient  enfemble  les 
faiffeaux.  BruCus  les  eut  le  premier  parle  confentcment 
de  fon  compagnonau  Confulat  ;  &  ne  monftra  pas  moins 
de  pafîionùconferver  la  liberté,  qu'il  en  avoitmonftré 
pour  l'acquérir.  Ainfi  >  afin  qu'on  ne  pût  felai0er  fléchir 
par  les  prières  ,  &  par  des  largeiTes  Royales  ;  Premiere- 
Ttient  >  il  obligea  par  ferment  le  Peuple  amoureux  de  la 
liberté  nouvelle  >  de  ne  plus  endurer  ù  l'avenir  que  pcr- 
fonne  regnaft  dans  Rome,  Et  pour  augmenter  la  puiffan- 
ce  du  Sénat  par  l'augmentation  de  cet  Ordrcil  choifit  les 
plus  confîderables  d'entre  les  Chevaliers  >  &  en  remplit 
jufques  à  trois  cens,  le  nombre  des  Sénateurs  >"quiavoit 
cfté  diminué  par  les  meurtres^ôc  par  les  violences  dcTar- 
quin.  C'eftde  là  ,  dit-on ,  que  la  couftum.e  eft  venu«  d'ad- 
mettre dans  le  Sénat  ôï  ceux  qui  e Soient  des  anciens  Sé- 
nateurs ,  &  cevîx  qui  leur  furent  depuis  ajoûtex  »  qu'on, 
appelloit  le  nouveau  Senit  ;  ou  (  Pères confcripts ,  c'eji  à 
Mre Seyjatenrs nouveaux a-ouflez uv.x anciens.)  On  ne fçau- 
roit  dire  combien  cela  eut  de  force  >  pour  mettre  la  con- 
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Corde  dans  la  ville  >  8c  pour  unir  le  Peuple  avec  le  Sénat. 
On  donna  ordre  enfuite  aux  chofes  qui  concernoient  la 
KclIgion;&  parce  qu'il  y  avoit  quelques  facriftccs  qui  ne 
fefaifoient  que  parles  Roisjon  créa  unKoi  Sacriticatcur, 
îfin  qu'on  n'euft  aucune  occafîon  de  les  defirer.  Mais  on 
fournit  au  grand  Pontife  ce  Sacerdoce, de  peur  que  l'iion- 
leur  qu'on  ajoutoit  d  ce  nomne  nuilîftà  ialiberte  ,  qui 
'aifoir  alors  le  plus  grand  fou<:i  5  6i  la  plus  forte  paflion- 
dcaKomains. 

1.  Certes  je  ne  fçai  fi  en  la  vouîantaffeurcr  de  toutes- 
;  parts  ,  par  des  chofes  même  de  peu  d'importance  >  ils  ne 
'  palïercnt  point  les  bornes  que  l'on  fe  doit  prcfcrire.  Car' 
I  [e  nom  même  de  l'un  de  leurs  Confuls  leur  devint  fufpeft 
Se  odieux')  encore  qu'il  ne  leur  euil  donné  aucun  fujet  de 
mécontentement.  On  difoit  quelcs  Tarquins  eltoient 
trop  accouftumez  à  régner,  qu'ils  avoient  commencé 
par  Tarquinius  Prifcus  ;  Que  depuis,  Servius  TuUius  a- 
yant  régné,  la  longueur  de  fon  règne  n'avoit  pas  fait  per- 
dre à  Tarquinle  Superbe  le  defir  de  laCouronnccomme 
d'un  bien  qui  neluy  appartenoit  pas,  mais  qu'il  l'avoit 
rcprifepar  le  crime  &  par  la  force, comme  une  fucceiîion' 
àtits  Pères  ;  Qu'aujourd'hui  Tarquin  le  Superbe  ayant 
été  chafTéîl'authorité  Souveraine  elî:oit  tombée  entre  les 
mains  de  Collatinus  Tarquinius  ;  Que  les  Tarquins  ne 
pouvoient  vivre  en  perfonnes  privées,  &  qu'il  fe  faloit 
délier  d'un  nom  fi  dangereux  ù  la  liberté.  On  fit  premiè- 
rement courir  ce  difcours  dans  la  Ville  ,  afin  de  tenter  les 
Efprits;Et  cependantBrutus  fit  alTembler  le  peuple  en  in.- 
<{metude de  ce  fou^çon. lUiiirepreJenta d'abord lejènnent 
<ju  il  avoit  fait  y  de  ne  foujfrir  jamais  que  perfonyie  regnafî 
aansRo}?i€  ;  Qn'd  n\y  avoit  plu6  rien  d  craindre ^our  la  li- 
herté  ,  mais  que  pour  la  maintenir  il  ne  faloit  rien  rnébrifuty 
Qu'il tenoit  malgré  lut  ce  dtCc^urSt  touchant  une  ùerTonne 
quilejîimoit  jCy"  quilnauroit  eugarde  de  rten  dire  h  l'amour 
delà  Patrie  n  eût  étéplus  forte  dans/on  ame,qae  la  conjlde- 
ration  d  un  Ami.Qu^e  lePeupleKom.ne  croio't pas  entièrement 
avoir  recouvré  fa  ltberté^parcequelefan<^Kotaf^Zi^le  nom  du 
Koi  était  nonfenUment  dans  la  'villejmais'encQre  dans  lapuif- 
E  3  funcei 
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fa  r:ce\  Que  cela  mùfoit  à  la  liberté-,  e^  lui  éto'it  comme  tin  oh^ 
J}acUyOteznom  donc^dit-'t'yàLucm  'Tarquimm  Collatin^o- 
tes-noHSvoloyitatrement  cette  crainte.  Nous  nous  fouvenons 
e^  nows  confejjens  aujjt  que  'vou^  avez^enereufement  chajj'é 
les  Rois:  mais  achevez  vôtre  bienfait ,  otez  de  Rome  le  nom.de 
Roi.NcsGtoii'nsvom  rendront  nonfèulement  ce  qui  voii^  ap- 
partient^ mai^  fi  quelque  cbopej  manquent!  s  vous  la  rendront 
Avec  ufure  ,Ret!rez-V0US  âonc  avec  i  amitié  deRome-idelivrez 
la  Fille  d'une  crainte  peut-être  vaine ,  c^fans  raijon.  Mais 
l'on  s'ej}  perfuadé  que  la  domination  des  Roisne  devoit  fortir 
de  P.omeq:i\2vec  la  race  des  'Tarquin^. h' étonnement  d'une 
chofc  fi  nouvelle  &  {]  fubite  ôtà  d'abord  la  parole  au  Con- 
ful  5  &  lors  qu'il  voulut  commencer  1  parier,les  premiers 
de  la  ville  fe  mirent  alentour  de  lui  î  &  le  prièrent  inftam- 
ment  de  ne  point  faire  de  refifîance.  Mais  comme  les  dif- 
cours  de  tous  les  autres  ne  faifoient  pas  grand  efifct  fur 
{on  efprit>ennn  Sp.Lucretius  plus  vénérable  par  Ion  âge> 
&  par  fon  authoritc,&  outre  cela  fon  beau-pere  le  Ibllici- 
tapar  toutes  fortes  demoiensî  tantôtpar  prières  >  tantôt 
par  perfuafions  de  confentir  à  une  chofe  que  tout  le  mon- 
de deiîroit.  De  forte  que  le  Conful  craignant  que>  quand 
il  feroit  perfonne  privée  j  la  même  chofe  ne  lui  arrivaft  a- 
Ycc  la  perte  de  fes  biens  >  &  avec  ignominie  ,  fe  depoiiilla 
Tolontairement  de  fa  dignité  ,  fe  retira  de  la  Ville  ,  &  fit 
tranfporter  tous  fes  biens  à  Lavinium.  Brutus  propofa 
au  Peuple  de  l'ordonnance  du  Sénat  >  q[ue  tous  ceux  qui 
ctoient  de  la  race  des  Tarquins  fulTent  bannis  >  &  par  les 
fuffrages  àes  Centuries  il  prit  pour  Compagnon  au  Con- 
fulat  P.  Valerius  qui  lui  avoit  aide  à  chaiier  les  Rois. 
Bien  que  perfonne  ne  fût  en  doute  que  du  côté  des  Tar- 
quins on  étoit  menace  de  la  guerre,elle  fut  toutefois  plus 
icnte  qu'on  ne  fel'étoit  propofé.  Mais  ce  que  l'oncrai- 
gnoit  le  moins ,  il  ne  s'en  fallut  gueres  que  la  liberté  ne 
fut  perdue,  par  la  trahifon  &  par  la  fraude. Il  y  avoit  par- 
mi la  jeunelTe  Romaine, quelques  jeunes  hommes,' &  mê- 
me des  micilleures  maifons  de  la  Ville ,  de  qui  la  licence  a- 
voit  été  plu  s  grande  durant  les  Rois ,  qui  etoient  de  mê- 
me âge  que  les  Tarquinsjqui  aiant  été  leurs  compagnons 
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ie  débauches  >  avoient  accoutumé  de  vivre  avec  eux  A  la 
Kovale.  Ces  jeunes  gens  qui  fe  voyoient  dépoiiillezde 
rcrte  licence  >  par  l'égalité  qu'on  avoitmife  entre  tout  le 
monde  >  commencèrent  entre-eux  à  fe  plaindre  que  la  li- 
berté des  autres  étoit  pour  eux  une  fervitudeJls  difoient . 
>  qu'on  pouvoit  efperer  d'un  Koi  ou  de  la  juftice,  ou  delà 
'aveurjfelon  que  l'on  en  avoit  befoin;  Qu'il  pouvoit  nirc 
^race,  qu'il-pouvoit  faire  plai/îr,  fe  fâcher  &  pardon- 
ner, &  qu'il fçavoit  faire  mettre  delà  différence  entre  un 
'  imi  &  un  ennemi.  Qu'au  contraire  -,  la  loi  ctoit  une  puif- 
fance  fourde  &  inexorable ,  plus  utile  &  plus  favorable 
pour  les  pauvres  ôc  pour  les  foibles,  que  pour  les  perfon- 
nes  puiflàntes;  Qu'elle  ne  ferelafchoit  jamais;  qu'elle  ne 
donnoit  jamais  de  grâce, pour  peu  que  l'on  s'en  eloignafl; 
&  qu'il  e'toit  bien  dihhcile  d'être  toujours  innocent  parmi 
tant  d'occafîons  de  faillir  ,  qui  fe  rencontrent  parmi 
les  hommes. 

5.  Durant  que.ces  jeunes  efprits  fe  corrompoient  lc5 
uns  les  autres  par  ces  manières  de  plaintes»  il  arriva  â  Ro- 
me des  Députez  de  la  part  desKoisqui  fans  faire  men- 
tion de  leur  retour  demandèrent  feulement  leurs  biens. 
Apres  qu'ils  eurent  expofé  au  Sénat  le  fujet  de  leur  depu- 
tation ,  on  employa  quelques  jours  à  confulter  fur  cette 
ajÎaire.Car  on  difoit  auc  c'etoit  leur  donner  uneoccadon 
de  faire  la  guerre>que  de  ne  Teni*  rendre  D^?  l^urs  biens. 6c 
que  d'autre  côté  c'etoit  leur  donner  de  la  force  ,  Sc  l*f3^ 
moiens  de  nourrir  la  guerre  ,  que  de  leur  rendre  ce  qu'ils 
demandoient.  Cependant  les  Députez  faifoient  encore 
autre  chofe  ,  &  tandis  qu'ils  demandoient  ouvertement 
les  biens  de  leurs  Maiftres  ,  ils  faifoicnt  en  fecret  des  tra- 
mes pour  leur  faire  recouvrer  le  Pvoyauine.  Ainli  feignant 
de  n'avoir  point  d'autre  deffeinque  de  foliiciter  les  jeu- 
nes Genti's-hommes  ,  pour  obtenir  ce  qu'ils  fembloient 
demander, ils  fondèrent  adroitement  leurs  efprits  &  leurs 
volontés.  Et  comme  ils  virent  qu'ils  les  écoutoient  fans 
repugnance,ils  leur  prefenterent  des  lettres  de  la  part  des 
Tarquins  ,  &  traitèrent  avec  eux  pour  \qs  fairp  entrer 
de  nuit  dans  la  Ville. La  charge  en  fut  premièrement  àciT\r- 
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neeaux  ViteJliens  ôc  aux  Aqiiilicns,dont  lafœur  avoîtc- 
-pouÇé  Bruîus  &  de  ce  mariage  etoient  déjà  Ibrtis  deux  en- 
tans, Titus  ôcTiberius. Leurs  oncles  les  firent  entrer  dans 
l?urcomplot,&  avec  eux  quelques  autres  jeunes  Gentils- 
hommes ,  dont  le  tcms  nous  a  dérobé  les  noms  &  la  con- 
jioifTance.Cepe  ,dant  ceux  qui  etoient  d'avis  qu'on  rendît 
aux  T  arquins  ce  qui  leur  appartenoit  l'em.porterent  par 
deiTuslcsautres.  De  forte  que ,  comme  les  Députez  n'a- 
voient  plus  d'autres  raifons  de  demeurer  dans  la  Ville, 
que  le  tems  qu'ils  avoient  obtenu  des  Confulsjpour  trou- 
ver des  chariots  &  des  voitures  ,  afin  de  faire  tranfportcr 
les  meubles  àcs  Rois  j  ils  emploierent  tout  ce  tems-là  à 
confulter  avec  les  conjurez  >  &  en  obtinrent  enfin  qu'ils 
efcriroient  1  leurs  Maifîres.  Car  commuent  auroit-on  pu 
croire  autrement  des  Députez  j  fur  des  cho'cs  de  fi  gran- 
de importance  f  Mais  ces  Ictîres  qui  furent  données  pour 
ciîre  un  gage  de  foi  ôc  d'afléurance  ,  découvrirent  tout 
l'attentat.  Carlcjour  avant  le  départ  des  Députez,  Com- 
me des  conjurez  qui  avoient  foupé  chez  les  Vitelliens  > 
parloientenfemblede  leur  com.plot,  &  qu'ils  difoient 
iur  ce  fujet  quantité  de  chofes  ,  pcnfant  n'avoir  point  de 
témoins?  leur  difcours  fut  entendu  par  un  de  leurs  Ef- 
elaves  >  mais  qui  avoit  déjà  connu  quelque  chofe  de  leur 
derfein,mais  il  attendait,  pour  les  déceler  qu'on  eût  don-  ' 
né  aux  Députez  les  lettres,  afi.n  que  leur  témoignage  de- 
couvrift  pfus  manifeftcmcnt  ce  crime, Lors  qu'il  eut  dons 
appris  qu'elles  avoient  été  données;ilaila  découvrir  l'en- 
îreprife  aux  Confuls,qui  partirent  aufli-toiî:  de  leur  mai- 
fon  pour  s'aller  faiilr  &  des  Députez  &  des  Conjurez.  Ils 
s'cclaircircntfans  bruit  de  toute  l'aifairc&donnerent  or- 
dre fur  tout  que  les  lettres  ne  fufi'ent  point  détournées-. 
On  mit  fur  le  champ  les  traîtres  aux  fers. On  douta  quel- 
<\uc  tems,  fi  l'on  feroit  le  même  traitem.ent  aux  Députez; 
écbien  qu'ils  femblafient  avoir  mérité  d'cllre  traitez  en 
ennemis  ,  .toutefois  le  droit  des  gens  fut  le  plus  fort. 
Quant  aux  biens  des  Rois  qu'on  avoit  auparavant  été  d'a^  • 
vis  qu'ils  fulTent  rendus ,  on  en  remit  de  nouveau  la  dcli- 
fcerationauSenatx  q^uela  cokicfurmonta  en  cette  qcc£>- 
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fion:car  iî  defFendit  qu'ils  fulTcnt  rendus>8c  ne  voulut  pas 
auffi  qu'ils  fujGTent  confifcjuez  au  public.  Mais  il  les  aban- 
donna  à  la  multitude  pour  être  pillez>afin  que  par  ce  pil- 
lage des  biens  des  Kois  le  peuple  perdit  refperancc  de  fe 
reconcilier  jamais  avec  eux.  Les  terres  des  Tarquin.s  qui  ■ 
ctoient  entre  le  Tibre  &  la  ville,furent  confacre'es  à  Mars. 
On  dit  que  ces  terres  étoient  femées  de  froment  tout  prêt 
à  couper  ;  que?  parce  qu'il  n'ctoit  pas  permis  de  s'en  fcr- 
virje  peuple  qui  etoit  accouru  de  tous  cotez»  aiant  coupe 
ce  bledde  jettaavec  fa  paille  dans  la  riviercqui  etoit  alors 
fort  baffe, comme  il  arrive  ordinairem.ent  dans  les  chaleur 
de  rEflCîSc  que  les  javelles  de  ce  froment  remplies  de  fan- 
ge &  de  limon,  s'étant  arrêtées  aux  endroits  où  il  y  avoit 
moins  d'cau,avec  les  autres  chofcs  que  la  rivière  entraîne, 
il  s'en  fit  peu  après  une  Ifle  ;  (0«  voit  encore  cette  Ifle.)  Je 
croi  que  depuis  on  y  ajouta  de  la  terre;  &  que  la  main  des 
hom.mes  acheva  ce  qu'avoit  commencé  le  hazard,  6c  on  y 
fit  un  lieu  capable  de  porter  mefme  des  Temples. 

4. Les  biens  des  Rois  aiant  été  pillez,  les  traîtres  furent 
condamnez, 6c  envoyez  au  fupplice,qui  fat  d'autant  plus 
confiderable,que  la  charge  de  Conful  impofoit  au  Père  la 
necefîité  de  faire  punir  fes  propres  enfans.  Lt  la  fortune 
voulut  que  celui  qui  raifonnablement  devoit  s'éloigner 
du  foeftadcSc  de  la  pourfuite  de  ce  fapplice,  en  fut  lui- 
même  le  folliciteur  &  le  témoin. Tous  ces  jeunesGentils- 
liommes  furent  attachez  1  un  poteau  ,  mais  comme  s'ils  • 
cufTent  été  inGonnus,on  ne  confidcroit  que  les  enfans  du  -■ 
Conful ,  qui  avoient  attiré  far  eux  les  regards  de  tout  le  • 
monde. Et  l'onn'avoit  pas  m.oins  de  pitié  de  les  voir  expo- 
fez  gu  fuppUce  >  que  l'on  avoit  d'horreur  du  crim.e  qui 
leur  faifoit  mériter  ce  fupplice  ;  qu'il  leur  fut  entré  dans 
l'efprit,  de  mettre  en  la  puilTance  d'un  Roy  tyranniquc, 
&  alors  banny  de  leur  Patrie  ,  qui  avoit  efle  mife  en  li- 
berté cette  mefme  année  ,  leur  Père  libérateur  de  la  Pa- 
trie,le  Sénat,  la  multitude,  &  enfin  tout  ce  qui  concc;-- 
noit  les  Dieux,  &  le  peuple  de  Rome.  Les  Confals  allè- 
rent donc  prendre  leur  place  ,  les  Li8:eurs  ,  c'eft  à  diic 
(Sirgens)  furent  envoyez  pour  faire  l'exécution.  Ils  àc- 
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po aillèrent  les  crimincls,Ies  battirent  à  coups  de  verges» 
6c  enfin  ils  leur  coupèrent  k  tefte  avec  une  hache.  Pen- 
dant tout  ce  temps-là  le  Père  aiant  le  vifage  de'couvert  >• 
demeura  en  veuë  ù  tout  le  monde  >  &  l'amitié  paternelle 
ne  furmonta  pas  fa  conftance  durant  une  exe  ution  h  fu- 
ricufe. 

vMais  afin  d'enfeigner  de  toutes  façons  à  fuir  les  tra- 
hifons  gc  les  crimes }&  d'en  laiiTerd'illuftres  exemples  >>. 
apre's  avoir  puny  les  coupables  >  on  donna  pour  recom- 
pçnfc  au  denonciateur^avec  la  liberté  &  le  droit  de  bour- 
geoifie^unefomme  d'argentrquifut  prife  dans  l'épargne.. 
On  dit  qu'il  fut  le  premier  qui  fut  mis  en  liberté  avec  la 
vindicte  :  {C'ejioit  une  petite  heujpne  avec  laquelle  on  met- 
ton  U'i  efclate  en  liberté. )M2iis  quelques-uns  eftim.ent  que 
ce  mot  de  vindifte  eft  venu  de  luy ,  parce  qu'il  s'appel- 
loit  Vindicius.  Et  depuis  on  a  gardé  cette  couftume,que 
tous  ceux  qu'on  mettroit  en  liberté  de  la  mefme  forte» 
feroicnt  reputcz  Citoyens  Romains. 

é.Lors  qu'on  eut  rapporté  à  Tarquin  toutes  ces  chofcs. 
de  la  m.efme  façon  qu'elles  s'eftoient  paffées  >  ce  mifera- 
ble  enflammé  non  feulement  du  dépit  de  voir  fes  cfpe- 
Tances  ruines?  mais  encore  de  fureur  &  de  hayne,  voiant 
les  chemins  fermés  à  l'artifice  &  à  la  rufe  >  fe  refolut 
à  faire  ouvertement  la  guerre.  Il  alla  donc  mendier  du. 
fecours  da^s  les  Villes  de  la  Tofcanc.  Il  implora  particu- 
lièrement l'aifi  fiance  des  Veiens  &  des  Tarquiniens  >  & 
les  conjura  de  ne  pas  fouffrir,qu'eftant  defcendu  de  leur 
iang,  ilperifl  devant  leurs  yeux  miferableir.entbanny»  8c, 
chaffe  d'un  fi  grand  Royaume  avec  fes  malheureux  en- 
hnsJ\ïspre[emz.pieles  autres  avaient  été  appellezd'iinpdîs- 
ejh'a  !'■  erpour  ?  esificr  à  Rome  ,  c^  que  pour  lui  comme  if  ci- 
p\ind'!]Qit  r  Empire  Romain  par  la  for  ce  de  [es  armes,  il  en 
a  oit  et  é  chajpé par  une  excerahle  conjuraiton  JeTes  pluspre-- 
f /-  es,  qne  comme  pas  un  cCetix  n'aveitparu  digne  de  régner, \ils 
czQientmii  en  pièces 'eRoiaume^^^l  a'ooientdivifé  entr^eux^ 
Qu  0)7  mou  donné  feshiensà  p'iler  auPey'-plf'^ajin  que  le  mon-^ 
de  eùtp-.rtau  crime  -,  Qu'il  vouloit/enfement  retourner  en  fa 
Pwir/f  ,e7  enfin  Roiaame^  Çi^pwirfts  Ju  jets  ingrats,  a^rc- 

belles. 
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helle^.  Qu'Us  lui  clonnajjent  donc  Au  fecOurSique  par  ce  motai 
ilife vangeroient eux  tnêraesdesvieilles injures Jeurs Levions 
tiintdefo'5 dejfaiteSiCy-  leursterres fî fonvent ravies. Qes  pa- 
roles touchèrent  les  Veiens  >  8c  chacun  d'eux  difoit  tant 
hautjôc  en  menaçant ,  qu'au  moins  fous  la  conduite  d'u-i 
i   Rom.  ils  dévoient  aller  effacer  leurs  anciennes  ignomini- 
j   es>§creprendre  par  les  armes  ce  que  l'on  ayoit  pris  fur  eux. 
\    Quant  auxTarquiniens,ils  fe  laiiTerent  gagner  par  le  nom 
ôc  par  l'alliance  ;  &  eftimercnt  qu'il  leureftoit  glorieux  , 
que  àcs  Princes  de  leur  fang  regnaflent  dans  Rome,  Ainfi 
les  {oïces  de  deux  Villes,  accompagnèrent  Târquin  pour 
aller  recouvrer  fon  Royaume  ^  &  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains.Aufli-toft  (]u'il  fut  arrivé  fur  leurs  frontières  >  les 
Conf.  allèrent  au  devant  de  lui  avec  une  armée.  Valerius 
avoit  la  conduite  des  gqns  de  pieddifpofez  en  un  batail- 
lon quarré;&  B rutus  prit  le  devant  avec  la  Cavalerie)  aHn 
de  reconnoiilre  les  ennemis  qui  avoient  fait  de  leur  côte 
la  même  cîiofe.  Car  Aruns  fils  de  Tarquin  s'etoit  avancé 
.avec  fa  CavaleriejSc  le  Roi  le  fuivoit  avec  les  Légions. 

é.  Aruns  aiant  remarqué  de  loin  par  les  faiffeaux  que  l'on 
portoit  que  le  Confuly  étoit;&  enfuite  s'étant  approché, 
&  enfin  reconnu  Brutus  au  vifage  ;  Alors  tout  enflamme 
.  de  coÏQiQ.Foila  donc^  dit-il, 'Z;o/Ai  le  traijlre  q:ii  nous  a  chcif- 
fez  de  notrePatrie. Le -voila  qui  marche  magnifiquement  paré 
des  marques  de  nôtre  grandeur.  Dieux  "vendeurs  des  Rois  de- 
Ciarez'oousmaîntenant',(jP^  paroifj  ez  àmon  recours  .11  pique 
aui3ï-tôt  fon  cheval ,  &  court  à  bride  abattue  contre  le 
Confulj  qui  connut  bien  qu'on  venoit  à  lui  -,  il  fe  prefcnte 
donc  au  combat  avec  une  ardeur  incomparable;Ces  deux 
Capitaines  coururent  l'un  contre  l'autre  avec  tant  déco-. 
1ère  &  de  haincjque  ne  fe  fouvenant  pas  de  couvrir  leurs 
corps  î  pourveu  qu'ils  blefTaffent leur  ennemijils  s'enfer- 
rèrent d'un  même  coup^qui  pafTa  au  travers  de  leurs  ecusj 
ôc  tombèrent  morts  à  terre  ,  attachez  l'un  à  l'autre  avec 
leurs  lances  .En  mcm.e-tems  toute  la  Cavalerie  commença 
le  combat^&bien-tôt  après  les  gens  de  pied  arrivèrent. La 
-viiio're  futdouteufe  en  cette  occafion ,  &  l'on  combatit 
-de  part  &d'autre,ù  forces  égales. La  pointe  droite  futyi- 
-,  .  E  ^  ^orieure 
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viftorieufc  de  chaque  coilé?  &  la  gauche  fut  battue;-  Les 
Veiens  accoutumez  à  eftre  vaincus  par  les  Fvomains  >  fu- 
rent dcïfaits  &  mis  en  fuite:  m.ais  les  Tarquiniens  qui  éto- 
ient  des  ennemis  nouveaux)  non  feulement  demeurèrent 
fcrmes>  mais  ils  repoufîcrent  les  Romains.     Cependant 
après  ce  fuccez  une  fi  grande  terreur  s'em.para-  deTar- 
cjuin  &  des  Tofcans-)  qu'ils  laifTerent  la  chofe  imparfaite» 
&  les  deux  armées,  celle  des  Veiens, &  celle  des  Tarqui- 
jiiens  fe  retirèrent  de  nuift  dans  leur  pays.   On  ajouftc  à 
ce  com.bat  des  prodiges  6c  des  miracles.  On  dit  que  du- 
rant le  filence  delà  nuié,l  on  oiiit  une  voix  qui  venoit  de 
la  Forefî  d'Arfie^Sc  Ton  croit  que  ce  fut  celle  de  Silvain  ; 
voiciles  paroles  qu'ion  entendit,  IL   est  mort  un  hom- 
me D£  nus  DU  ccste'  des  Toscans,  e'eft  pourquoi 
Î€s  Romains  font  demeurez  viftorieaix. Ainfi  les  Romains^ 
fe  retirèrent  comme  vainqueurs  >  &  les  Tofcans  commc- 
▼aincus.     Car  auffi-tôt  qu'il  fut  jour ,  comme  on  ne  vid' 
plus  paroiftre  d'ennemis,  P.  Valerius  Conful  fit  ramafîer- 
leurs  depoiiilles,  retourna  dans  Rome  en  Triomphe  ,  3c 
y  fit  faire  les  funérailles  de  fon  compagnon  au  Confalatj- 
avec  toute  la  pompe  que  l'on  fe  pût  imaginer. 

7. Mais  la  triftefie  publique  fut  fans  doute  le  plus  grand 
ornement  de  lesobfeques   ,  qui  furent  certes  illuftres>, 
principalement  en<ce  que  les  Dames  Romaines  en  portè- 
rent le  deiiil  un  an  durant,  com.me  de  leur  perc  ;  parce  r 
eu 'il  avoit  fihautem.ent  vangé  la  pudicité  violée. 

8.Enfuite,commcles  affeârions  du  peuple  font  variables  > 
Se  changcanteSîle  Conful  quiétoit  demeuré, &  qui  s'étoit . 
A^eu  dans  une  fi  grande  confideration  tomba  de  fon  crédit 
non  feulement  dans  l'envie  de  ics  Citoiens  ,  mais  encore 
<dans  le  foupçon  d'un  crime  énorme. Le  bruit  couroit  qu'il . 
afpiroitdlaCouronne  ,  parce  que  depuis  la  mort  de  fon 
Collègue  il  n'avoit  mis  perfonne  en  fa  place>  &  qu'il  bâ- 
tiïToit  fur  le  haut  de  Velic,  [^u  plus  haut  du  mom  Palatin^) 
en  un  litw  alTez  fort,  &  afitz  afieuré  pour  y  faire  \\n  jour  ■ 
une  fortereiTe.  Toutes  ces  chofes  quifc  difoient  commu^ 
aj^mmî,  &  à  quoi  même  on  ajoûtoit  de  la  croiance,  affli- 
g^£iCHt  ieCoaiui  par  leur  horxÊur&pai"  leur  indignité.. 
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lî'eft  pourquoi  ilfitairemblcrle  pcuplcî&aiant  faitmct- 
rc  bas  les  failTeaux,  il  monta  au  Heu  où  l'on  faifoit  les  ha- 
angues. Cette  aftion  fut  agréable  à  la  multitude.  Elle  fut 
avie  de  voir  qu'on  abbaidbit  devant  elle  les  marques  de 
authorité  Souveraine>  parce  qucc'étoit  confefler  que  la 
arec  ôc  la  majcile  du  Peuple  étoit  plus  grande  que  celle 
uConful.  Apres  qu'on  lui  eut  fait  fignc  d'écouter,  le 
^onf.commença  ù  \aï\cï  (dhonne  fortune  de  fonCo'legu(',de 
?  (]h' après  avoir  mis  en  iibe-itéfà  Patrie^  çj^-comUattupour 
X  Repiib/iquei  honoré  du  plus  hautrangoà  un  Romain  puijjff 
lonteryUétoit  yn^irtglorieuj'ement^ZT'  avant  que  fon  eflime  oà 
on  nepoHvoïtplus  rien  ajouter  y  lui  eut  excité  de  l'envie.  Que 
our  luiyil  étoit  bien  malheureux  de  fur  vivre  àfagloire^pour 
emeurer expofé auxfbupçons d  un Jî grand  crime^tC^fe  'voir 
lis  fihonteufement  entre  les  Vitelliens  ct-  les  Aquiltens^aprés 
voir  été  reconnu  pour  libérateur  de-la  Patrie.QuordoncyÇdk^ 
.y^nyaura-t  il  jamais  deVer  tu  f  bien  éprouvée  par  vous- 
lêmey  qu  elle  ne  puijfe  être  violée  par  les  foupçons  c^  par  les 
'é  fiance  si  Moiqui  fus  l  ennemi  des  Rois^  je  craindrais  d'eflre 
mpçonné  d'avoir  affeBé  leRoiaumeiMoi  je  croirais  me  faire 
raindre par  mes  QtoienSyJi  j' étoi s  loge  dans  la  for terejje  c^ 
tr  leCaJî>ïtQle?Ma  réputation  dépendra  donc  parmi  vousd\me 
hofefilegere?  La  confiance  que  vous  devez  avoir  en  moija-t- 
lie  de f  mauvais  fondemensyqii  il  vous Joit  plus  important  de 
egarder  ou  jefuis,que  de  conf(dererqui  je  r^^r^îNonynonMrSi 
1 1  maijon  de  P.  Valerius  ne  fera  plus  l'obflaclede  votre  liber^ 
,  é  ;  Felie  fera  déformais  pour  vous  un  lieu  d'afjeurance,  J^e 
.  ranfpoYterai  ma  mai/on  non  feulement  dans  un  lieu  plat  > 
nais  aupiedmême  de  cette  montagne^afin  que  de  vosmaifons 
.  -ousregardiezdans la  mienne^tT^  que  vmtsfoyezau  defjus de 
noi  quivous fuis  devenu  (ufpe^.Qjie  ceux-là  donchaftijjent 
urFelieyàqut votre  liberté  fera)^ lus feurement confiée  qu'à 
\Falerius.  En  même  tems  il  fit  tranfporter  tous  les  ma- 
eriaux  au  pied  de  Velie,8c  fit  faire  fa  maifon  dans  le  plus 
•  «as  delà  pentC)  où  il  y  a  aujourd'hui  une  place  publique: 
)n   fit  enfuîtc  àes  loix  qui  purgèrent  le  Conful    non 
tulementdu  foupçon  d'avoir  des  delTeins  pour  le  Ro- 
aume,  mais  qui  eîloiem  fi  contraires  à  cela  3  qu'il  en 
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fut  eftimc  populaire,  &  appelle  Publicola  :  [Gamme  (fui 
cîtr oit  Part ifci-d  diipeupk.)li  fut  ordonné  fur  toutes  cho- 
fes,  qu'on  appeileroit  au  peuple  du  jugement  des  Magi- 
ftrats  ,  &  que  celui  qui  voudroit  prendre  le  nom  de  Roiy 
&  s'emparer  du  Roiaume,  feroit  puni  en  fa  perfonne,  8c 
en  fes  biens  ;  &  tenu  pour  maudit  &  exécrable.  Ces  loix 
furent  tres-agreables  à  la  multitude  ;  Et  après  les  avoir 
faites  tout  feul,  afin  ^u'onluienfceuft  tout  le  gré,  il  fit 
convoquer  i'AlTemblec  du  peuple,  pour  s'élire  un  com- 
pagnon au  Confulat.  On  éleut  donc  pour  Conful  Sp.Lu- 
cretius  :  mais  comme  il  eftoit  déjà  vieux,  6c  qu'il  n'avoit 
pas  aiTez,  de  force  pour  fouftenir  une  fi  grande  charge,  il 
mourut  bien-tofi:  après  j  Et  l'on  fubftitua  en  fa  place  M. 
HoratiusjPulvillus  :  toutefois  je  ne  trouve  pas  Lucretius 
au  nombre  des  Confuls  dans  quelques  anciens  Aùtheursi 
qui  font  immédiatement  fucceder  Pulvillus  ù  Brutus. 
Mais  pour  moi,je  croirois  qu'on  ne  parla  point  de  Lucre- 
tius,par  ce  qu'il  ne  fit  aucune  aftion  qui  fignalât  fon  Con- 
fulat. 

9.  On  n'avoit  pas  encore  dédié  fur  leCapitole le  Tem- 
ple de  Jupiter  ,  c'eft  pourquoi  les  Confuls  PubiicolaSï 
Horatius  tirèrent  au  fort  à  qui  auroit  cet  honneur  ;  il 
efcheut  à  Horatius ,  &  Publicola  s'en  alla  faire  k  guerre 
aux  Veiens.  Mais  les  amis  de  Valerius  monftrerent  peut- 
eftre  plus  de  refientiment  qu'ils  ne  dévoient  que  l'hon- 
neur de  confacrer  un  Temple  fi  fameux  fuft  ecneu  ù  Ho- 
ratius. Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  priver  de  cette 
gloire  ,  &  enfin  après  avoir  tenté  vainement  toutes  les 
autres  chofes,  comme  ils  virent  que  le  Conful  tenoit  dcf- 
ja  la  porte,  &  qu'il  faifoit  fes  prières,  ils  lui  vinrent  dire 
que  fon  fils  vcnoit  de  mourir,  &  qu'un  homme  qui  avoit 
des  morts  dans  fa  maifon,  ne  pouvoit  confacrer  le  Tem- 
ple. S'il  n'ajouta  point  de  croiance  à  cette  nouvelle  ,  ou 
s'il  eut  affez  de  force  pour  la  recevoir  conflamment,  c'efl 
une  chofe  dont  on  ne  donne  point  de  témoignage ,  8c 
qu'il  eftmal-aifé  de  deviner.  Quoiqu'il  en'foit,  il  ne 
quitta  point  fon  entreprife  pour  une  fi  fafcheufe  nouvel- 
le, il  commanda  feulement  que  l'on  enterraft  fon  fils; 
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le  en  tenant  tousjours  la  porte  du  Temple  >  il  acheva  fa 
rieie,  &  le  dédia.  Voila  les  chofes  qui  fcpaflerent,  & 
ans  la  Ville  ,  &  à  laguerre  ,  durant  la  première  annéc> 
près  qu'on  eut  chafle  les  Rois. 

1  o. Depuis?  P.Valerius  fut  créé  Conful  pour  la  féconde 
ns  ,  6c  avec  lui  T.Lucrctius  ;  Et  en  ce  tems-ld  les  Tar- 
uins  s'étoient  retirez  chez  Lartes  Porfene  8,oi  deClu- 
iim,(  Jujourd'hutChmJîyd  qui  tantôt  par  desremonftran- 
ïs,  8c  tantôt  par  des  prières,  ils  tâchoient  de  perfuader, 
u.'étant  fortis  des  Tofcansr  du  même  fang,  &  du  mefmc 
om,ilne  devoit  pas  endurer  qu'ils  demeuraffent  mifera- 
lement  bannis?  ôc  dans  une  honteufe  neGeffité  de  toutes 
hofes.  Tantoflils  lui  rernonfiroient  mi'i/eJJott  dangereux 
'foiiffrir  cette  coujfume  naijjante  de  chajjer  les  Rois  ;  Que 
i  liberté  étoitajjez  douce  d'elle  même  ,  e^  afjez  capable  de 
^gnerles  cxurs^fi  lesK^ysHêdeffendoient  leurjpiiijjànce  a- 
ec  autant  d'ardeurs  de  fore  e^  que  les  petiples  fouhaittent 
î  liberté  ;  Que  par  elldes  plus  grandes  chofes  et  oient  égalées 
HXplus  bafies  ;  qu'on  mfotijfre  rien  dans  lesRepuhliqueSyqui 
etiille  s' élever  trop  haut^Cy^  exceller  par  dejfus  le  refle  ;  eT» 
ii'enfn  cette  liberté  alloit faire  veir  la  cheute  ^  la  fin  de  la 
oiauté  ,  qui  étoit  Uplusbelle  chofe  que  l'on  fe  put  imaginer 
nrmiles  Dieux  zjp- parmi  les  Hommes.  Porfene  s'imaginant 
u'il  étoit  avantageux  auxTofcans>qu'il  y  eût  ù  Rome  un 
.oi  de  leur  nation,y  vint  auffi-tôt  avec  une  armée.  Jamais 
ne  figrandeterreurnes'étoit  emparée  du  Senat,tantles 
lufiniens  eftoient  puifîàns  en  ce  temps-iù  ,  6c  le  nom 
e  Porfene  redoutable.  D^ailleurs  les  Romains  ne  crai- 
noient  pas  feulement  leurs  ennemis  >  mais  encore  leurs 
;itoiens.  On  apprehendoit  que  le  peuple  épouvanté  ne 
îceuft  les  Rois  dans  la  Ville,&  qu'ilne  le  fouciaft  pas  de 
;jettcrdansla  fervitude,  pourveu  qu'on  lui  donnait  la 
aix.  C'eft  pourquoi  en  ce  tems-là  le  Sénat  fit  au  peuple- 
iiantite  de  douceurs  extraordinaires.  Il  eut  foin  fur  tou- 
-s  chofes  du  vivre  ;  on  envoia  pour  avoir  du  bled  les  uns 
lez les Volfques,  Scies  autres  à  Cumes.  Le  privilège  de 
mdredu  fcl  fut  ofté  aux  particuliers?  parce  qu'ils  le 
ondoient  trop  cher  au  public.  Le  menu  peuple  fut  dé- 
charge 
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chargé  de  toutes  fortes  de  tributs  &  d'inipofitions,qu'oa 
rejetta  fur  les  riches  ciui  pouvoient  porter  cette  charge  : 
&l'on  crût  que  les  pauvres  paieroient  alTez  de  tribut>s'il$ 
nourriiToient  leurs  enfans.  Cette  indulgence  du  Sénat 
conferva  fi  bien  l'union  dans  la  Ville,  que  depuis  dans  les 
grandes  incommoditez  >  &  d'un  fiege>  6c  de  la  famine  : 
les  moindres  de  la  multitude  n'eurent  pas  moins  d'aver- 
lion  pour  le  nom  de  Roy  ,  que  les  premiers  &  les  plus 
confiderablcs  de  Rome.  Hnfin,  iln'y  eut  jamais  perfonnc 
qui  gagnaftfîpuiffimment  l'amitié  du  peuple  par  demo^ 
yens  illicites, que  fit  alors  leSenat  par  fon  gouvernement! 
&  par  fa  conduite  favorable.  Aulîl-toll  que  les  ennemis 
approchèrent,  chacun  revint  des  champs  à  la  Ville,  pour 
la  deffendre  félon  fes  forces;  &  chacun  travailla  à  la  fortin- 
fier.  Enfin  elle  fcmbloit  aflez,  bien  fortifiée  par  fes  mura- 
îîlcs,6c  par  le  Tibre  qui  la  deifendoit.  Mais  fans  doute 
le  pont  de  Bois  euft  elle  caufe  de  fa  perte,8c  y  euft  donné 
l'entrée  à  l'ennemJ  >  fans  le  courasje  d'un  feulhommei 
Horatius  Codes,  qui  fut  en  cette  ^cafion  le  delFenfeur 
de  la  fortune  delà  Ville.Il  avoit  alors  d'avan^ture  la  ?arde 


du  Pont    ;   Et  comme  il  eut  pris  garde  que  \cs  ennemis 
lujî 
pour  le  lailir  auront,   C^  qi 


j'étoient  d'abord  emparez  dujanicule, qu'ils  accouroient 
de  là  de  toutes  leurs  forces  pour  fe  faifir  du  Pont ,  &  quç 
lc5  fiens  épouvantez  quittoient  déjà  leurs  armes  &  leur 
rang,il  commença  à  leur  faire  des  réprimandes  ;  il  fe  mit 
au  devant  d'eux  pour  les  empêcher  de  fuir  ;  il  attelle  \ci 
Dieux  &les  hommes  ;  leur  remonftre  que  c'efi:  en  vain 
qu'ils  quittent  leur  pofîe  pour  fe  fauvcr  par  la  fuite  ; 
Qu'ils  ne  feront  rien  pour  eux>  s'ils  laiiTent  le  Pont  der- 
rière eux,&  que  bien-tofl:  ils  verront  un  plus  grandnom- 
bre  d'ennemis  fur  le  Palatin,  ôt  fur  le  Capitole ,  que  fut 
les  avenues. C'eft  pourquoi  il  les  conjure  de  mettre  le  fer. 
&  le  feu, &  toutes  chofes  en  ufage  pour  rompre  le  Pont  ; 
6c  que  cependant  il  foûtiendroit  les  eftorts  àes  ennemis 
aufli  long-tems  que  le  corps  d'un  feul  homme  feroit  ca- 
pable de  les  foultcnir. 

II.  Un  eut  pas  fi-toft  parlé  qu'il  marcha  vers  l'entrce 
4tt  Pont  ;  Se  citoit   d'autant  plus  remarquable  >  qu'il 
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avançoit  contre  les  ennemis  ,  lors  que  tous  les  fîenslni 
oin-noientle  dos.  Ainfifeprefentant  les  armes  à  la  main 
;  iour  com.menccr  le  combat?  il  eftonna  les  ennemis  par  u- 
ic  audace  fi  prodigicufe.il  y  eut  toutefois  deux  Romains 
ue  la  honte  retint  près  de  lui,  Sp  Largius  8c  T.Hermi- 
j  lus  j  to\is  deux  confïderables  par  leur  naiffance  8c  par 
I  :ur  valeur.  Il  foûtint  quel(|ue  tems  avec  eux  le  premier 
hoc, 8c  la  première  furie  du  combat;8c  puis  com^me  ceux 
ui  rompoicnt  le  Pont  les  rappelloient ,  il  les  fit  retirer 
■li-mêmc  par  un  petit  endroit  qu'on  avoit  exprez.  laiflc. 
llors  jettant  fes  yeux  menaçans  8c  enflammez  d'un  noble 
ourroux  fur  les  Capitaines  des  Tofcans  ,  rantoftilles 
irovoquoit  au  combat  l^m  après  l'autre  ,  tantoft  il  les 
ccufoit  tous  enfemble  de  lafcheté,  de  fe  rendre  efclaves 
es  Roy  s  Tyrans ,  8c  d'oublier  leur  propre  liberté  pour 
ttaquer  celle  des  autres.  lis  demeurèrent  quelqus 
ems  fans  rien  faire,  8c  ù  fe  regarder  l'un  l'autre,  pou? 
oir  qui  commenceroit  le  combat.  Enfin  laho-nteébran- 
i  la  troupe,  on  pouila  de  tous  coftez  des  traits  contrs 
îorace  ,  qui  en  receut  quelques-uns  far  fon  bouclier, 
ùils  demeurèrent  attachez.  'Mais  malgré  toutes  leurs 
orces,  il  ne  monftra  pas  moins  de  reliftance,  il  marchoit 
e  part  &  d'autre  à  grands  pas, 8c  remplifToitfeul  tout  le- 
'ont.  Enfin, comme  l'ennemy  faifoit  fes  derniers  eftort^-^ 
lour  le  faire  tomber  dans  la  rivière,  en  mefme  tem.s  le 
•ruit  du  Pont  qui  tomboit,  8c  les  cris  de  réjoiiiffance  que 
;tterent  les  Romains  ,  épouvantèrent  les  ennemis,  8c  ar- 
efterent  leur  impetuofité;  Alors  Coclcs^Dieu  du Tibrc^ 
dit-il  )  reçois  favorablement  dans  tes  eaux  8c  ces  ai- 
nes,  8c  ce'foldat  ton  deiFenfeur.  En  mefme  tems  il  fc 
letta  dans  Peau  tout  arme  comme  ileftoit,  8c  en  dépit 
lies  traits  qu'on  pouffoit  d'en  haut  fur  luy -,  il  pafTela 
iviere  fans  péril ,  8c  retourne  glorieux  chez  les  fiens, 
1  yant  eu  la  hardiefie  de  faire  une  chofe  ,  qui  aura  fans 
lloute  H  l'avenir  bien  plus  de  réputation  que  de  croyan- 
•c.Au  refte  ,  la  Ville  ne  fut  pas  ingrate  de  tant  de  vertu. 
3n  luy  drelfa  une  ftatuë  dans  la  place  des  AiTemble'es  : 
>a  luy  donna  autant  de  tcire  qu'il  en  pourroit  envi- 
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ronner  en  un  jour  avec  la  charrue  >  &  l'afFeflrion  même 
des  particuliers  voulut  paroiilre  en  fa  faveur  parmy  les- 
honneurs  Gue  lui  faifoit  le  public. Car  au  milieu  de  la  fa^ 
mine  >  &  de  la  necefîite  de  toutes  chofes?  chacun  feloii> 
fes  commoditexfe  retrancha  de  fes  vivres,  afin  d'en  faire 
part  ù  Horace.  Porfene  qui  avoit  cfté  reppulTé  d'abordi 
changea  fon  deiTein  de  prendre  la  Ville  d'aflaut  en  celui 
de  l'affieger.  Il  mit  donc  une  forte  garnifon  dans  le  Jani, 
culej  planta  fon  camp  dans  la  plaine, &  fur  les  rivages  du" 
Tibre  &  ht  venir  cie  tous  coftez  quantité  de  bateaux  >• 
pour  empêcher  qu'il  n'entraft  des  vivres  dans  Kome,  8ç 
pour  faire  paffer  {z%  gens  de  l'autre  collé  de  la  rivière,  a- 
nn  d'aller  fourrager  tantoft  en  un  lieu  ,  tantôt  en  un  au^- 
tre,  félon  les  occafîons  qui  fe  prefenteroient.  De  forte 
qu'en  fort  peu  de  tems  il  reduilit  en  une  fi  grande  extre^ 
mité  tout  le  territoire  d'alentour  ,  qu'on  fut  contraint 
non  feulement  de  faire  tranfporter  dans  la  Ville  les  au- 
tres biens  que  l'on  avoit  dans  la  campagne  ,  mais  encore 
d'y  faire  retirer  le  beftail,  fans  qu'on  o fa ft  le  moins  du 
monde  le  faire  fortir  hors  àjts,  portes.  Mais  les  Tofcans  ne 
gagnèrent  pas  tant  cet  avantage  par  la  crainte  des  Ro- 
mains, que  par  les  avis  &  par  la  prudence  de  leurConfiilr 
Car  comme  Valerius  épioit  l'occafion  d'en  attaquer  à 
l'im.pourveu  plufieurs  enfemble  quand  ils  feroient  écar- 
tez, il  negligeoit  les  petites  chofes  ,  &  le  refervoit  pour 
les  plus  grandes.  Ainfi  pour  attirer  les  fourrageurs  ,  il 
commanda  aux  iîens  de  fiire  fortir  le  lendemain  quantité 
de  leur  beftail  parla  porte  Efquiline,' qui  ne  regardoitpa$ 
du  côté  des  ennemis,  fçachant  bien  qu'ils  ne  manquero- 
icnt  pas  d'en  eftre avertis,  parce  que  pendant  ce  fiege,  8c 
durant  la  famine  qui  eftoit  dans  Rome. quelques  Efclaves 
inlidelles  s'en  déroboient  à  tous  moments  ,  &  fe  rendo- 
ient  au  camp  de  Porfene. En  eH:et,les  ennemis  le  fceurent 
ar  l'un  de  ces  fugitifs  ;  &  cela  fut  caufe  qu'ils  paflcrent 
'eau  en  plus  grand  nombre ,  comme  aiTcurez  de  faire  un 
plus  grand  butin  qu'auparavant.  Auffi  tôt  P.  Valerius 
dépefcha  T.  Herminius  avec  un  petit  nombre  de  gens  de 
guerre)  pour  s'aller  mettre  en  embufcade  fur  le  grand 

chenjin 


P 


Première  Décade.  iif 

hemin  des  GabinienSî  ù  deux  milles  de  la  ville  ,  &  com- 
'  landa  à  Sp.Largius  de  cemeurer  ù  la  porte  Colline  avec 
:  ne  troupe  dejeuneiTeïjufqu'à  ce  q^ueles  ennemis  fuffent 
allez»  &  de  leur  couper  chemin  ,  c^uand  ils  penferoient 
;  avenir  du  coté  de  la  rivière.  T.Lucretius  l'autre  Conful 
»rtit  par  la  porteNeuve  avec  quelques  compagnies  d'In- 
nterie  :  Titus  Valerius  fît  paffer  avec  lui  quelques  Co- 
Drtes  d'élite  par  le  mont  Celion  ;  &  ils  furent  les  pre- 
iers  qui  fe  monftrerent  aux  ennemis. Aufîî-tofl:  qu'Her- 
inius  en  eut  entendu  le  bruit  >  il  fortit  de  Ton  em.bufca- 
:  >  &  les  ayant  répouirez  du  cofté  de  Lucretius  ?  il  les 
large  X  droit  en  les  pourfuivant.  En  mefme  tems  il  s'é- 
ve  un  grand  cry»  &  ù  la  gauche  ,  &  à  la  droite,  du  coflé 
*  la  porte  Colline,  &  de  la  porte  Neuve. De  forte  que  les 
inemis  fe  trouvèrent  enveloppez,  de  part  &  d'autre  ;  & 
)mme  ils  n'éfîoient  pas  alTez,  forts  pour  refîfler  -,  6c  que 
us  les  chemins  leur  eftoient  fermez,  ils  furent  bien-toft 
.'faits  &  taillez  en  pièces.  Depuis  les  Tofcans  ne  fe  ba- 
rdèrent plus  de  paffer  fl  avant. Neantmoins  le  fîegc  con- 
luoit  ;  6c  outre  que  le  bled  étoitbien  cher  dans  la  ville» 
y  avoit  une  grande  neccfïité  ;  enfin  Porfene  efperoit 
•endre  Rome  par  le  tems. 

2.  Cependant  C.  Mutins  jeune  Gentil-homme,  s'alla  i- 
agincr  qu'il  étoit  indigne  du  peuple  Romain  ;  que  n'a-- 
mt  jamais  été  afîîegé  ni  durant  la  paix ,  ni  durant  la  gu- 
rc  par  aucune  forte  d'ennemis,  tandis  même  qu'il  étoit 
;ns  la  fervitude  des  Rois  ,  il  fufl,  maintenant  qu'il  étoit 
)re,  comme  captivé  par  les  Tofcans,  dont  il  avoit  fi  fou- 
rnt  été  vi£f:orieux,8c  mis  en  fuite  les  armées:C'eftpour- 
loi  ilfe  refolut  à  vanger  cette  indignité  par  quelque 
*ande  6c  mémorable  action.  Il  fe  propofa  donc  premie- 
ment  de  pafTer  dans  le  camp  des  ennemis,  fans  commu- 
quer  fon  deffein  à  perfonne.Mais  craignant  que  s'il  for— 
'it  delà  ville  fans  la  permifîîon  des  Confuls,  6c  fans  que 
îrfonne  en  fuff  averty,il  ne  fufl  arreffé  par  les  gardes  qui 
oient  aux  portes,  6c  ramené  dans  la  ville  comme  un  fu- 
itif,  &  un  deferteur  de  fon  party,  veu  m.êrae  que  la  for- 
me prefente  r  ou  voit  aifement  faire  croire  ce  crime,il  al- 
trouver  le  Senatj  6c  lui  parla  en  ces  termes  :  j'ai  refol^ 
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(dit-il)  Aepajferle  'TybrCiCT' d'entre  iS'ilm'eflpoffibleydam 
le  camj>  des  ennemis ,  non  pas  pour  aller  faire  quelque  butint 
€^  pour  "janzer  nos  r aines ^  ^  les  dejajls  qui  ont  ejlé  faits 
dans  nos  terres.  Je  me d^v.  s  dans  mon  efp  it  une  aBionplusim- 
portante-,  fi  les  Dieux  me  font  f  ai  arables.  Le  Sénat  approu- 
va fa  refoliition  î  &  en  même  tems  Mutins  partit  ayant 
caché  fous  fes  habits  un  poignard  :  Auiîi-toftj  qu'il  fut 
au  camp  ,  il  s'alla  mettre  où  il  y  a  voit  le  plus  de  monde 
proche  du  liège  du  Roi.  Alors  on  payoit  d'avanture  les 
ibldats  ;  &  comme  ceîuy  qui  tenoit  compte  de  ces  payc- 
mcns  etoit  alTex  prés  du  Roi ,  prefçîue  habillé  de  même 
façon,  qui  expedioit  quantité  d'aflaires  >  &  que  les  fol- 
dats  s'adrsffoient  à  lui  pluftofl  qu'au  Roi,  Mutins  qui  ne 
connoiifoit  pas  Porfene,  6c  qui  ne  vouloir  pas  demander- 
lequel  des  deu^  étoit  le  Roi, de  peur  de  fe  découvrir  par- 
ce moyen  ,  porta  fon  coup  auhaxard,  &  tua  l'autre  au 
lieu  du  Fvoi.Iife  retira  aulTi-toft  parmi  la  multitude  é- 
pouvantée, ayant  en  main  le  poignard  fanglant  dont  il  fe 
faifoit  faire  paiTige  :  mais  les  gardes  qui  accoururent  au 
bruit ,  fe  faihrent  de  lui,  &  le  ramenèrent  devant  le  Roi. 
Bien  qu'il  fut  abandonné  de  tout  fecours  au  milieu  de  ces 
menaces  dé  la  fortune, il  parut  neantmoins  plus  redouta- 
ble qu'il  ne  parut  épouvanté.  Je  fuis  Romain^  (dit-il)  CT* 
l'on  }n  appe  fié  C.Mutius  J'ai  voulu  comme  ennemitriompher 
de  l'ennemiiCP-  je  naipas  moins  de  cœur  pour  mourir^quefen 
ay  montré  pour  ce  meurtre.C'eJJ  le  propre  des  Romains  de  fai- 
re iiP-  defoujfrir  les  chofesgrandes  ct-  diffciles.  Au  rejle,  je  ne 
fuis  pas  fèul,  qui  ay  fait  contre  îoj  ce  dejjein,ïly  en  a  ungrana 
nombre  qui  me  doivent  fiùvre-,  cT-  qui  cherchent  lame  fme 
gloire.  Refous ,  toydonc ,  Jîtu  vs-ux  ,  à  combattrez  tout  mo- 
ment pour  ta  propre  vie^  a^  d^avoir  toù]oursun  ennemyàtei 
cotez-  Lajeunejje  de  Rome  te  déclare  cetteguerre-,  ne  redoute 
déformais  ni  de  s  armée  s^  ni  de  s  bat  aille  s-,  Nous  f  attaqueront 
l'un  aprésT  autre  y  ^  ce  fera  en  f.nà  toi  aïe  défendre  ccntr 
tous. 

I  ^ .  A  ce  difcours  le  Roi  enflâmé  de  colère,  &  tout  en- 
femble  épouvante  du  péril, commanda  qu'on  allumât  àc$ 
feux  pour  le  gefner  ,  s'il  ne  découvroitles  trames  dont  il 
iàifoi't  les  menaces.Mais  Mutius  au  lieu  de  répondrCjA ^oi- 
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{dit-il)pour  te  faire  cQnnohre.coynh'ien  ceux  qui  cherchent 
gloire  fofJt  peu  d'efiime  de  leurs  corps  j  &  en  même  tems 
-ononçant  ces  parolesj  il  mit  fa  main  droite  dans  le  feu> 
li  e'toit  allume  pour  lefacrifice,  &  la  vid  lui-même  brû- 
r>  comme  s'il  euft  perdu  tout  enfcmble  &  l'cfprit  &  le 
(itiment.LeRoi  étonné  de  cette  aftionjcomme  d'un  mi- 
cle  >  fe  levé  auffi-toft  de  fon  fiege,  &  ayant  commandé 
l'on  le  retiraftde  l'Autel  ;  Vct-t-en^  ^a-t-en^  (lui  dit-il) 
tq^ui  esplm  ofé  contre  toi  que  contre  moi-mefme.  Certes  je 
leroiston  couraz^e-,  s'il  ai  oit  paru  pour  mon  /êriJ/rf  .Enfin 
ivant  le  droit  de  la  guerre,  je  te  renvoyé  fain  &  fauf>8c 
is  qu'on  t'ayt  fait  aucune  injure.  Alors  Mutiusj  com- 
t  voulant  reconnoître  cette  grâce,  PuiTquela  zertit  (lui 
t-il)  ej} enhonneiir .  ^S^ en confideration  présde  toi^  tu  ohti- 
drus  de  moi  par  ta  courtoiftej  ce  que  tu  n'as  pu  oh  tenir  par 
■menaces.  Nous  fommes  trois  cens danston  camp ,  qu'on 
'.itappeller  P Elite  d^  la  jeune fje  Romaine-,  qui  a\;ons  confpi' 
de  te  perdre  par  cette  loje. Le  fort  ef  tomhé  fur  moi  le  pre- 
er,  les  autres  paroîtrontà  leur  tour^  jufqu'a  ce  ]n  enfin  fa 
■'tune  te  fajje  tomber  fous  leurs  coups.  Ainfi  Mutius,  qui 
t  depuis  appelle  S  ce  vole  ,  à  caufe  de  l'accident  de  fa 
lin  droite  ,  ayant  elle  mis  en  liberté  fut  fuivy  à  Ro- 
î  par  les  députez,  de  Porfene  ,  tant  il  avoit  efté  tou- 
é  du  péril  dont  rien  ne  l'avoit  défendu  que  l'erreur 

fonennemy.  Et  enfin  ne  voulant  pas  fe  mettre  au  lia- 
rd  de  fouftenir  autant  de  combats  qu'il  reftoit  de  con- 
rateurs  >  il  envoya  de  lui-mefme  aux  Romains  des  con- 
fions de  paix.  Il  parla  ,  maison  vam  ,  parmy  les  arti- 
l 'S  de  cette  paix  de  rendre  aux  Tarquins  le  Royaume» 
'  ffi  il  en  parla  plufi:ôt>  parce  qu'il  ne  pouvoit  bonneftc- 
mtleur  rcfufer  de  faire  cette  propofition^quepar  efpe- 
ice  qu'il  euft  de  rien  obtenir, fçachant  bien  que  hsRo- 
uus  ne  lui  accorderoient  jamais  cette  demande.  Ilsde- 
îurercnt  d'accord  de  rendre  le  territoire  des  Veiens, 

on  leur  impofa  îa  ncceffité  de  donner  des  oftages, 
Is  vouloient  qu'on  fift  fortir  du  Tqnicule  la  garnïfon 
liyeftoit.  La  paix  ayant  eft  conclue  ù  ces  conditions» 
;irfene  retira  fes  armes  du  [anicule,  &  fortit  du  terri- 
I  oire  des  Romains.  Le  Sénat  donna  à  Mutius  pour 
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fccompenfer  Ton  courage  quelques  terres  au  delà  du  Ti- 
bre, qui  ont  efté  depuis  appelleesies  prezMutiens. 

14.  Cet  honneur  qu'on  ht  à  la  Vertujexcitamêmeles 
Fereniens  de  faire  des  adions  héroïques.  En  effet,  Clelie 
jeune  fille  à  marier,  qui  eftoit  entre  les  oftages, ayant  con- 
fidere  que  le  camp  des  Tofcans  n'eftoit  pas  loin  de  la  ri- 
vière, fe  déroba  de  fes gardes,  6c monftrant  le  chemina 
fes  compagnes  ,  elle  paifale  Tybre  avec  elles,  malgré  les 
efforts  des  ennemis  ,  &  les  rendit  fans  péril  dans  Kome» 
entre  les  mains  de  leurs  parens.  Cette  nouvelle  ayant  été 
rapportée  au  Pvoy,  il  s'en  mit  d'abord  en  colère,  &  envo- 
ya des  Ambaffadeurs  ^  Rome,  afin  de  redemander  Clelici 
fans  fe  foucier  beaucoup  des  autres.  Et  enfuite  conver- 
tiffant  fa  colère  en  admiration  ,  il  releva  cette  atlion  de 
Clelie  par  deffus  celles  àcs  Horaces  &  des  Mutiens.Mais 
il  protefta  que  fi  on  ne  luy  rendoit  cet  oftage  ;  il  tien- 
droit  pour  rompu  le  traité  qu'on  avoit  fait  ;  qu'au  con- 
traire ,  fi  on  remettoit  cette  fille  entre  fes  mains  ,  il  la 
rcnvoyeroit  à  fes  parens  ,  fans  qu'on  lui  iïft  aucune  mju- 
jre.On  tint  de  part  &  d'autre  la  p-rolc  qui  avoit  efté  don- 
née. Les  Romains  fuivant  leur  accord  rendirent  ce  gage 
de  paix,8c  la  Vertu  ne  trouva  pas  feulement  de  la  feuretc 
auprez  du  Roy  de  Tofcane,mais  encore  àcs  honneurs  & 
des  recompenfes.Car  après  avoir  loiié  Clelie, il  luy  otirit 
tous  les  oftages  dont  elle  voudroit  faire  le  choiv'.  On  dit 
que  qiiand  on  les  eut  amenez  en  fa  piefence  ,  elle  choifit 
tous  les  jeunes  garçons  qui  eftoient  au  deffous  de  qua- 
torze ans.'^cla  fembîa  bien  feant  à  la  pudicité  d'une  Hllc; 
^même  tous  les  autres  oftages  demeurèrent  d'accord, 
qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  raifonnable  ,  que 
de  retirer  de  la  puiffance  des  ennemis  un  âge  fi  tendre» 
&  fi  expofé  aux  outrages. Enfi.n  après  avoir  fait  la  paix,les 
Romains  recompenferent.  cette  nouvelle  vertu  de  fem- 
me d'une  nouvelle  forte  d'honneur.  Us  firent  dreiTer  à 
fa  gloire  ,  au  haut  de  la  rue  Sacrée  ,  une  ftatué  de  fille  ï 
cheval.  Il  nous  eft  demeuré  parmy  les  autres  chofes  fo- 
lemnelles  ,  qui  font  en  ufage  parmy  nous,  une  coutume 
dç  nos  Ancejftresj  bien  éloignée  fans  doute  de  ec  pailible 
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■campement  de  Porfene  de  devant  Rome. Car  quand  on 
nd  quelques  biens  ù  l'enchère  ,  on  crie  tout  haut  que 
font  ûes  biens  de  Porfene  qu'on  met  en  vente.  Il  faut 
rtes  qne  cette  coTitumeait  pris  naifTance  durant  la  gu- 
re,  &  qu'elle  n'ait  pas  efte  abolie  durant  la  paix  ;  ou 
'elle  ait  pris  fon  origine  d'une  occafionplus  douce  que 
le  témoigne  cette  açonde  vendre  des  biens>comme  fi 
;ftoit  d'un  ennemy.Il  eftdonc  plus  vray-femblable  que 
mme  la  ville  etoit  pauvre  &  necejG[iteufe>  à  caufe  d'un 
ge  fi  long>Porfene  do. ma  aux  Romains  toutes  les  cho- 
neccfïàires  dont  fon  camp  étoit  remply>  ôc  qu'il  avoit 
t  venir  des  meilleurs  endroits  de  laTofcane;  qu'en- 
te ils  furent  vendus^de  peur  qu'en  les  abandonnant  au 
I  uplc  ,  il  ne  les  donnaft  comme  un  butin  qu'on  auroit 
le  fur  l'ennemy>  &  qu'enfin  on  appella  ces  biens  les 
I  ns  de  Porfene  ;  parce  que  cela  marquoit  plûtoft  la  li- 
I  ralité  de  ce  Prince  que  la  vente  de  les  biens,  qui  d'ail- 
I  rs  n'eftoient  pas  en  la  puiiTance  du  puple  Romain, 
•re's  avoir  quitté  cette  guerre  ?  Porfene  envoya  Aruns 
'  i  fJs  avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  aflieger  la  ville 
I  ^ricie  ,  afin  qu'il  ne  femblaft  pas  avoir  inutilement  a- 
I  ené  une  armée  en  ce  pays. Les  Aricins  furent  eftonnez 
!  bord  de  cette  guerre  qu'ils  n'attendoient  pas.  Mais 
ecours  qui  leur  vint  bien-toft  après?  &  des  Latins»  6c 
Cumesjreleva  de  telle  "orte  leur  courage  &  leurs  ef- 
■ances>qu'ils  eurent  aifez  de  hardiefle  pour  en  venir  à 
:  bataille.  Les  Tofcans  fe  jetterent  donc  fur  eux  avec 
;  fi  grande  impetuofitéjqu'ils  les  repou&rent  d'abord, 
is  les  troupes  de  Cumes  oppofant  larufeà  la  violence 
létourncrent  tant  foit  peu,&  puis  retournant  fur  Pen- 
ny qui  les  avoit  déjà  paffez,,  &  qui  eftoit  comme  en 
ordre  j  ils  le  chargèrent  par  derrière.  Ainfi  les  Tof- 
is  furent  defFaits  quand  ils  penfoient  eftre  viftorieux. 
.  petit  nombre  feulement  ayant  perdu  leur  Chef,  vin- 
t  defarmez ,  &  comme  des  gens  mal  traitez  de  la  for- 
le  ,  chercher  dans  Rome  un  refuge  >  parce  qu'il  r  'y  a- 
t  point  de  plus  proche  retraite.  Ils  y  furent  receus  fa- 
rablcmcnt;  §Ç  logez  de  part  ^  d'autre.  Quand  ils  eu- 
rent 
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rent  été  guéris  de  leurs  blefluresjlcs  uns  fc  retirèrent  chc 
eux,  &  y  portèrent  la  nouvelle  du  bon  traittement  qu'il 
avoient  receu  des  Romains  ;  les  autres  furent  retenus 
Rome  par  l'afFedion  de  leurs  hôtesjSc  par  l'amour  mêm 
de  la  ville;  &  on  leur  afîlgna  un  lieu  pour  habiter,  qui  fu 
depuis  appelle  la  rue  des  Tofcans.  Cependant  P.  Lucre 
tius,  ôc  P.  Va] erius  Publicola  furent  faits  Confuls  pour  1 
troifiéme  fois  ,  &  en  cette  année  Porfene  envoia  pour  ] 
dernière  fois  des  Ambaffadeurs  à  Rome  ;  afin  de  rétabli 
Tarquin  dans  leRoiaumc.On  leur  £t  réponfe,queleSen; 
cnvoyeroit  des  Ambafladeurs  à  leur  Roi,  &  fans  diffère 
davantage,  on  dépêcha  vers  lui  les  plus  confiderables^J 
Sénat.  Cen^ejlpas  c^ne pour  abréger  chemin  on  ne  put  répof 
are  en  un  mot^qu'on  nerece  vroitjamati  lesKoify'nais  on  am. 
mieux  lui  envoler  les  Principaux  cluSenat^que  (Refaire  répon 
AansRome  àpes  Amhaf] odeurs ^  afin  d' bouffer  pour  jama 
cette  affaire. Car  on  appréhendait  que  parmi  tant  de  homojj 
ces  mutuelsi  ils  ne  vinjjent  à  s\ti^rir  les  uns  les  autres ,  quai 
Porfene  defoncoté  demanderoit  toujours  une  chofe  entier 
ment  oppofée  a  la  liberté  Romaincic^  qued'ailleursjes  Ko) 
à  -moinsque  de  vouloir  eux-mêmes  leur  perte 't  refuj  croie 
toujours  un  Prince  qui'sne  voudraient  en  rien  refupr.Que 
Peuple  Rom.  n  étoit  plus  fous  fapuijjance  des  Roïs^  m.iisqu 
et  oit  en  libertéiQu'on  avoit  refoftid.insRome  cC  ouvrir  plk 
iesportesaux  ennemis  qu'aux  Rois;  c^  que  c' étoit  la  pajji 
de  tout  le  monde,  que  la  ville  perift  en  même  te-rnsque  la  Itht 
té;6)tie  partant  on  le  priait  defouffrir  que  Rome  fut  libre,  s 
l'ouloitqnelle  fuhfifîaj}.  Puijque  vou6  avezprti  certe  refol 
tion,(\cm'  répondit  le  Roi  vaincu;  pour  ainfi  dire,par  ii: 
efpece  de  honte)  je  n'en  parler  ai  jamais ,  ]e  nevou^s  ïmpo 
tuneray  plus  d'une  chofequej' ai  fjouvent  demandée  en  vai 
^  je  n'amufèrai  plus  les  Tarqutns  parl'efperanced^unj 
coHrsquin'eflp.is enmapuiffance.ùT-afinquerien  nempêi 
la  paix  que  nom  avons  jurée  enfemhleyQu^  ils  cherchent  mai 
tenant  un  autre  refuge ,  [oit  qu'ils  vemlletît  faire  la^iuerr 
fort  quîls  veuillent  vivre  en  repos.  Il  ajouta  à  fes  paroi 
des  effets  qui  marquèrent  encore  mieux  fon  amitié.^ 
rendit  aux  Romains  k  rcftc  des  oftages  ;  &  le  territoi 
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)  \m  gendre, Se  par  ce  moieu  IcsRomairiS  demeurèrent  en 
'îixavec  Porfcne.Oncrcaenfuite  pour  ConfulsM.Valc- 
us  y  6c  P.  Pofthamius  ;  &  la  même  année  on  combattit 
rureufement  contre  les  Sabins,S:ie5  Confuls  tri'oniphe- 
mt.Neantmoins  les  Sabins  ne  perdirent  pas  courage  j  Se 
rcnt  de  plus  grands  préparatifs  pour  la  guerre.  Mais  de 
em-  qu'on  ne  fut  furpris  du  côte  de  Tufcule;  car  encore 
ii'il  n'y  eût  point  de  guerre  declirc'e,  on  en  avoit  toute- 
ni  quelques  foupcons ,  P.  Valeriiis  fat  faitConfal  pour 
quatrième  fois  >  oc  T.  Lucretius  pour  la  féconde. 
iç.  Cependant  la  fedition  qui  s'clcvâ  parmi  les  Sabins 
ître  ceux  quidemandoienLlap:!ix,&  ceux  qui  vouicienr 
lire  la  guerre  T  donna  de  nouvelles  forces  aux  Romains, 
ar  Ap.  Claufus  ,  qui  fut  depuis  appelle  dr.nsKome  Ap. 
laudius  >  fc  voiant  preiTe  par  les  autheurs  àc  la  guerre  > 
arce  qu'il  perfuadoit  la  paix  >  &  conliderant  d'ailleurs 
u'il  n'étoitpas  affez,  fort  contre  le  parti  contraire,  io 
::tiradcKc0illc  uFvome  ,  avec  un  grand  nombre  de  (a 
artifans.  On  leur  y  donna  droit  de  bour geoiiic ,  &  des 
?rres  au  delà  de  la  rivière  duTeveron;Et  ce  fut  de  là  que 
rit  fon  nom  l'ancienne  Tribu  Claudienne  ;  Quelques- 
ns  de  la  même  race, qui  étoient  venus  de  ces  terres  ,  y  a- 
mt  été  depuis  ajoutez.  Âppius  aiant  été  receu  dans  le 
enat ,  fe  rendit  bien-tôt  conlidcrablc ,  8c  arriva  bien-tôt 
la  réputation  des  plus  grands  &  des  premiers  de  la  ville. 
Lniin  les  Confuls  fe  jetîerent  avec  une  armée  dans  le  païs 
les  Sabins  ,  qui  i'aiant  ruine  de  telle  forte,  première- 
rient  par  les  dégâts ,  •  &  cnfuite  par  une  bataille  ,  qu'ils 
y  lailTerent  pour  long-tems  rien  à  craindre  pour  ie$ 
<vomains ,  ils  s'en  retournèrent  triomplians  à  Rome, 
^'annce d'après  durant  qu'Agrippa  Mcnenius  ,  ce  Porl:- 
îumius  étoient  Confals  >  Publias  Valcrius  eftimé  par  les 
"utfrages  de  tout  le  monde,  le  premier  des  Romains  ,  foit 
lans  la  paix,  foit  dans  la  guerre;  mourut  dans  une  îrloire» 
[ïiais  aulîi  dans  une  ii  grande  pauvreté  >  qu'on  ne  trouva 
jfo//;.  I.  F  pa$ 
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pas  chez  lui  dcquoi  faire  ïcs  funérailles.  Elles.fureîit  f*i 
tes  aux  dépens  duPublic;&  les  DamesRomaincs  le  pieu 
rcrent  comme  Bmtus.La  même  année  deux  ColoniesLa 
tines,Pometie,Sc  Corc  fe  donnèrent  aux  Arunciens.CcI 
fut  caufe  qu'on  leur  alla  déclarer  la  guerre.  Ils  oppofe 
rent  une  puiifante  armée  aux  Confuls  dés  qu'ils  entrcren 
far  leurs  tVonîieî  es;  mais  elle  fut  défaite  d'abord  &  tout 
k  violence  de  cette  guerre  alla  tomber  fur  Pomctic.  O; 
ne  fit  pas  un  moindre  carnage  des  ennemis  après  le  com 
bat  que  durantle  combat.  Le  nombre  des  marts  tut  plu 
grand  que  celui  des  prifonnicrs  5  qu'on  tua  de  part  i 
d'autre,  &  la  fureur  de  cette  gvzerre  n'épargna  pas  les  ol 
tages  qui  e'toient  au  nombre  de  trois  cens.  Ainli  l'on  tr; 
ompha  encore  dans  FvOmc  cette  année.  Les  Conluls  fui 
vant  Cpito  Virginius,  oc  Sp.  Caflius  attaquèrent  Pomc 
tie  premièrement  de  force ,  &  puis  par  Ses  machines 
Mais  les  Aruncicns  plutôt  par  haine  que  par  cfpcrance  _d 
réiimr,ellant  fortis  de  leur  ville  plus  armez,  de  feu  que 'd 
fer,  remplirent  tout  de  flamme  &  de  fang  ;  &  après  avo: 
bleflc  &  tué  un  grand  nombre  des  ennemis  ,  peu  s'en  f 
lut  qu'ils  ne  tuaffent  l'im  des  Confuls  ,  qui  çitoit  tomb 
de  fin  cheval  à  terré  d'un  coup  qu'il  avoit  reccu.  Les  H 
ftoriens  ne  le  nomment  point.  Après  ce  m.auvds  fuccç 
on  revint  à  Romejoù  parmi  le  grand  nombre  desbleileî 
on  defelpera  long-tems  de  la  guerifon  du  Conful.  Enfi 
lorsqu'on  eut  donné  autant  de  tems  qu'il  en  talo.it ,  l 
pour  gucrir  lc3  blc{rez,&  pour  refaire l'armée,on  rctoui 
na  à  F^metic  avec  plus  de îureur  6c  de  force. De  forte  qv 
toutes  les  machines  de  guerre  aiantcilefiheurcufemei 
refcaMies,  quelc  foldaîmontoit  déjà  furies  murailles 
la  ville  fc  rendit  aux  Romains. Neantmoins  on  ne  latrail 
pas  plus  doucement,  que  fi  clic  euft  eilé  prifc  de  forci 
On  iît  couper  la  tête  aux  principaux  des  Aruncicns,  l 
refte  du  Peuple  fut  mis  en  vente ,  la  ville  raféc,  8c  fon  te: 
ritoire  vendu..  Les  Confuls  en  obtinrent  l'honneur  d 
triomphe  ,  pluftoîr  pour  avoir  pris  une  vengeance 
ripxîurcufc  des  injures  rcceuës  ,  que  pour  avoir  achc^ 
ièett-^r  p^uerre  >  qui  n^eftoit  pas  de  grande  importance.  O 
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reapoiir  Confuls  l'année  fiiivante  Poftîuimius  Comici- 
S)  &  T.  Largius  ;  6c  durant  cette  année  ,  comme  la  jcu- 
.ciTe  des  Sabins  eut  voulu  avec  infoler ce  enlever  dcfor- 
c  quelques  femmes  publiques  ^tandis  qu'on  celebroit  les 
;ux,  tant  de  monde  y  accourut;  qu'il  s'en  falut  bien  peu 
u'iln'y  eufl:  combat)  &  que  d'une  occafîan  filcgereon 
ic  vifl  naiftre  un  grand  tumulte. 

16'  Outre  la  guerre  Latine  qu'on  apprehcndoit»  on 
ftoit  afleuré  qu'il  y  avoit  trente  Villes  ;  quieflroient  li- 
uées  contre  les  Fvomains  >  par  les  pratiques  d'Oftavius 
4amilius.  Ce  fut  dans  l'apprehenlion  de  tant  de  trou- 
ves >  qui  mettoient  la  Ville  en  peine  >  qu'on  parla  la  pre- 
liexc  fois  de  créer  un  Didlateur.  Mais  on  n'efî:  pas  aHeu- 
2  en  quelle  année  ^  ni  fous  quels  Confuls  cela  fut  ;  on  dit 
jîuleinent  qu'ils  tenoientle  parti  des  Tarquins.  On  ne 
l^aitpasauiïi  avec  certitude)quifutiepremierDici:ateur. 
1  e  trouve  toutefois  dans  les  plus  anciens  Autheurs  »  que 
jr.Largiusfut  le  premier  qui  fut  créé  Diftateur  ,  &Sp, 
'^afîius  lepremier  qui  fut  General  delaCavalerie;Et  par- 
e  que  la  Loi  qui  concernoit  la  création  des  Dictateurs  » 
•rdonnoit  qu'on  n'élevaft  à  cette  dignité  que  ceux  qui  a- 
oient  été  Confuls;  Je  me  perfuade  que  Largius  qui  etoit 
!^onfulaire  ,  fnt  plûtoft  éleu  pour  tenir  en  bride  les  Con- 
iils,  que  M.  Valerius,  fils  de  Marcus;  &  petit  fils  de  Vo- 
efîus  >  qui  n'avoit  pas  encore  eftc  Conful.  Et  certes  /i 
»n  euft  voulu  prendre  un  Diftateur  dans  cette  maifon>on 
•ullbien  plûtolî:  choifi  M.  Valerius  le  père  >  dont  la  ver- 
u  eftoit  en  recommandation  ?  &  qui  outre  cela  eftoit 
3onfula:re.Aufli-toft  que  le  Diftateur  fut  créé  dans  Ro- 
ne  pour  la  première  foiS)  le  Peuple  qui  voyoit  porter  de- 
vant lui  les  faiffeaux  en  conceut  une  grande  craintCjqui  le 
"cndit  plus  prompt  à  obeïr.  Car  il  n'y  avoit  point  alors  > 
:omme  durant  l'adminiftrationdes  Confuls  ;  quiavoient 
ine  pli  iffance  égale  )  d'appellations  de  l'un  à  l'autre,  & 
'on  ne  pouvoit  efperer  de  fecours  que  de  la  foûmiffion  6c 
lel'obciïfancc.  L'éledtionmêmedu  Di-Stateur  épouvan- 
:a  d'autant  plus  les  Sabins  7  qu'ils  croyoient  qu'on  l'avoit 
;réc,'particiiUerement  d  ^aufe  d'eux;  Ceft  pourquoi  ils 
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v.oicrcnt  l  Pvome  des  AmbAlTadenrs  aBn 
paix.  Ils  fupplierent  le  Dictateur  &  le  Sénat  de  pardon 
jicr  à  de  jcuiics  gens  la  faute  c-u'ils  avoier.t  commifc  ;  p 
l'on  lefpondit  à  cela  qu'on  pourroit  bien  pardonner  à  d 
jeunes  gens  ^  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  cette  grac 
à  des  vieillards  ,  qui  ne  cher  choient  que  des  occafîons  d 
faire  fucccder  la  guerre  ù  la  guerre.  On  ne  laiffi  pa 
pourtant  de  parler  de  lapaix>6c  les  Sabinsl'euilent  obte 
riUCKs'ils  euflent  pu  fe  rcfoudrc  à  paicr  les  frais  de  la  guei 
re  ;  carc'ctoit  une  des  chofes  que  le  Sénat  deniandoil 
La  guerre  fut  donc  dcckrce,  &^tC;Utefois  il  y  eut  com 
me  une  trêve  qui  dura  toute  cette  année  ?  Ç2.r>,s  qu'on  par 
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Croient  alors  Coniuls  >  &  durant  leur  Confalat  il  ne  { 
£trien  de  mémorable.  T.Hbutius>  6c  C.  VetufiUS  furen 
tViÇvÀic  cïtcz  Confuls,  Durant  leur  adininillration  Fi 
denes  fut  ailiegce  ,  &  Cruflumerie  fut  prife  ;  Prcncft 
s'étant  révoltée  contre  les  Latins,  fe  donna  au  pcupl 
Fvomain  ,  ôc  l'on  ne  différa  pas  davantage  la  guerre  Lati 
ne,  qui  s'ctoit  déjà  fomentée  durant  qv^dcues  années 
Ainfî  A.  Pofthumius  Di(B:ateur;&  T.  Ebutius  G  encrai  d 
3a  Cavalerie  ,  s'avancèrent  avec  de  grandes  troupes  d 
.pied  Se  de  cheval,  jurques9-U  Lac  de  PsegiUe,  {y/ujsm 
,dhi'.iLacde  finnte  Prajluk-,  ondefaintc  ^evére)  dans  1 
territoire  de  Tufrule ,  &  y  rencontrèrent  l'armée  en 
ncinie.  Et  parce  qu'on  avoit  ouï  dire  que  iesTarquin 
y  eftoient ,  la  colère  &  l'indignation  firent  précipite 
je  combat ,  qui  fut  plus  rude  &  plus  cruel  que  tou  es  le 
batailles  précédentes.  En.efFct  dans  la  conduite  de  cett« 
expédition  les  Chefs  ne  contribuèrent  pas  feulement  d< 
leurs  cenfeils,  mais  encore  de  leurs  corps  ?  &  ccmbati 
renten  perfonne:  Et  pas  un  des  Principaux  de  chaqu» 
parti  ne  fortit  du  combat  fans  blciTure  ,  excepté  le  Diiita- 
leur  de  l\ome.  Encore  que  Tarquiale  Superbe  fût  char 
^é  d'années  &  prefquc  fans  force ,  \\  pouffa  toutefois  for 
cheval  contre  Podhumius  qui  étoitdla  tête  de  fes  trou- 
pes ,  où  il  exhortoit  les  fjcns  &  les  mettoit  en  bataille, 
jrnais  ce  mifcrablc  Prince  aiant  été  blclT:  au  côté  ;  fut  faii- 
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&  mis  en  feureté  par  les  gens. Cependant  Ebutius  Gé- 
rai de  la  Cavalerie  s'eto"it  emporté  en  l'autre  pointe 
ntreOftavius  Mamiliiis,  qui  pouiTa  auffi  fon  cheval 
•ntrelui,  &  s'etant  tous  deux  rencontrez, avec  leurs 
\ccsy  Ebutius  eut  le  bras  percé  ,  &  Mamilius  fut  blclTé 
3  poitrine.   Toutefois  les  Latins  le  receurent  en  même 
m'ps  î  &  Màmilias  ne  pouvant  plus  tenir  fon  cfpée  du 
as  dont  il  avoit  été  bleile  ,  fe  retira  du  combat.  Le- 
lef  des  Latins  qui  nes'étoîtpâs  étonné  de  fa  bleiTurc 
mené  its  gens  1  la  charge ,  &  les  voiant  mal-traitez  il 
venir  à  fon  fecours  une  cohorte  de  bannis  Komains> 
•nt  Lucius  hls  de  Tarquin  avoit  la  conduite.  Comme" 
fevoioient  privez,  de  leur  patrie  &  de  leurs  biens  ,  ils 
■coînbatirenî  aulTiavec  d'autant  plus  de  fureur  ,  &  ce- 
fut  caufe  cpe  les  ennemis  fouftinrent  quelque  tems  le' 
•mbar.  De  forte  que  de  ce  côté-là  les  Fvomains  comm- 
encèrent ù  reculer.     M.  Valcriûs  frère   de  Publicola 
ant  apperceu  le  fils  de  Tarquin  >  £c  voulantqu'ondill 
)ur  fa  Hoire  ;  que  la  mefme  Maifon  qui  avoit  eu  l'kon- 
rur  de^chaHer  lés  Rois  les  avoit  aulS  mis  à  mort ,  pique 
n  cheval  &  court  la  lance  baifféc  contre  le  jeune  Tar- 
liii  >  qui  n'attendit  pas  fon  ennemi  >  car  il  fe  retira  par-" 
i  les  gens:  Mais  '/alerius  qui  s'étoit  emporté  trop  avant 
ms  cette  troupe  de  bannis ,  fut  percé  en  palTant  de  çarC 
1  part ,  &  tomba  m.ort  par  terre  comme  enfeveli  fous 
■s armes»  fans  que  fon  cheval  s'arreftaft  du  coup.  Le 
dictateur  Poflhumius  voiant  qu'un  perfonnage  de  cet- 
;  confideration  étoit  m.ort ,  que  les  bannis  s'avançoient 
vcc  furie  ,  que  les  flens  épouvantez  commençoient  à  fe 
îtirervcom-manda  d  la  compagnie  d'élite  qu'il  avoit  a- 
rntour  de  lui  pour  h  garde  de  fa  perfonne,  de  traiter 
omme  ennemis  tous  les  (iens  qu'on  verroit  fuir  :  De  for- 
e  que  les  Romains  hors  d'eiperance  de  fe  fauver  par 
a  fuite  }  tournèrent  vifagc  contre  l'ennemi ,  &  l'on  en 
cvint  au^«.iiii;>.   La  cohorte  du  Dictateur  rccommen- 
•ale  coiAbat  -,  &z  comme  elle  ctoit  toute  fraîche  ,elle  ht 
m  grana  carnage  des  bannis  •>  qui  étoient  déjà  las  8z  fati- 
juci.  Le  cfombat  recommença  encore  par  cette  cccalîon 
F  j  entre 
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entre  les  perfonnes  qui.tenoient  quelque  rang. Le  Gène--. 
rai  des  Latins  voiant  que  la  cohorte  des  ennemis  étoit  dé- 
jà prefque  défaite  par  le  Dictateur  Romain, mena  avec  lui 
pour  la  fouftenir  quelques  troupes  de  fecours.  Alors  T» 
Herminius  les  aiant  apperceuës  comme  elles  venoient  ea 
bataille  -,  &  ayant  reconnu  Manlius  remarcjuable  par  fc$. 
ai  mcSjCourut  contre  lui  avec  plusd'ardcur&d'impetuo- 
fite  j  que  n'avoit  fait  un  peu  auparavant  le  General  delà 
Cavalerie  >  &  le  chargea  1i  vivement  qu'il  le  tua  d'un  fcuî 
coupydont  il  le  perça  de  part  en  part. Quant  ù  lui;  comme 
ildcpo^iilloitle  corps  de  Ton  ennemi>ii fut  bleifé  d'un  pe- 
tit dard  j  6c  aiant  efte  remporté  viftcrieuxdanslc  campji 
il  mourut  comme  on  le  panfoit.  Cependant  le  Didateur 
alla  en  diligence  trouver  les  gens  de  cheval  ?  les  conjure 
de  mettre  pied  à  terre  ,  ôc  de  fouilcnir  le  combat  >  parce 
que  l'Infanterie  n'en  pouvoit  plus. Ils  obeilTent  à  fa  paro- 
le) &  fe  jettent  ù  bas  de  leurs  chevaux  ?  courent  ù  la  telle 
de  Mnfanterie  ,  ôc  couvrent  de  leurs  efcus  ceux  qui  pof- 
toient  les  enieigncs.  Les  gens  de  pied  reprirent  couragcy 
lors  qu'ils  virent  que  les  premiers  de  la  jeuneiTe  Romaine 
s'expof<?knt  avec  eux  au  péril  d'un  même  combat.  De 
forte  que  IcsLatiias  furent  repoufrc'r„&  leurs  troupes  dil- 
fîpecs  ôcmifesenfuitc.  On  ramené  auiïl-toftlcs  chevaux 
ù  la  Cavalerie,  afin  de  pourfuivre  l'ennemi  &  l'infan'ccrie 
k  fuivit.  On  dit  que  le  Didateur  ne  voulant  rien  oublier 
en  cette  occafion  de  ce  qu'on  pouvoit  efperer  8c  du  côté 
des  Dieux  6c  du  côté  des  hommes, voiia  un  lemple  à  Ca- 
ttor,  &  qu'il  promit  de  grandes  recompenfes  aux  foldats. 
qui  cntreroicntles  premiers  dans  le  camp  del'eniemi/ 
Enfin  les  Romains  en  témoignèrent  tant  d'ardeur  ,  qu'ils 
ic  rendirent  les  maiftres  de  fon  camp  avec  la  même  impe- 
tuofitc  qu'ils  venoient  de  le  mettre  en  fuite.Ainfifucced* 
le  combat  auprès  du  Lac  de  Rcgille;  ainfi  le  Diiiateur  & 
le  General  delaCavaleric  retournèrent  triomphans  à  Ro- 
me. Il  fc  palTa  depuis  trois  années  fans  qu'il  y  euft  de  paix 
aiTeurce  ,  &  fans  qu'il  y  euft  aulîi  de  guerre.  Q^Clelius>. 
&  T.  Lartius  furent  Confuls ,  aprcs'eux  A.  Seniproniu» 
&  M.  MiQutius,&  dui  ant  jetir  Confulat  le  Temple  de  Sar 
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1  me  fut  dcdié  ,  6c  la  fefte  des  Saturnales  inftituée.  En- 

'  te  A.  Po{lhumius,&  T.  Virginius  furent  faits  Conluls, 

trouve  dans  quelc^ues  autres  ,  que  ce  ne  fut  qu'en  cet- 

nnnce  que  l'on  combattit  au  Lac  de  Regille,  &  que 

(Ihumius  s'eftant  dépouillé  du  Confulat  >  fut  cleu  Di- 

.rcur  î  parce  que  fon  Collègue  fut  tenu  poitr  fufpsci-. 

-s  ces  incertitudes  des  tems  mettent  l/efprit  cncon- 

._.!,  parce  que  dans  quelques-uns  les  Ma^iiiiatsîont 

ti  cnient  ordonnez  que  chez  les  autres;8cque  parmi  cet-' 

'Vriouité  non  feulement  des  chofes  ,   mais  encore  des 

cius  ,   ileil  impolfible  de  fçavoir  ceax  qui  ont  ete 

.ijls,  &  ce  quia  eflé  fait  en  chaque  année'.  Ap.  Chu- 

.;-;  oc  P.  ServiUus  furent  depuis  créez  Ccniuls.  Et  cette 

nôc'cd  remarquable  par  la  nouvelle  qu'on  apporta  de  la 

ort  de  Tarquin.  Ilmourut  à  Cumes ,  où  après  la  rumc 

Tlapui  Tance  des  Latins  ils'ctoit  retiré  de  chez  IcTiran 

lîlloTiede. Cette  nouvelle  releva  le  courage  &  an  Scnat 

du  Peuple  ,  mais  la  ioye  qu'en  eut  le  Sénat  paiTa  bie'n- 

iftiufqu'àl'exez&àl'infolcnce.  Car  les  Grands  com- 

iencerent  àmal-ti-aitter  k  Peuple  ,  d  qui  jufques-Li  on 

/oit  cfté  curieux  de  rendre  des  devoirs.  La  colonie  Si- 

niene:  {^Snnie  aiifourd'hiii  Se?na  Aansla  terre  de  Labour.) 

U'- Tarquin  avoiteftablic  >  fut  en  cette  année  une  autre- 

3is  eftablie  par  le  nouveau  Peuple  qu'on  y  envoia.  On  Ht 

ans  Rome  trente  &unc  Tribu  ;  &lcTcmple  cleMercu- 

e  fut  dédié  environ  le  quinzième  du  mois  de  May.  Du- 

ant  lajTuerre  des  Latins  ,  il  n'y  avoit  eu  ny  paix  ni  gucr- 

c  avecles  VolfqucSîCncore  qu'ils  euiTent  levé  du  monde 

)our  lefecours  des  Latins  ,  fi  le  Didateur  de  Rome  ne  fe 

lift  hafté  ,  comme  en  effet  il  fe  hafta ,  de  peur  d'avoir  lur 

es  bras  les  Latins  &  les  Volfqucs  tout  enfemble  ,  &  d'c- 

■îrc  obligé  de  combattre  ces  deux  peuples  »i  une  ieulc 

i-^ois.  Cela  fut  eau  fe  que  les  Confals  indignez  cont-.- les 

1  ^olfques;menercntles  Légions  dans  leurs  ter res.Comme 

i  Is  neYc  doutoicnt  pas  qu'on  1e  vouluft  vanger  de  leur 

deiîrein>ils  furent  bien  épouvantez  de  cettefuipiiiè:  Aulk 

fans  fonger  à  prendre  \c.  aimes  ,  ils  donne^m  pour  ôta- 

eczlTois'crn/cnfansdco  Ir  ncipai»  '  de  Co:-  fedePo- 

^  F  A  nictie: 
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metie  ,  &  par  ce  moien  l'on  fit  retirer  les  Légions  fans 
combattre.  Mais  peu  de  tçms  après  quand  leur  crainte 
fut  évanoiiieles  mêmes  pcniees  leur  revinrent. Ils  fe  pré- 
parèrent en  fecret  à  la  i^uerrc  j  siant  fait  alliance  avec 
les  Herniqucs.  Ils  envoierent  même  detouscôîcz,  dans 
le  Latium  pour  le  faire  fouîever.Mais  la  perte  que  lesLa- 
tins  venoient  de  faire  prés  du  Lac  de  Résille  ,  leur  avoit 
ïzix.  concevoir  tant  de  colère  &  de  haine  contre  tous  ceux, 
qui  voudroient  perfuader  la  guerre  qu'ils  ne  parent  mê* 
me-s'empêchcr  de  mal  traiter  les  AmiDaifadeurs  des  Volf- 
qucs.  Ils  les  prirent  &  les  m.encrent  à  Kome  entre  les 
mains  des  Confulsi  qui  découvrirent  par  cette  voie,  que 
\gs.  Volfques  &  les  Herniques  fe  preparcient  à  faire  la 
guerre  aux  Romains. Cette  aQ;ion  si>mî  été  rapportée  au 
Sénat  î  lui  pleut  de  telle  forte  ,  qu'il  renvoia  aulTi-tôt  aux 
Latins  fix  mille  de  leurs  prifonniers  ;  &  q  aant  à  l'alliance 
qu'on  leur  avoit  prcfque  toujours  refufee  ?  il  en  remit  la 
rel^olution  aux  nouveaux  Confuls.  Les  Latins  furent  in- 
finiment fatisfairs  de  ce  procède?  eurent  en  grande  véné- 
ration les  AuthcuTS  delà  paix, &  envolèrent  pour  offran- 
de  dans  le  Capitole  une  couronne  d'or  à  Jupiter.  Gn  vid 
veniravec  les  AmbalTadcurs  &  le  prefent  qu'ils  appor- 
îoient  >  grand  nombre  des  prifonniers  que  les  Romains 
avoient  renvoiez,.Ils  allèrent  chacun  en  la  maifon  de  ceux 
chez,  qui  ils  avoient  été  retenus  ,  pour  les  remercier  du 
bon  traîtem.ent  qu'ils  en  avoient  receu  dans  leur  infortu- 
ne; &  enfuite  ils  contrafterent  enfemble  alliance.  Jamais 
îes  Latins  n'avoient  e'te  auparavant ,  foit  en  particulier  > 
foit  en  gênerai ,  mieux  unis  avec  rLmpire  Romain. 

17.  I\'1ais  cependant  on  étoiî  m^cnacé  de  la  guerre  du 
cote  des  Volfques  ;  &la  Ville  en  divorce  avec  elle-mê- 
me, nourriffoit  une  haine  intefline  entre  le  Sénat  &  le 
Peuple, principalement  à  caufc  de  ceux  qui  étoient  char- 
ges de  detes.  On  murmuroit  de  tous  cotez,  qu'ayant 
comibattu  au  dehors  pour  la  liberté  &  pour  l'Empircr 
on  retournoit  enfa  miaifon  pour  être  captif  ôcmiferablc- 
ment  opprime' par  Çt?>  propres  Citoiens;Que  la  liberté  du 
Peuple  ctort  plus  aiîeiiree  durant  la  guerre  que  durant  la 

paix> 
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ix,8cqu'enceftoitplus  en  danger  parmi  les  Citoiens 
c  parmi  le?  Ennemis.     Cette  haine  qui  prenoit  déjà 
rllc  mêtne  aOTe^  de  force,  récent  un  accroiùcment  nou- 
au  par  li  calamité  d'un  feul.     Un  certain  homme  dcja 
îux  ie  vint  ietter  dans  la  place  publiqmeîavec  toutes  les 
irqucs  de  la  gloire  de  fes  Ane  Ibcs.  Il eftoit  couvert d« 
lerabl.-s  habits,mais  fa  façon  &  fa  contenanceétoit  en- 
re  plus  déplorable.  Il  eftoit  fi  paflc  ôc  fi  maigre^,   qu'il 
Gfembloit  1  un  homme  qui  viendroit  de  m.ourir  de  faim; 
e  grande  barbe  négligée  ,   &  les  cheveux^ en  defordre 
ncfoicnt  Ion  vifage  aîireux  &  épouvantable  ;  &  toute- 
is  on  ne  laifToit  pas  de  le  conuoiftre  dans  un  eftat  h  hor- 
)le.  On  difoir  qu'il  avoit  autrefois  mené  des  tnîupcs,oC 
ril  a'/oit  fait  dans  la  guerre  de  mémorables  aurions  ;  Se 
fin  les  louanges  qu'on  lui  donnoit»  enexcitoient  parmi 
Peuple  une  plus  grande  compafiion.     Il  monilroit  lui- 
elmc  fes  playes,  comme  d'illulircs  témoignages  de,^ 
rcaiions  gloneufes  où  il  s'eftoit  fignalé.  On  ne  manqua 
is  auiïî-toft  de  lui  demander  ce    qui  l'avo'î  mis  en  ce 
ifte  eilat  ,  &  d'où  venoit  fon  infortune  f  Et  la  mulîira- 
;  s'eftant  amaiTec  alentour  de  lui ,  comme  pour  ouyr 
iranguer  ;  Il  Au  que  durant  qiî il  port oît  ks  urines  dans 
guerre  dcsSahinsnonfeulemenv  d  n^'^oit  pu  recevoir Jei 
'venus,  à  caufe   des  courfcsCP^ desdegafts  desEmemisj 
uiis cpî'on  avoir  m!S  le  feu  dayjs  re>  herituHS   ;   que  toiisjes 
•er,<  avaient  efté  piluz,  C-/o?2  hepU  eyilevé  ^■'^que  les 
■ibiitS'lT-  lesimpofitio:iSy  donttlavgit  ejiè  chargé  dans  un 
ï,}îbi[ifcifcheit:<,l\iioîent  contraint  de  [dire  des  deîes-.Qus 
?hiur les  ÏKî erejfs  qui  s  éïoicnt toujours auj>nentez-,  l\^voient 
orcé  premlerenient  d<  fe  dépouiller  des  terres  que  fon  père 
^  Jou  ayuUiiy  avo'ient  laif^ées   ;   qu'apréj  ceU   il  avais 
y^yidênnêfes  antreshienSiCy^  qu'en  fn  Umalheur  s^  eflott  em  ' 
aréde  Ihj  com^ne  une   pejJe  qui  gagne   wjenfhlement  k' 
csur  ;  quero>i  créancier raioit jette noî  j^as d.uis laj trvitH- 
tf,  mu:s  'da}7sde^chaïr>  es,0^  entre  lesma'ms  deshsurreaux,  ■ 
2ten  mefmetcmps'ilmonftrafcn  dos  encore  toutiin- 
rlant  des  coups  de  foiiet  qu'il  avoit  receus.A  ce  difcours 
le  à  ce  fp^dacie  s'ckva  un^-and  cry  ,  5vls  bruit  qu-il 
fî  j  excita 
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ex:ciîa  ne  remplit  pas  fculen^cnt  ia  placcil  fc  répandait  paH 
toatelaViJlc.  CeuxcjuiétoicRt  dans  les  chaînes,  &  ceuî 
<]ui  tn  etoientdelivicz,fcrtant  auffi-tot  de  toutes  part3 
il«  im|  lor-nt  PaÇiftance  ôc  la  protection  du  Peuple.  I 
fe  trouve  par  tout  des  anthcurs  &  des  partifans  de  fcdi- 
tion.îl  n'y  a  point  àc  rues  d'où  l'o:  n  accouruft  avec  d< 
grands  cris  &-1  grandes  troupes  dans  la  place;  Et  ce  m 
fut  pas  fans  péril  que  \ç:%  Sénateurs  qui  s'y  rencontrci-cn- 
alcrs  tombèrent  dans  les  mains  de  cette  multitude.  Ei 
cflct  on  ne  les  eut  pas  épargnez.  Çx  les  Confuls  P.Scrviliu; 
OC  Ap.  Cb-udius  n'y  fufient  promptcment  arrivez  pou: 
appaiferlafedition.  Neantmoins  cette  multitude  quif< 
tourna  vers  eux  commença  à  Icurmonftrer  fes  liens  &  ; 
leur  repicfenter  {cs>  autres  maux  ;  leur  demanda  fi  le 
mauvais  traitemens  eftoient  la  recompcnfe  qu'ils  mcri 
toient;  leur  reprocha  chacun  à  fa  façon  les  fervices  qu'i 
aroit  rendus  dans  la  guerre,&  demanda  en  menaçant  biei 
plutofl Qu'en fuppliant  ou'o-  aHcmblâtJe  Sénat.  Enfii 
comme  lî  tous  ces  gens  confufement  affcmblez  ,  euiTen 
▼oulu  ie  rendreles  arbitres  &  les  modérateurs  des  refolu 
tîons  publiques,  ils  fe  mirent  alentour  du  lieu  où  Ton  de 
voit  tenir  le  Sénat. Unpetit  nombre  deSenateurs  qui  sM 
se/toient  trouvez  par  hazard>  fe  rangèrent  près  des  Con 
fuls^Sc  la  crainte  fit  retirer  les  autres  non  feulement  de  1; 
Cour  ,  mais  encore  de  la  place  ,  &  il  caufc  du  petit  nom 
brc  on  ne  pou  voit  rien  déterminer.  Alors  la  multitud< 
commença  ù  croire  qu'on  la  trompoit ,  Se  qu'on  vouloi; 
tirer  l'aflaire  en  longueur  ;  Que  les  Sénateurs  qui  n'-^ 
cfloientpas  ,  n'eftaient  abfens  ny  par  hazard  ,  ny  paj 
crainte  ,  mais  ù  deflein  pour  empcfcher  la  choie  dont  \. 
s'ao^i^foit  ;  Que  les  Confuls  mcfmes  ne  faifoient  pas  c€ 
qu'ils  devoicnt,&  qu'il  ne  falloit  point  douter  qu'on  ne 
fe  mocquafl  de  fes  ipjferes.  On  en  elloit  prefque  venu  à 
«--point,quedcji  le  refpcft  5c  la  majefte  des  Confuls  ne 
pouvoient  plus  retenir  la  colère  de  ces  mutinez  ;  Mais  en- 
tin  les  Sénateurs  qui  avoient  long-tems  douté  lequel 
rftoitle  pi  a?  dangereux,  ou  de  retarder,  ou  de  venir,  fc 
iciidirent  en  grand  nornbre.au  Sénat,  où  il  y  eut  diverfite 

d*opir 
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l'opînionSî  non  f-;ulement  entre-eu-f>  mais  encore  entre 
sConfulsAp.qui  ctoit  homme  violent^vouioit  tcrmincï' 
:  defordre  par  un  coup  ds  lapuilTance  Conful  lircs'imi- 
inant  que  la  prite  &la  punition  de  quelques-uns  rem.et- 
i  oit  les  autres  dans  le  devoir.  EtScrvilius  qui  incîinoiî 
,j  our  les  remèdes  plus  doux  ?  dit  qu'il  éîoit  plus  fcur  8c 
ri  léme  plus  facile  de  gagner  par  la  douceur  des  eiprits  ir- 
ii  tcz,,quc  de  les  avoir  par  la  force.  Cependant  il  arriva  \v\ 
j  lus  grand  fujet  de  crainte. QuelquesCavaliers  dcsLatîn<î 
j  inrent  à  bride  abattue  apporter  nouvelle  que  lesVolf- 
!  ucs  vcnoicntaffieger  les  Romains  avec  uncpuifTinte  ar- 
:  léc.  Comme  la  Ville  étoit  divifée,  &  que  la  difcorde  ex 
voit  fait  comme  deux  villes  différentes  J  cette  nouvelle 
utrcccuëdiverfcmcntparlc  Sénat  &  par  le  Peuple.  La 
lultitude  en  témoigna  de  la  joie  ;  elle  difoithiutement 
[uc  les  Dieux  venoient  punir  l'orgueil  Scl'infoleace  des 
►cnateurs  ;  chacun  perfuadoit  à  fon  compagnon  de  ivt 
îoint  prendre  les  armes  pour  cette  guerre  ;  Qu'il  valoit 
nicux  périr  avec  tout  le  monde,  que  de  périr  feuls -,  Qu^ 
es  Sénateurs  combatiffent;  que  les  Sénateurs  priflent  les 
irmes,  &  qu'il  eiîoit  bi^n  raifonnable  que  ceux  qui  avo- 
cnt  toute  la  gloire  &  tout  le  gain  de  la  guerre,  en  cuiTent 
mfli  toute  la  peine  ,  &  en  partagealTeat  tout  le  danger. 
N4aisau  contraire  le  Sénat  n'y  conccut  que  de  la  triftelp»; 
il  craignoit  également  &  le  Citoïen,  &  l'Ennnemy  ,  ôt 
pria  le  Conful  Serviliusjquiavoitl'efprit  plus  populaire»; 
de  délivrer  la  Republique  de  CCS  diverfes  terreurs  dont 
elle  étoit  alTiegce.  Alors  le  Conful  aiant  congédié  le  Sé- 
nat, vint  faire  au  Peuple  une  harangué,  &  luy  remonftra 
que  le  Sénat  avoit  grande  pajGîon  de  le  foulagcr,  mais  que 
comme  on  deliberoit  fur  l'aifaire  qui  conceraoit  verita- 
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parencé  de  fonger  ù  autre  chofc  qu'à  la  guerre;  (^t'enco- 
rc  même  qu'on  le  put  f  ire,  il  ne  fercit  pa^  honorable  a'i 
Peuple  de  n'avoir  pris  les  armes  pour  la  patr -e  ,  qu'aprci 
tn  avoir  réccu  rccompcnfe  ,  irygloïiewx  ayScnatd'a- 
F  6  roU 
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voir  foulage  le  Peuple  pluftoPj  par  une  crainte  forrcec  , 
cjiic  ^olontaircmenr,  comme  il arriveioit bicn-toft  après. 
ht  aiin  qu'on  ajouilafl  plus  de  foy  ù  fon  difconrs  ,  iile 
confirma  par  un  Hdit ,  par  lequel  il  Jit  dcltenfe  de  tenir 
en  priion  aucun  Citoicn  Romain,  &  deluy  oilcr  par  ce 
moyen  la  liberté  de  fc  faire  enrôler  par  le  Conlul  ;  de  fc 
failir  du  bien  àcs  foldats ,  ou  de  les  vendre  tandis  qu'ils 
fcroicnt  d,ans  le  camp  ,  &  d'arrcfter  cïiÇiïs.  leurs  enfans^ 
ou  les  cn-ans  de  leur^i  enfan.-î.  Cet  Edit  n'eut  pas  fi-toft 
eilc  publié,  que  ceux  qui  efroient  arrefœz  pourdetes  & 
prefens  à  cette  aiTembiée  fc  firent  enrôler  ;  Et  comme 
\c^  créanciers  n'avoient  plus  le  pouvoir  de  retenir 
leurs  débiteurs ,  on  vid  aullî-toir  arriver  dans  la  place 
de  tous  i es  coHez,  de  la  Ville  une  quantité  de  peuple  qui 
vint  prcfter  le  ferment.  Et  il  n'y  en  eut  point  dans  cette 
guerre  des  Voîfjucs^qui  firent  plus  parokrc  de  courage. 
hn^iv.  le  Conful  fit  fortir  des  troupes  contre  les  ennc- 
iTîiSî  &  planta  fon  camp  alTcz  proche  d'eux.  La  nuit 
fiiivante  les  Volfques  qui  s'eiîoient  alTeurez  fur  la  rcau- 
vaifc  intelligence  des  Romains,  envoyèrent  dans  leur 
camp ,  pour  voir  n  durant  la  nuit  il  n'y  en  auroit  point 
<|ui  vouîuITent  pafTer  chez  eux  &  trahir  la  Republique; 
îles  fentinellcs  s'ennpperceurent ,  toute  l'armée  fe  ré- 
veilla, &  au  fî2:nal  qui  fut  donne  on  courut  auffi-toft  aux 
armes,  Ainfi  le  deliein  àcs  Volfques  n'eut  point  de  fuc- 
iCCT,  ,  8c  de  part  &  d'autre  on  palTacn  repos  le  refte  de 
la  nuit.  Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  les  Volf* 
ques  aiant  comblé  les  retranchcmens  des  F^oma'ns  vin- 
rent attaquer  leurs  deifcnfes  ;  &  on  les  forçoit  déjà  de 
toutes  parts,  lors  que  le  Conful  fit  fortir  fes  s^cns  qui 
ne  demandoienr  que  le  combat.  Il  efl  vrai  qu'il  les  re- 
tint quelque  temps  pour  éprouver  leur  courage  ,  bien 
que  tout  le  monde,  &  principalement  ceux  qui  avoicnt 
cftc  arrellez  poui  detes  criaiient  de  tous  co fiez  qu'il 
donna rt  le  np;nal  de  la  bataille.  Les  ennemis  furent  rcr 
.pouflcz  d'abord  ;  l'infanterie  les  battit  en  queue  aufS 
Jong-temps  qu'elle  les  pût  fuivre  ,  &  la  Cavalerie  les 
po uifa  jufsiues  dans  iewr   camp  >  d'où  eafixi  la  peur  les 
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rîiafia-»  quand  ils  fe  virent  environnez  des  Legiocs  Ro- 
ûiaines  ;  de  forte  qu'on  le  prit  6c  qu'onic  pilla.Lc  lende- 
main on  alla  avec  les  Légions  à  SucfTe  Pomctie.  (  /injour- 
i'hii^Sgfje^oix  les  ennemis  s'eftoient  retire^;  on  prit  cet- 
'jc  place  en  peu  de  joiirS)  elle  fut  abandonnée  au  pillage  ; 
k  les  Ibldats  quieftoicnt  pauvres  s'enrichirent  de  ce  ba- 
in. Ainfile  Confal  ramena  i  Kome  avec  une  grands 
gloire  fon  armée  vic^orieufe  ;  Et  comme  il  s'en  letour- 
loit,  lesDeputex  des  Volfques  Ecetraniens  le  vfnrent 
:rouver  >  craignant  qu'on  ne  vinft  fondre  fur  eux  après- 
J  aprifc  de  Pometie.  La  paix  leur  fut  accorde'e  par  une' 
Dfdonnancc  du  Sénat ,  mais  on  leur  ofi:a  leur  territoire, 
Bien-toil  aLM'és  >  les  Sabins  jetterent  dans  Rome  Tépou- 
V'ante,  cela  relïèmbla  pluitoft  à  un  tumulte  qu'à  une 
guerre.  Les  nouvelles  arrivèrent  de  nuit  dans  Rome>que' 
.'armée  des  Sabins  eftoit  venue  faire  des  courfes  jufques- 
fur  les  rivages  de  l'Anien  ;  Qu'elle  y  faifoit  de  tous  co- 
fiez,  le  dcgalt,  8c  qu'elle  mcttoit  le  feu  p?T  tout.Cn  envo- 
f2i  aufîî-tod  contre  eux  avec  toute  la  Cavalerie  A.Poftbu- 
mius  qui  âvoit  cilé  Dictateur  dans  la  guerre  Latine  ;  Se 
ic  Conful  Serviliusîefuivitï  avec  une  troupe  d'Eflite  d-^ 
^tvis  de  pied.  La  Cavalerie  en  furprit  plufieurs  qui  s'c- 
ftoient  écartez  des  autres  ;  &  la  Légion  àcs  Sabins  ne  re- 
filia  point  i  l'inianterie  Romaine.  Comme  ils  eftoicnt  fa- 
tiguez du  chemin,&  d'avoir  couru  toute  la  nuit  pour  bu- 
tiner ,  la  plufpart  s'ell:ant  remplis  de  vin  &  de  viandes 
dans  les  maifons  des  champs  qu'ils  avoient  pillées,  n'eu- 
rent pas  feulement  affez  de  force  pour  prendre  la  fuite. 
Ainfi  la  guerre  des  Sabins  ayant  elle  en  une  mefme  nuit 
&  déclarée  &  finie  ;  le  lendemain  comme  on  penfoit  dans 
la  ville  avoir  de  tous  coftez  àcs.  afieurances  de  la  paiX)  les 
Députez  des  A^runciens  vinrent  trouver  le  Sénat,  Ôc  luy 
déclarèrent  la  guerre,  fi  on  ne  rendoit  les  terres  des 
Volf^ues.  L'Armée  des  Arunciens  efloit  partie  de  chez 
eux  en  mefme  temps  que  leurs  Députez  ;  6c  le  bruit  de 
ces  nouveaux  eunemis  qu'on  avoit  déjà  arpcrccus  aiix 
environs  d'Aricie,mit  tant  de  trouble  parmi  les  Romains» 
^uc  U  haftc  qu'on  eut  de  prendre  les  arraes  j  ne  don- 
na 
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na  pas  feulement  le  tems  de  recueillir  par  ordre  les  ôpî^^ 
nions  du  Sénat  >  ny  de  faire  une  douce  refqonfe  à  ccur 
qu'on  voioit  venir  en  armes.  On  marcha  donc  avec  une 
armée  du  côî^d'Aricie  ,  Scaffez  proche  deli  on  en  vint 
aux  mains  avec  les  Arunciens  ,  qui  furent  deffaits  en  uii 
feul  combat.  Apres  leur  deifaite  le  peuple  Komain  ,  fi- 
fouvent  viclorieux  en  H  peu  de  jours, attendoit  l'elfet  des 
promelTes  du  Conful,3c  de  la  foi  du  Sénat  >  lors  qu'Ap- 
pius  par  un:  arrogance  qui  lui  etoit  naturelle,  5c  voulant 
faire  en  forte  quefon  compagnon  manquaft  à  fa  parole  » 
commença  ù  rendre  des  jugcmens  fur  ce  qui  concernoit 
les  detes,  avec  toute  la  rigueur  dont  il  fe  put  avifer,  Dc 
forte  qu'on  mit  entre  les  mains  des  creancicrs>&  ceux  qui 
en  avoient  été  retirez  ôc  ceux  qui  n'avoicntpas  encore  é- 
té  arrêtez.  Quand  on  vouloit  arrêter  quelque  foldat  il  en 
appelloit  àServilius  qu'on  venoit  trouver  de  toutes  partr. 
On  lui  rcprefentoit  fes  promclîcs,  chacun  lui  reprochoil 
ics  fervices  ;  8c  les  plaies  qu'il  avoit  reeeueS}  &  tout  It 
monde  lui  demsndoit  ou  qu'il  en  fîfl:  fon  rapport  au  Sé- 
nat 5  &  que  comme  Conful  il  prifi:  la  deffenfc  de  {ç^%  Ci- 
toyens >  ou  que  comme  General  d'armée  il  travaillât 
pour  ît%  foldats.  Véritablement  toutes  ces  chofes  le  tou- 
choienti'T.ais  l'importance  de  l'aitairc  le  contraignoit  dc 
différer,  parce  que  non  feulement  fon  Collègue  tenait  le 
parti  contraire  avec  opiniaftreté,  mais  encore  toute  la  fa- 
&ion  des  Nobles. De  forte  qu'en  voulanttenir  comme  uh 
milieu  entre  les  deux,  il  ne  pat  éviter  la  haine  du  Peuple» 
ni  fe  mettre  bien  avec  le  Sénat. Le  Sénat  le  confidera  com- 
me un  homme  mol  &  ambitieux,  &  la  Multitude  comme 
un  trompeur.  Et  l'on  reconnut  bien-to"ri:  qu'il  n'eftoit 
pas  moins  hay  qu'Appius.  Il  y  avoit  eu  difpute  entre  les 
Confuls,pour  fçavoir'qui  dedieroit  îeTemple  de  Mercu- 
re» Le  Sénat  en  remit  nu  Pe-iplcle  jugement, &  ordonna 
que  celui  que  le  Peuple  nommeroit  pour  faire  cette  àt- 
e.\c^zç.  ,  auroit  le  foin  des  vivres  ;  qu'il  eftabliroit  une 
focietc  de  Marchands  ,  &-qu'il  en  feroit  les  folcmnitex 
en  la  place  du  Pontife.  Le  Peuple  nomma  M.  Lcîtorius 
Capitaine  de  la  Colonelle  ;  ce  qui  fit  aifement  juger  qiJe* 
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Ton  lui  donnoit  cette  charge  ,  qui  eftoit  au  dciîus  de  fa 
rondition,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  lui  faire  honneur,  que 
)our  faire  honte  aux  Confuls.  Cette  a£lion  mit  en  colère 
'un  des  Confuls,  &mcfme  le  Sénat  contre  le  Peuple;. 
,  aais  le  Peuple  a  voit  pris  un  nouveau  courage,  &  de  nou- 

!  elles  refolutionS)  ^  commença- ù  procéder  d'uncautrc- 
àçon  qu'il  n'avoit  accouilumc  Car  enfin  defefperant  de 
'alûftance  des  Confuls  &  du  Scnat,au{îi-tôt  qu'il  voioit 
i|  [U'on  fafoit  venir  en  juilice  quelque  débiteur,  il  accou- 
ï  oit  en  foule  de  tous  coftcz,&faifoit  un  grand  bruit,qu'il 
'':  ;ftoit  impoTlible  d'entendre  le  jugement  du  Conful  3  Ôè 
[u'il  ne  ie  trou  voit  perfonne  qui  vouluft  exécuter  ce  qui 
voit  eftc  ordonné.  Toutes  chofes  fe  faifoient  par  la  for- 
:e;  les  débiteurs  avoient  fait  tourner  toute  la  cr.aintC)  ÔC 
put  le  danger  de  la  liberté  far  les  créanciers  ;Et  la  prc- 
ence  même  du  Conful  ne  pouvoit  pas  empefcher  que  le- 
)euple  en  foule  ne  leur  fift  outrage.  Cependant  on  fut 
'  ïienacé  de  la  guerre  du  côté  àts  Sibins,ÔC  toute  la  Villt 
i  rnfutenaliarme.  Neanî'moins  encore  qu'il  euftefîé  or- 
lonné  de  prendre  les  anr.es  ,  oerfonne  ne  fe  voulut  faire 
^nroUer.  Âppius  le  laifTa  tranjfporter  ù  la  ccderc,  &  déte- 
la hautement  l'ambition  de  fon  Collègue  qui  trahiffoit 
a  Kcp  ublique  par  un  filence  agréable  au  Peuple  ,  ajou- 
tant i  cela, qu'outre  qu'il  n'avoit  pas  voulu  rendre  la  Tu~ 
ftice  pour  ce'qui  concernoit  lesdetes,ilnefe  foucioitpas 
rncore  de  lever  des  gens  de  guerre  fuivant  l'ordonnance 
iu  Sénat. Il  protefta  Toutefois  que  laPvepublique  n'en  de- 
meureroit  pas  abandonnée  ,  que  l'authorite  Confulaire 
n'cnperdroitriendc  fa  vigueur,  &  qu'il  fçauroit  deffen- 
dretoutfeul,  &ladigr.ité  de  fa  charge,  &îamajcftédu 
Sénat.  Enfin  voiant  qu'il  eftoit  tousjours  aiîiegé  par  une 
multitude  importune  &  infolentc  ,  il  coinmanda  qu'on 
prift  un  des  principaux  Chefs  :'e  cette  mutinerie.  Mais 
comme  les  Liîleurs  le  traifnoientàlenappella  ;  &  neant- 
moins  le  Conful  fe  fuft  moqué  de  cet  appel, parce  qu'il  ne 
doutoit  pas  du  jugement  qu'euft  rendu  le  Peuple  ,  fi  fon 
opiniaflreté  n'euft  efté  enHn  vaincue  plûtoft  par  la  pru- 
dence &  par  l'authorite  des  principaux  Scuateurs  >  qiTc 
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par  les  clameurs  de  la  MuUitude,  tant  il  rcfto't  àc  conrgs-- 
gcen  ce  Conful  pour  en  méprifcr  l'indignation  &  la  hai- 
ne. Depuis  le  mal  s'augmenta  de  jour  en  joui-ju  nfcu- 
lement  par  des  cris  &  par  des  remonilrances  découver» 
tesrrnais  cequictoitle  plus  dangereux  &  le  plus  àcrain- 
drcpar  des  aîTcmblces  &  des  conférences  fecrettes.  En- 
fin les  Confuls»  tous  deux  odieux  au  Peuple  fortire  nt  de' 
charge  ;  Serviiius  ncs'efîant  fait  aimer  ni  des  uns  ni  des 
autres:Et  App-nicrveilleufement  cftimé  du  Senat.A.Vir- 
ginius  &  T.V'^etuiîus  leur  fuccederent  auConfuiat  ;  6c 
alors  le  Peuple  incertain  de  l'inclination  de  fes  Contuis» 
commenga  i  faire  des  alTemblées  noilurnes  en  partie  aux 
Efqiulies"}  6c  en  partie  fur  le  mont  Aventin,  afin  de  n'e- 
fîrc  plus  furpris  quand  il  fcroiî  en  la  place ,  &  de  ne  rieri 
faire  indifcrettementî8c  fans  l'avoir  auparavant  prémédi- 
te: Les  Confuls  c|ui  eftimoient  que  celaétoit  dangereux> 
comme  en  effet  ii  l'eftoit  >  en  tirent  leur  rapport  au  Se- 
nat>mâis  il  fat  impofiibîe  de  recueillir  les  opinions  par 
ordrcjà  caufe  du  grand  bruit  qni^fe  ht  dans  le  Sènàî,  indi- 
gné i^ue  les  Confah  voulu{ï^;nt*rejetter  fur  lui  toute  la 
aine  d'une  chofequi  devoit  eilre  exécutée  par  Vautorité 
des  Confuls. On  difoitques'ily  avoit  dans  iaP-^ep.de  vé- 
ritables Mar^irrrats^ii  n'y  auroit  point  dans  Rome  d'autre 
aiîemblée  ou.-  les  aifemblees  publiques, oc  que  maintenant 
qu'on  tcnoit  des  confcils,&  qu'on  faifoit  ces  conventicu- 
les  tantôt  auxEfquilicSj  &  tantôt  fur  l'Aventin,  il  faloit 
conclurre  de  là  que  la  République  étoit  diviiee,  Se  qu'un 
homme  comme  étoit  App.par  une  puiifince  plus  qucCon- 
fulaire,diiîlperoit  en  un  indant  toutes  ces  aifi^mbit'es  illi- 
cite». Les  Confuls  aiant  receu  cette  forte  de  réprimande) 
Redemandé  ce  qu'ils  feroient,  dautant  qu'ils  ne^voulo- 
ient  rien  entreprendre  que  ce  qu'il  plairroit  au  Sénat  ;il 
fut  ordonne  qu'ils  fcroient  faire  laplus  rigoureafe  levé-'  de 
gens  de  guerre  qu'il  ferniî  poiiible  >  parce  que  le  Peuple 
devenoit  infolentpar  Poiilveté  &  par  le  repos.  Le  Sénat 
levcMes  Confuls  montent  dans  la  Tribune,  ils  font  appel- 
ler  les  p!us  jeunes  chacun  pîvfnnnon'>mais  pas  unneïC- 
pondit  ';  ov  ia  multitude  ailcmblcc  tout  alentour  cornue 
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uneharangiie  publique  >  déclara  hautement  qu'on  ne 
tplus  tromperie  peuple  ;  Qu'on  n'en  tirtroit  pas 
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foldat ,  il  on  ne  lui  tenoit  la  foi  qu'on  lui  avoit  donne'c 
ibliqueincnt  ;  Qu'on  lui  devoit  rendre  fa  liberté  avant 
le  de  lui  faire  prendre  les  armes»alîn  de  combattre  pour 
Patrie, &  non  pas  pour  leurs  Souverains»  &  pour  leurs 
âîtres.LesConfuIs  n'ignoroicntpas  ce  qui  avoit  été  ar- 
fié  dans  ieSenat;mais  ils  voyoient  bien  aufii  que  de  tous 
ux  qui  parioient  fî  hautement  &  avec  tant  de  hardielTe. 
tre  des  murailles  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  prefent  pour 
rta^er  le  dançer,8c  laliayne  qu'ils  p.lloicnt  exciter  con- 
eux.  Il  y  avoit  aonc  apparence  qu  us  auroient  i  ioute- 
:  de  grands  combats  contre  lePeuplci  c'eil  pourquoi  a- 
nt  eue  d'en  venir  aux  extremitez»  ils  jugèrent  i  propos 
confuîter  une  autrefois  le  Sénat.  Auifi-tôt  qu'il  fut  af- 
nblédcs  pîii5  jeunes  d'entre  les  Sénateurs  s'approche- 
it  à  la  halle  du  (iege  àçs  Confuls,  &  leur  ordonnèrent 
fe  depo  iîler  de  leur  charge, puis  qu'ils  n'avoient  pas 
ez,  de  courage  pour  en  fouflenir  la  dignité.  L  aîfaire  a- 
ntétéaiTcz-iong-tems  conlidercedepart  ocd'autre,en- 
1  les  Confuls  parler  nt  de  la  forte  :  MejJleurSy  il  faut  qm-^ 
tps  Cf  -chlezy  pourne>2o:i/s  bas  accuferAe  vqws  ate'tr  caché 
r/cjue  ehofe ,  q.tie  }:ousjommesà  la  vetlh'  a  une ^\inAe  fccît- 
■^.NoHS  di>nanclonsfêiikmsnt  nue  ceux  qui  nous  rs^brochent 
Li  laRheié^^o'lcy7t pre feyits  avec  nous  lors  que  vousferonsla 
ée.NoHsnnusgouverr.ero-is  t>n'tsq:ie  vous  !e  Co^th .liiez  a.KjI. 
r leur  oifimon-,  quelque  fevere qu'elle ptiUje  ejlre.  En  mê- 
î-tems  ils  retournèrent  fur  la  Tribune;  &  firent  appel- 
•  à  dclTèin  un  de  ceux  qui  ctoient  prefens.  Comme  ils 
•ent  qu'il  ne  répondoit  point ,  &  qu'il  s'étcit  auemblé 
:ntour  de  lui  quantité  de  monde  pour  empêcher  qu'on, 
lui  filî  violence, ils  envolèrent  unLiÔeur  pour  lepren- 
e.  Et  ce  Peuple  l'ayant  repouiTé  ,  les  Sénateurs  qui  af- 
oient  les  Confuls  commencèrent  à  crier  centre  cette 
lignite;  6c  defcendirent  de  la  Tribune  pour  donner  fe- 
j  urs  au  Li£teur  à  qui  cette  multitude  ne  fitpoint  d"au- 
I  •  mal, que  de  l'empêcher  d'exécuter  fon  ordre.  Mais  cî- 
tourna  toute  fa  furie  contre  les  Sénateurs  ;neantmoins 
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il  y  eut  en  tout  cela  bien  plus  de  bruit  que  de  mal  >  &Îk 
defordrcfut  appaifé  par  l'entremifc  desConfuls.Le  Scnai 
ayant  été  tumuîtuaîrement  alTemblé,on  le  confulta  enco- 
re plus  tumultuairement  fur  cette  affaire  ;  ceux  qui  avo- 
icnt  efte  mal-traitez,  demandoicnt  qu'on  en  informât>j& 
les  plus  violens  l'ordonnèrent ,  non  pas  tant  par  une  rc- 
folution  commune»  que  par  le  bruit  qu'ils  en  Hrent.  En- 
fin comme  \\  colère  fé  fut  appaiféc,&  que  lesC enfuis  cu- 
rent remonlîré  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fageffe  ny  d< 
prudence  auSenat  qu'en  la  placc,pn  commença  à  prcndn 
par  ordre  les  opinions,  qui  furent  de  trois  fortes.  P.  Vir 
ginius  ne  vouloit  pas  qu'on  cilendift  l'affaire  fi  avant,  & 
ctoit  d'avis  qu'on  eut  égard  feulement  à  ceux>  qui  s'etan 
affcurez  en  la  parole  du  Conful  Scrviliusj  avoicnt  pris  le 
armes  dans  la  guerre  des  Volfques,  des  Aruncicnsj&  de 
Sabins.  T.  Largius  difoit  que  ce  n'e'toit  pas  le  tcms  d' 
pcnfer  feulement  à  païer  quelques  fer  vices;  Qnc  tout  L 
Peuple  efloit  accablé  de  detes,  qu'il  feroit  impoiiible  d 
venir  à  bout  du  maLii  l'on  n'avoit  égard  à  tout  le  monde 
&  que  fi  quelques-uns  étoicnt  mieux  traitez,  que  les  au 
tresj  on  anumcroit  la  fcdition  au  lieu  de  l'éteindre.  Mai 
App.  Glaudius  >  homme  naturellement  cruel ,  &  devc 
nu  comme  forcené  par  la  hayne  du  Peuple,  8c  par  le 
jbiianges  du  Sénat  :  ^ant  de  mutineries  (  dit-il  )  nepro 
cèdent  pas  des  miferes  z^  cùlamhez  f^hbliques,  mais  d'an 
licence  de for  donnée.  Ce  nefl  pas  le  defef^oir  qni  fait  foidi 
lier  le  PeupUy  c'eft  l^emhonpmnt  oà ilfe  trouze.  l'ont  ce  dej 
ordre  n\i  pris  naipance  que  de  la  facilité  des  appelUtiom 
Car  autour dhuy  les  Confnls  ne  font  queàes  menaces  i;aïnt: 
CT"  nom  ny  force  ny  pm(]ancey  puis  quil  eJJ  permis  d  af 
Relier  de  la  condamnation  d'un  crime,  devant  lescompha 
mefynede  cecrime.  Créons  donc  un  DiBateur  dont  les  juge 
mens  fhient  fonverainSjÇjP'  dontonne piiif/e pa';  appeller.Cet 
te  fureur  qm  fait  partout  des  emhrafemens  fera  hien~to^ 
éippaifée.  Et  ne  craignez  pas  après  cela  quil  y  en  ayt  d  ajfe 
injolenspour  -repoujjer unU^ear^quandilsierront  leur  corf 
i^leurzie  en  hipuifanced  un  feulhomme,dont  ils  aursntvtt 
lé  la  d':jn'té,  c^  méprifela  puif.Ance.  Cette  opinion  d'Aô 
pius  fcmbla  cruelle  &  horrible  à  la  plufpart  >  &  celle  d 
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irgîniusSt  de  Largius  d'une  dangercufe  confequence^ 
'•n  croyoit  fur  toiit  que  l'opinion  dcLargius  e'toit  preju- 
iciable  ^  parce  qu'il  vouloir  faire  perdre  aux  créanciers  ^ 
i  qu'ils  avoient  prefte  de  bonne  foy  ;  &  Icfentiment  de 
irginius  fembla  le  plus  modéré  entre  l'un  8c  l'autre» 
oufefois  comme  les  interefts  particuliers  nuifent  & 
liront  toujours  au  bien  pubIic,l'opinion  d'Appius  l'cm- 
)rta  par  les  pratiques  de  ceux  qui  ne  regardoient  que 
ur  avantage,  &  il  s'en  falut  bien  peu  qu*^il  nefûtiur 
êmecréé  Dictateur.  Cela  fans  doute  euft  entièrement 
rite  le  Peuple  en  un  tems  même  où  les  Volfques,  les  E- 
les,  &  \çs  àabins  cftoient  en  armes  tous  enfemblc.  Mais- 
s  Confuls  ,ôc  les  plus  anciens  Sénateurs  firent  en  forte,. 
ic  cette  charge  imperieufc  de  foy  fut  donnée  à  un  per- 
nage  doux  &  modéré. Ils  créèrent  donc  pour  Diftateur 
.Valerius  Çi\s  de  Volefuis.  Bien  que  le  Peuple  recon- 
k  qu'on  l'avoit  créé  contre  lui ;îoutefois  parce  que  par 
s  ordonnances  du  frère  de  Vakrius  il  avoit  la  liberté 
appeller,  il  ne  craignoit  rien  de  cette  maifon  ny  de  fu- 
rfte,  ny  de  fuperbe.  L'Edift  que  le  Diftatcur  fit  en  fui- 
publier,  &  quietoit  prefquc  conforme  à  celui  de  Ser- 
lius,  donna  delà  confolation  &  del'afleurance  à  tout  le- 
onde.  Amfi  le  Peuple  eftima  que  le  plus  avantageux 
)ur  lui  eftoit  de  fè  confier  à  ce  perfonnage,  &  d'obeir  a 
puifiance;  ôcfans  conteftcr  plus  long-tems  chacun  fc 
rentoiler,  &pritvoîontairement  les  armes.  Jamais  au- 
iravant  il  ne  s'cftoit  levé  une  fi  puiffante  armée  ;  on  fit 
:s  Légions  entières  ,  on  en  donna  trois  d  chaque  Con- 
U&  le  Dictateur  fefcrvitdes  quatre  autres.  Enfin  le 
ms  étoit  venu  qu^on  ne  pouvoit  plus  diR'erer  la  guerre, 
csEques  eftoieac  déjà  entrez  dans  le  pays  des  Latins, 
)nt  les  AmbafTadeurs  dcmandoient  au  Sénat ,  ou  qu'on 
ur  envoyait  du  fecours  ,  ou  au'il  leur  fuft  permis  de 
•cndre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur:,  frontières.  On 
gea  qu'il  y  avoit  plus  de  feurete  de  laiif^r  lesLatins  def- 
mcz:  Scdeles  aîlerfccourir,  que  de  leur  permettre  de 
.endreies  armes. On.y  envoya  donc  le  Ccnfal  Vetuhus> 
.li  fit  aûlE-tûft  ccflcç  les  pilia^cs  6ç  le  degaft  :  Car  les 
^      ^  ^  YQJLf^ 


T4^  Tite-Lhe  >  Livre  II. 

Voilques  fc  retirèrent  du  plat  pays>  &:s'2lîerent  fortifier 
fur  les  plus  hautes  montagnes  ,  fc  confiant  plutofl:  à  l'af- 
fiete  du  lieU)  qu'à  leur  courage  &  à  leurs  armes.  L'autre 
Conful  marcha  droit  contre  les  Volfques  ;  Et  afin  de  ne 
point  perdre  le  tems,iîs  alla  faire  le  degaft  dans  les  terres 
de  î'ennemy  >  6:  l'obligea  par  ce  moyen  de  faire  avancer 
îcs  troupes  >  &  d'en  venir  au  combat.  Les  deux  arme'es 
parurent  en  bataille  chacune  devant  fes  retrancheniens 
dans  une  campagne  qui  étoit  entre  les  deux  camps. Conï- 
mêles  VoUques  etoicnt  en  ph^s  grand  nombre  que  les 
Romains,  ils  commencèrent  le  combat  per  mépris  &  en 
defordre,com.me  étant  afleurez  de  la  victoire.  Le  Conful 
Romain  ne  voulut  point  avancer  fes  troupes,  ny  permet- 
tre que  los liens  îvpondiiTent  au  bruit  que faifoient  les  en- 
nemis y  8c  qui  ânuoncoit  la  bataille  :  mais  il  leur  com- 
manda de  planter  leurs  javelots  en  terre  -,  &  de  faire  tenir 
ferme  ,  £^  nicttre  la  main  â  l'efpcc  quand  les  ennemis  les 
auroient  joints. Les  Volfques  laffez  àc  crier  &  de  courir, 
s'ctoient  jettez  fur  les  Romains  comme  àcs  gens  que  la 
crainte  avoit  ù  demii  vaincus-.maislors  qu'ils  virent  qu'on 
les  rccevoità  coups  d'c'pte,  &  qu'elles  reluifoient  à  leurs 
euXîalors  conime  s'ils  fuîTent  rombczdans  quelque  em- 
ufcadciiS  prirent  t'e'pouvantejS!:  tournèrent  le  dos. Mais 
parce  qu'ils  étoicnt  venus  au  combat  eu  courant  ù  perte 
d'haleincils  n'eurent  pas  aifez  de  force  pour  fcfauver  par 
la  fuite.Aucontraire)les  Romains  qui  n'avoient  bougé  de 
leur  flzc^  au  commencement  du  combat ,  &  qui  eftoient 
encore  tout  frais  >  atteignirent  facilement  des  gi^ns  fati- 
guez, qui  fjyoicnt  devant  eux.  Ils  fe  rendirent  d'abord 
maiftres  de  leur  cam.p,  &  pourfuivirent  l'ennemi  jufqu'à 
Vclitre>  {cette  Ville  e[l  encore)  où  les  vainqueurs  &  les 
Vaincus  entrèrent  peflemcile.  Il  y  eut  en  cette  cccafion 
plus  de  fang  répandu  que  dans  le  combat  :  Car  on  ne  fit 
grâce  qu'à  peu  de  perfonneSî  qui  s'étoient  venus  rendrcî 
fans  armes.  Tandis  que  ces  chofes  fe  font  chez  les  Volf-^ 
quesde  Dictateur  bat  les  Sabins,chez  qui  fc  faifoit  le  plus* 
rand  eifort  delà  guerre,  les  met  en  fuite,  8c  les  dépoli- 
e  de  ic«r  Camp.  Sa  Cavalerie  alla  donner  par  fon  ordre 
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ms  le  milieu  de  leur  bataillon  ;  Se  comme  il  étoitfoible 
iicet  endroit?  parce  que  de  part  &  d'autre  il  s'ctendoit 
op  avant  en  pointe, elle  le  rompit  fans  beaucoup  de  dif- 
:ulté,  L'Infanterie  fuivit  aufli-toil,  &  par  le  mcfmc ef- 
rt  on  gagna  leur  camp?  &  tout  enfemble  la  viftoire.De- 
lis  la  bataille  du  Lac  deKegilîe  il  ne  s'en  eftoit  point 
)nné  en  tout  ce  tems-U  de  plus  grande  »  &  de  plus  me- 
orable.Le  Diôateur  rentra  dans  Rome  en  triomphe;  6c 
itrc  ies  honneurs  ordinaires  on  luy  donna  pour  luy  8c 
)ur  Ces  defcendans  un  lieu  particulier  dans  le  Cirque^ 
)iir  voir  plus  aj/fem.cnt  Its  lpe8:acles  avec  une  iellc  cu- 
le  dans  le  mcfme  lieu.  On  oilaaux  Voifques  qu'on  vc- 
)it  de  vaincre ,  les  terres  de  Vclitre  ;  on  chafla  les  habi- 
as  delà  vflle,6c  l'on  y  en  envoya  de  nouveauxX^aelcjue 
ms  après  on  combattit  contre  les  Eques  maigre  leCon- 
1  >  parce  qu'il  faîoit  les  aller  trouver  par  un  chemin 
■favantageux.Mais  dautant  que  les  gens  de  guerre  crio- 
itfans  ceile  contre  lui  qu'il  tiroit  en  longueur, afin  que 
Diftatcur  fuft  hors  de^cliar^e  avant  qu'ils  retournaf- 
rt  dans  la  Ville  ?  &  par  ce  moyen  Tes  promefles  fuiTent 
ines  auiTi  bien  que  celles  du  Conful  :  Enfin  il  fut  con- 
tint,&  peut-être  témérairement,  de  faire  monter  à  fou 
mée  une  montagne  rude  &  difficile  ;  Neantmoins  cet- 
adion  qui  fembloit  avoir  efîé  entreprife  m.al  à  propos 
iiiîïït  heureufement  par  la  lafcheté  des  ennemis.  Car  a- 
nt  qu'on  fe  fuft  approché  de  la  portée  du  ja  velot^ils  fu^ 
nt  fi  épouvantez  de  la  hardieiTe  desRomains>qu'ils  aban- 
'nnerenticur  camp  encore  qu'il  fut  puilTamment  fcrti- 

■  par  la  feule  affiette  du  lieu,ÔC  defcendircnt  dans  les  va- 
ns j  d'où  l'on  remporta  un  grand  butin;&  une  viftoire 
u  fanglante.Mais  bien  que  la  guère  eût  fuccede  heureu- 
ment  en  trois  endroirs;nî  le  Sénat  ni  le  Peuple  ne  perdis, 
nt  pas  pour  cela  "le  foin  &  la  paîlion  de  trouver  enfin  u- 

■  ifliië  dans  ItiS  affaires  domtcfriques.  Cependant  les  uni- 
•rs  avoientli  bien  conduit  leurs  trames-,qu'^iis  pouvoient 
3mper  aifément  non  feuiem,ent  le  Peuple ,  mais  encore 
Dictateur. La  première  chofc  qu'il  fit  au  Sénat  après  le 
tour  duCoixf.VetufiuSjfut  de  parler  en  faveur  duPeuple 
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viftorieux  >  &  de  dire  fon  opinion  fur  le  fu jet  des  cndô- 
tez.  Mais  fa  propofition  ayant  eue  rejcttéc  ;  Jt  %.oj  bieh 
(dit-il)  que  je  ne  "veus  fuis  pas  a^reahU-,  parce  que  jetra- 
'Vaille  a  remet  tre  U  concorde  dans  la  Fdle  :  Mais  -vo  nsfonhai 
ferez  hienjofi  qnela  Populace  de  Kome  ayt  des  deff^nfeur 
quimerelJemhlevit.  Pour  mot,  tAejfienrStiene  tromperai pa. 
■davantage  mes  Citoyens  ;  ct-  je  ne  veux  pas  ejlre  DïBateur  et 
^ain.  Nos  dif. cordes  inteflmes  i  c^  une  guerre  étrangereot^ 
tfié  caufe  que  'la  République  a  eu  befoin  de  cette  MagtJIratu, 
re .  Nous avQns  la  pai\  au  dehor s ,  on  r €>nperche  d'entrer  dan. 
laVilUy  tp-  fayme  mieux  voir  la  fedi  ion  comme  perConn 
priiéty  qu'avecle  thre de  DîÎAUur .hinMoïtznt au  Sénat 
il  fc  dépouilla  de  fa  Magiftraturc  ;  &  le  Peuple  n'ignor 
pas  qu'il  s'en  était  dépoiiillé  par  le  déplaifir  feulement  d 
ne  pouvoir  rien  faire  à  fon  avantage.  C'eft  pourquoi  n'a 
yantpas  tenu  à  lui  que  fa  promejQè  ne  fuft  accomplie,  o 
le  reconduifit  en  fa  maifon  avec  autant  de  loiianges  »  qu 
5'ileuft  exécuté  fa  parole.  Cela  fit  appréhender  au  Senal 
que  ces  confpirations  &  cq5  alTemblées  fccrettes  ne  rc 
commençaflcnt  quand  on  auroit  congédié  l'armée.  Aini 
encore  que  cefuft  le  Diûateur  qui  euft  fait  cette  levé 
de  gens  de  gucrrc;toutefois  parce  que  lesConfuls  avoici' 
fait  prefter  le  ferment  >  ils  eftimerent  que  le  foldat  y  él 
t©it  encore  obligé,  &  fous  prétexte  que  les  Volfquesrc 
commençoient  la  guerre  ,  ils  firent  fortir  les  Legioni 
Cette  a6Hon  avança  la  mutinerie  ;  &  l'on  dit  quclaprc 
iniere  chofe  qu'on  mit  en  deliberation,fut  de  tuer  lesCor 
fuis,  afin  de  fe  dégager  de  fon  ferment.  Mais  après  avoi 
Appjis  qu'il  n'y  avoit  point  de  ferment  dont  on  fe  pût  de 
gager  par  un  crime:  enfin  à  la  perfuafion  d'un  certain  S: 
cinius,les  mutinez  fe  retirèrent  fur  le  Mont  facré,au  de 
là  du  Teveron  à  trois  milles  de  la  Ville.  Cette  opinio 
cft  plus  univerfellement  reccuë  que  celle  de  Pifon  -,  qi 
les  fait  retirer  fur  l'Aventin.  Là  fans  avoir  aucun  Che' 
ayxint  fortifié  leur  camp  d'un  retranchement,  ils  demeu 
rerent  quelques  jours  fans  ri^n  iv.ire,ne  prirent  rienauîr 
chofe  que  ce  qui  leur  étoit  netrelTairc  pour  vivre;ôc  coir 
jne  ils  ne  furent  point  atuaaucz, ,  ils  n'attaquèrent  auf 
pcrfonnc.  Cependant  la  Ville  étoit  dans  une  grande  ap 
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chenfîon  ;  &  la  crainte  réciproque  de  tout  le  monde  y 
ifoit  une  fufpcniion  générale  de  toutes  chofcs.Lc  menu 
:uple  >  cjui  fe  voyoit  abandonne  par  fes  Partifans>  crai- 
loit  la  violence  du  Scnat^Sc  le  Sénat  craignoit  lePcuplc, 
li  e/loit  demeuré  dans  la  Ville,  &  ne  fçavoit  s'ilaymoit 
;eux  qu'il  y  demeurait ,  ou  qu'il  en  fortift.  D'ailleurs» 
mbien  de  tems  pouvoit-on  croire  que  ceux  qui  s'en  c'- 
ient  retirez,  >  demeureroicnt  en  repos  j  &  fans  rien  en- 
•prendre  de  nouveau  f  Et  quand  même  ils  ne  feroient 
int  d'entreprife,  que  pourroit-il  arriver  jS'il  furvenoit 
rant  ce  defordre  quelque  guerre  eftrangeref  Ainfi  l'on 
ivoit  d'efperance  qu'en  l'union  des  Citoyens  ;  partant 
'il  faloit  tout  mettre  en  ufage  ^  &  les  chofes  juftcs  ÔC 
;injuftes>  pour  les  reconcilier  enfemble.  On  refolut 
ne  d'envoyer  à  ces  mutins  Menenius  Agrippa  homme 
)quent)  &  agréable  au  Peuple,  parce  qu'il  en  tiroit  fon 
igine.  On  dit  que  quand  ils  l'eurent  fait  entrer  dans 
TT  campjil  les  harangua  fans  façon,  &  fuivant  l'ancien- 
mode  ,  &  qu'il  ne  leur  tint  que  ce  difcours.  Aiitems 
etmiteî  Uspurt'.ei  de  l homme  n'étoient  pits  d'accorden^ 
nhle  com'^^  elle  s  fo>2t  maintenante^  que  chaciintfcùfQit  à 
rtjes  refilutions  CT-  [es  dejjeins-,  elles  Ce  mutinèrent  toutes 
ître  le  ventre-,  comme  d'un  commun  confentement^c^  aller 
•.rentpQUY  raifon  cjuil  n'étoitl:>as  raifonnahle  cju'ellesn'eup 
2t  de  la  peine  que  ^our  luy-,  c^  qu'elles  travatlldjjent  perpe- 
''llement  pour  JGnferiicey  tandis  qu  if  était  en  repos  au  mi- 
u  du  CQTps,  &7-  qu'il  ne  faifoit  rien  antre  chofe  que  de  jouyr 
;voluptez  qu  elles  lui  azoient préparées. Elles confpirerent 
ne  toutes  enjemble-y  la  main  promit  a  U  bouche  de  ne  lui  plus 
nerdezz4ndes;la  Louche  promit  à  la  main  de  n'en  plus  aujjl. 
:evoir  ;  a^  les  dints  donnèrent  leur  foy  qu  elles  ne  mafche' 
•entplus  rien.  TsAais durant  cette  colere-tcomme  elles penjg-' 
itpiir  la  faim  dompter  le  centre  ,  eT-  le  mettre  à  la  raifon^ 
es  commencèrent  a  s'aJfojbliryC^  avec  tout  le  rejle  ducorps 
es  tombèrent  en  langueur.  On  reconnut  de  là  que  lesfon^ 
ans  dut  ventre  azojent  aujp  leur  utilité  ,  c>^  qu'ail  n'était  pas 
isnaurrydes  autres  parties ,  qu'il  les  nourrifjoit  lui-mejme 
envoytint de'teus cojlez ,  après  avmr  di'^eré  U  viande  ,  ce 
ig  qui  coule  dans  la  veines,  c?'  qui  entraient  tout  enfemble 
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en  comparant  cette  mutinerie  du  corps  avccl'indigna- 
tiondu  Peuple  envers  le  Sénat,  il  adoucit  les  efprits ,  6î 
les  difpofa  u  la  concorde.  De  forte  que  l'on  comm.ença  à 
parler  d'un  traité  où  l'on  accorda  au  Peuple  c^u'il  auroil 
des  Magiftrats  à  part>  pour  lui  donner  du  fccours  contre 
i'authorité  dcsConfuls  &  que  nul  des  Sénateurs  ne  pour- 
roit  jamais  avoir  cette  charge. 

I  S.  On  créa  donc  deux  Tribuns  du  Peuple,  C.Licinius 
&:  L  Albinus,  qui  fe  donnèrent  trois  compagnons,  entn 
lefquels  fut  Sicinius,qui  avoit  été  Pautheur  de  la  mutine 
rie. Pour  les  deux  autres,  on  n'en  demeure  pas  d'accord 
îly  en  a  qui  diient  qu'on  ne  créa  que  deux  Tribuns  fu: 
le  Mont  facré  ,  &  que  ce  fut  là  que  fut  faite  la  Loi  Gicreé 
Durant  cette  divifion  du  Peuple  ,  Sp.  CalTiuSî&Portliu 
mus  Comùnius  furent  faits  Confuls,  &  pendant  leurCon 
fulat  on  fit  alliance  avec  les  Latins.  L'un  des  Confuls  de 
meura  ùRome  ,  pour  traiter  de  cet  accord,  6c  l'autre  fu 
envoyé  à  la  guerre  contre  les  VolRpes  ;  U  défit  &  mite 
fuite  lesVolfques  Antiate.s",& les  ayant  pourîiiivis  ] iil';;iu' 
la  ville  de  Longule,  il  entra  dedans,  &  s'en  renaitMaitJ:< 
Après  cela  il  crit  Mucamite,  &  aflaillit  de  force  Coviole 
19.11  y  avoit  alors  dans  fon  camp  parmi  les  plus  confidcrî 
fcles  dclajeuneffe,  un  jeune  homme  appelle  Cn.Martiu: 
qui  fut  depuis  furnomméCoriolanus,auiri  excellent  pov 
icconfcil  que  pour  l'exécution.  11  étoit  d'avanture  d 
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irde  un  jour  que  les  Légions  desVolfcucs  fortmt  d'Ar 
..um  vinrent  ù  l'impourveu  affaillù-  l'armceRomaine  qi 
ne  penfoit  qu'à  ceux  de  dedans  qu'elle  tenoit  a{riege7,,faî 
rien  appréhender  du  dehors.  De  forte  que  comme  il  vi 
qu'au  même  tems  que  lesVolfques  venoient  fondre fiirl< 
Romains,ceux  de  la  Ville  faifoient  une  fortie  ;  non  leuic 
•ment  il  repouifa  ces  derniers  avec  une  troupe  d'cutequ' 
avoit  avec  lui;  mais  il  entra  coura^eufement  dan.^;  \-\  Vil 
par  la  Dorte  ouverte  ,  fit  l  l'entrée  un  grand  carnage,  t 
tnicleifcudanslesmaifons  leplus  proches  desmuradlc 
Le  bruit  qu'en  firent  leshabitms  ,  entrcmcile  des  cris  ( 
des  gemiiîemens  que  jetterent  les  :emmes  Scies  entan 
.tomme  il  arrive  d'ordinaire  dans  ces  premières  traieur 


doni 
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\  nna  auxRomains  un  nouveau  courage,  Se  mit  en  drior- 
e  les  Volfques  ,  voiant  qu'on  avoirpris  la  Ville  qu'ils 
nibient  aller  fccourir.  Ainh  les  Voliques  Antiatci  fu- 
it mis  en  fuite ,  Coriole  fut  prife  ,  6c  ia  ioiiangc  qu'en 
:eutMartiusobfcurcit  dételle  fortelo  réputation  du 
jnfuhque  fans  la  colomne  de  bronze  où  l'on  grava  l'al- 
nce  ,  qui  fut  faite  avec  les  Latins  par  S'p.  CaîTius  tout 
il ,  dautant  que  fon  compagnon  au  Confuiat  ctoit  ab- 
it>  on  ne  fçauroit  point  aujourd'liui  que  Polrhumias 
)minius  a  fait  la  guerre  contre  les  Volfques.  Menenias 
rrippa  mourut  en  cette  année  ,  perlonnage  ceicbre  ,  cc 
rant  toute  fa  vie  également  aime'  du  Sénat  &  du  Peu- 
?,&  principalement  depuis  l'aftaire  des  mutinez,.  Bien 
'il  eut  été  l'arbitre  du  différend  des  Citoi'enSî  qu'il 
t  été  députe  par  le  Sennr  au  Peuple  ,  &  qu'il  cûr  ra- 
me le  Peuple  dans  la  Ville  j  il  ne  fe  trouva  pas  en  fa 
lifon  dequoi  faire  fes  funérailles.  Le  Peuple  fe  cottiia 
ur  faire  faire  fes  obfeques  ,  &  le  fit  enterrer  ù  ïcs  de- 
ns.  Tit.  Geganius ,  &  P.  Minutius  furent  fûts  enfuitc 
jnfuls  ;  6t  en  cette  année  comme  la  paix  étoit  par  tout 
dehors,  &  que  la  Ville  étoit  guérie  de  fes  anciennes 
fcordes  >  on  fut  attaque  d"un  autre  mal  plus  horrible  6c 
us  violent  ;  premièrement  par  ia  cherté  des  vivres,  par- 
qu'à  caufe  de  la  divifîon  du  Peuple  les  terres  n'avoient 
.s  été  labourées,  8c  enfuite  par  la  famine  qui  fut  auHï 
andedans  Rome,  que  dansune  ville  afTiegée.  En  ef- 
tilyfiit  mort  quantité  d'Efclaves  &  de  menu  Peuples 
les  Conluis  n'y  enflent  donné  ordre,  en  envoyant  de 
■utes  parts  achepter  des  bleds,  non  feulemc-t  dans  la 
ofcane,  mais  encore  dans  la  Sicile  >  tant  la  haine  des 
ations  voiiincs  avoit  contraint  les  Romains  d'aller 
lendier  du  fecours  parmi  les  Peuples  éloignez.  Comme 
n  penfoit  partir  de  Cumes  avec  le  bled  qu'on  y  avoit 
:hetté  ;  les  vaiffeaux  qui  le  portoient  furent  retenus 
ourles  biens  des  Tarauins  par  le  Tiran  Arillomede  qu 
a  étoit  héritier.  Cn  n'en  put  trouver  â  achctter  chex 
;s  Volfques  ni  au  Promptin  ;  &  ceux  qui  avoient  01'- 
f  e  d'en  recouvrer  furent  en  dangxrr  de  perdre  la  vie  par 
'J^ome  1.  G  U 
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.la  violence  àes,  Peuples. Il  en  vint  de  la  Tofcane  par  leTi 
bre,&  le  peuple  en  receut  du.foulagement.  Mais  outre  L 
diiette  qui  étoit  parmi  les  Pvomains>ilseufrent  encore  et. 
toiirn"!entez  dar  la  guerre,  fi  la  peitc  ne  fe  fuft  mife  parm 
:Jes  Volfques  au  moment  qu'ils  prenoient  les  armes»  6 
qu'ils  commençoient  à  remuer.  Cette  maladie  abattit  d 
telle  foTte  leurs  co mages, que, quand  même  elle  fut  a  pa: 
fecîils  demeurèrent  épouvantez. Cependant  les  Komain 
.augmentoientle  nombre  des  habitans  de  Velitres  ,  &en 
.voierent  dans  les  montagnes  une  nouvelle  Colonie  àNor 
bcTour  fervir  de  défenie  dans lePomptin. Depuis  duran 
îe  Confulat  de  ^ '.MinutiuSjSc  de  A.Sempromus,on  ame 
ma  quantité  ce  bled  dans  la  SicilejScl'on  mit  en  delibers 
tion  dans  le  Sénat  i  quel  prix  on  en  donneroit  au  peuph  , 
Plulicurs  eftimerent  alors  que  le  tems  e'toit  venu  de  met 
tre  à  la  raifon  la  multitude,  &  de  recouvrer  fes  droits  qu 
-fa  violence  6c  fa  mutinerie  avoient  ôtez,  au  Sénat. Martii 
Coricknus  ennemi  juréde  lapuifTance  des  Tribuns  éto 
fur  tout  de  cette  opinion.  S'îhveulmt ,  difoit-il ,  qu'on  r 
wettelesvïzresaitprixordtnaïre-,  qu  ils  rendent auSenatJi 
Aroits  anciens.  Pourquoi  comme  un  ejchi-ce  racketté  d  enî\ 
tes  rnains  des  loleurs 'verrai- je  les  Ma'^i/iruts  de  la  PolPiilad 
CT"  même  un  Sic'mius  dans  une  puifjancefi  formidable} Endi 
rerai  jefplus  long-tems  quïlnefi  beCotn  ceshonteu/es  dign 
^ez/Moi  quin'aiptifoujfrïr  'Tarquin^moi  cjninaifû/ouff'r 
un  Roi  y  fbuffyiî-ai'jeSicinius  F  Qu^tlfe  retire  de  ce  pas  y'qu 
ramené  a^ec  lui  le  Peuple  y  le  chemin  du  T^Unt-f^tcré  QT-d 
autre  s  montagne  s  luiej}  ouzert.  Qu'ils  enle-vent  le  bled  de  m 
îerresy  eommeils  firent  il  y  a  trois  ans  y  qu'ils  joutjjentdespn 
'ù  fions ,  ^  qu'ils  feflioulent  des  Z'it  res  que  leur  fureur  leur 
donnez,  j'ofe  bien  afjeurerque  ccmme  ils  font  tcurmentt 
eux-  même  s  par  la  famine  qu'ils  ont  cau/ée ,  ilsjefoumettrot 
bien  pluîojî  à  cult'iier  laterre  yque  de  prendre  lesarmesy  e 
d'empefcher  par  leur  mutinerie  qu'on  ne  la  cult't-ve.  Et  cen 
il  n  efl  pas  jî facile  de  demander  fï  cela  fe  peutyque  'je  croi  qu 
eft  fojfb'e  au  Sénat  pou'-' peu  qu  il  relafchutdu  prixdest 
'Lres , de  Ce deli-irer de tapuijjance  des 'Trhuns ,  e^  de tousj 
autres  dr  ^it  s  qu  ils  ont  ufio-'pez  malgré  le  Sen.it.  Cette  opi 
xmion  fembia  trop  rudp  au  Scnat>  ôc peu  s'en  falut  que) 
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rc  n*en  fift  prendre  au  Peuple  les  armes.  llAiCoit  que 
ne  des  ennemis  on  te  'vouioit  attaquer ^cir  la  famine  ., 
mleiirinuloitùter  lehledquiveno'n  de  dehors ,  CT-qiieU 
me  leur  avoitino^ineynent  djnncjcomme pour  lefealali- 
tquilesl?outoit  eyitreteniryQu' on  leur  vouloit enfin  arr<t- 
(e  pain  de  'a  houche-Jil  onne  mettoit  fesTrihiinsenchat" 
'n  lapHifjance  de  Martius^fil'on  n'apju  tif^oit  fa  fureur 
'es  miferes  du  menu  peuple  ;  Que  c^ejloit  dans  Ro?ne  un 
leau  bourreau  ^quitouloitleu^"  mort^  oiileur fertitude. 
l'eût  pas  manq^ué  de  fe  jetter  fur  lui  au  Sortir  du  Se- 
fi  tout  à  propos  les  Tribuns  ne  l'euiTent  aiîignc  ù 
paroître  au  premier  jour.    Cela  reprima  la  colère  du 
pie  >  dautant  que  par  ce  moïen  chacun  fe  voioit  coni- 
e  Juge  &  le  Maître  delà  vie  &  de  la  mort  defonenne- 
D 'abord  Martius  écouta  avec  mépris  les  menaces  des 
)uns>parce  que  ceMagilrrat  n'avoit  été  créé  que  pour 
urir  le  menu  peuple  ,  &  non  pas  pour  impofer  des 
leS)  &  que  les  Tribuns  étoient  Tribuns  du  Peuple  6c 
pas  du  Sénat  ;  Mais  le  Peuple  étoit  en  une  fi  grande 
e ,  qu'il  faloit  necelTairement  que  le  Sénat  le  fatisftft 
r  la  punition  d'un  feul.  Toutefois  les  Sénateurs  reli- 
ant quelque  tems  par  la  haine  qu'ils  portoient  auPeu  - 
,  ôc  l'on  fe  fer  vit  en  cette  occaiîon  ael'authoritéque 
:unavoiten  particulier?  &  de  l'authorité  de  tout 
rdre.Ils  efifaierent  premièrement  fi  en  envoiant  de  toiis 
ïz  de  leurs  partifans  pour  tâcher  d'intimider  les  par- 
dierSî  on  ne  pourroit  point  les  empefcher  de  faire  ce5 
mbléesjSc  dilTiper  ainfi  la  tempête. Ils  allèrent  enfuite 
s  enfemble,&  vous  eufiiez,  dit  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
.e  Sénateurs  étoient  autant  de  criminels  >  &  fupplie- 
t le  Peuple  que  fi  pour  l'amour  d'eux  il  ne  vouloit  ab- 
dre  un  Citoien,un  Sénateur?  un  innocenc^Il  leur  don- 
au  moins  ce  malheureux  comme  s'il  étoit  criminel, 
rtius  n'aiant  point  comparu  àl'adignation  q^ui  lui  a- 
t  été  donnéeja  fureur  continua;  &  aiant  été  condam- 
enfonabfenceùl  s'en  alla  en  exil  chez,  les  Volfques>en 
naçant  fa  Patrie?  &  comme  aiant  déjà  contre  elle  toute 
laine  d'un  ennemi.  Les  Volfques  k  receurent  fa  v  ora- 
G  2.  bieioent» 


î.4^  Tîie-Live^  Livre  II. 

•bierncnt  >  8c  îai  faiioient  de  jour  en  jour  d'autant  plu? 
bons  traitemens  •»  cj^irils  le  voioient  plus  irrité  contre 
flenSîdont  ils  fe  plaignoient  fans  cefle,  6c  que  fans  cef 
menaçoit.îl  logeoi  t  chez  Accius  Tullius>qui  étoit  le  t 
mier  des  Voirques,6c  qui  avoit  toujours  e'té  ennemi  m 
,tel  des  Komains.  Ainii  Tûn  étant  animé  contre  eux  pa 
ne  vieille  haine  ,  &  l'autre  par  une  nouvelle  indignât! 
ils  délibérèrent  enfemble  de  faire  la  guerre  aux  Roma 
Mais  ils  ne  croy  oient  pas  tju'on  pût  tacilemcntperfua 
le  Peuple  de  prendre  \cs  armes  >  après  tant  de  niau' 
fuccez  >  après  avoir  perdu  leur  jcuneile  par  le  malh 
de  tant  de  guerres  ,  &  enfin  par  la  pefîe.  Ils  voyo: 
Ibien  que  les  Volfques  avoient  perdu  le  courage  >  &  q 
faloit  fe  fervir  dei'cirtince  ,  ôc  trouver  de  nouveaux 
jets  de  colère  ,  afin  de  rallumer  la  haine  que  le  tem,s  a^ 
prefque  éteinte. 

io.  On  feprepai  oit  alors  ù  Rome  de  recommence 
folemnité  àc&  grands jeux;&voicila  caufepour  iaqu 
on  les  recommcnçoit.  Dés  le  matin  avant  que  les  J 
fulTent  commencez  j  un  certain  Citoyen  avoit  batt 
coups  de  verges  tout  le  long  du  Cirque  un  de  fescf 
yes  î  8c  comme  fi  cela  n'eût  point  concerné  la  Religi 
on  nelaia'apas  de  commenceriez  jeux.  Quelque  teni 
prés,  un  nonirnc  T.  Latinius  d'entre  le  Peuple  fon 
qu'il  voioit  Jupiter  ,  8c  que  ce  Dieu  lui  difoit  ;  que  c 
.qui  avoit  danfé  le  premier  ne  lui  avoit  pas  plu  ;  Se  qi 
on  ne  les  recommençoit  avec  pompe  8c  magnificence 
Ville  étoit  proche  d'un  grand  danger ,  8c  qu'il  en  al 
avertir  \cs  Confuls. 

2  j .  Mais  encore  que  ce  fonge  lui  fift  de  la  peine  j  & 
.donnât  de  la  crainte,  toutefois  le  refpe6i  àcs  Confuls  J 
montr:  fon  apprehenfion ,  8c  il  n'en  voulut  pointjparle 
peur  qu'oix  ne  fe  moquât  de  lui.  Mais  ce  retardement 
coûta  beau  coup, car  il  perdit  fon  fils  quelque  tcms  ap: 
&  afin  qu'il  ne  doutât  point  de  la  caufe  d'une  perte  nf 
daincjii  eut  en  fon2;e  la  même  vifîon,  8c  le  même  Dieu 
demanda  s'il  n'avoit  pas  receu  une  alTezjgrandc  rcconr 
fe ,  d'avoir  dédaigne  d'obéir  ù un  commandemçnt  àh 
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1  etoit  menacé  d'une  calamité  plus  grande,  s'il  n'al- 
iromptement  avertir  les  Confuls  de  ce  qui  lui  avoit 
rdonné.  Alors  il  crut  plus  fortement  que  le  fonge 
avoit  fait  étoit  un  fonge  divin  :  toutefois  comme  il- 
•oit  toujours  >  il  fut  furpris  d'une  groHe  maladie  ;  il 
Ltperclus  de  tout  fon  corps;8c  reconnut  enfin  que  la- 
e  des  Dieux  l'avertifloit  de  fon  devoir.  Ainficet 
ne  ennuyé  àcs  maux  paflez  -,  &  des  maux  prefens  »' 
tltafes  plus  proches  fur  ce  fujet-,&  leur  aiant  comp  -' 
qu'il  avoit  veu  &  ce  qu'il  avoit  ouï,  de  quelle  façorf 
er  s'étoit  fifouvcnt  en  fonge  reprefenté  à  lui ,  quel- 
enaccs  il  avoit  receues  de  la  colère  celefle ,  &  com- 
elles  lui  éroient  confii  mées  par  fes  propres  infortu- 
Uors  du  commun  confcntement  de  ceux  qui  étoient 
ns  >  il  fe  fit  porter  dans  la  place  devant  les  Confuls  > 
rieur  commandement  en  le  porta  dans  le  Sénat.  A- 
ju'il  y  eut  fait  fça7oir,au  grand  étonncrnent  de  tout 
nde,  les  chofcs  que  nous  venons  dédire,  il  fefit  ua 
miracle  :  Car  on  dit  que  ce  perfonnage  qui  avoit  e- 
•té  dans  le  Sénat  perclus  de  tous  fes  membres  ,  s'ea^ 
rna  de  fon  pied  en  fa  miifon ,  après  avoir  fatisfait  à 
i  lui  avoit  été  commandé. 

Le  Sénat  ordonna  qu'on  recommenceroit  les  Jeux 
:oute  lamignilîcencc  dont  on  fe  pourroitavifer  ;  6c 
^rfuafion  d'Accius  Tulîius  il  s'y  trouva  grand  nom- 
e  Volfqucs.  Quant  ù  lui ,  fuivant  le  complot  qui 
été  fait  avec  îv  artius  ,  il  vint  trouver  les  Confuls- 
:  qu'on  rccommençaft  les  Jeux  ,  &  leur  dit  qu'il  a- 
quelque  chofe  à  leur  communiquer  en  fecret ,  qui 
ernoit  la  République.  Ceji mal i^r émoi  ,  dit-il ,  ^«e' 
'isiiens  ^cxrle  r  âe  mt'sCiioiens:  ce  ne]}  l?^s  que  je  vienne' 
enfer  £Î' ai  oir  entrepris  quelque  chofe  jje  viens fiitlement' 
cher qu  ils  nefa(j}nt  aucune  entreprife .Notre  Peuple  efl 
nconflant  que  je  ne  les  fouhaiterois ,  ct*  nous  V avons  é- 
:é^ar  une  longue  fuite  de  mi  fer  es. Et  certes /l  nous  f.ibfi^ 
encore-)  ce  n  ejl p,î^ par  nkre  vertu  ,  cej}  feulernentpav 
?  patience.  Il  y  a  dans  Rome  un  grand>^ombre  de  Folf- 
i  onva  célébrer  lesj^eux  ;  'Toute  la  •ville fera  occufég 
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d  c c fpeBiXcIe ,  II me foiivient de  ceque la  jeunepe clesSaHi 
entreprit  en  pareille  occafton;  zs^  je  crains  que  nosgens 
jafjerît quelque  chofe  inconjîderérnent  CT"  a-iec  imprudet 
J-'ai  crU]  Mrs.yque  je  devoir  vom  faire  ce  dtrcours pour  «. 
iniereftyZy^pGHr  leiôtre.Poî'.rmoi ,  je  fuisrefoludein'en 
tourner  de  cepais^âepeur  de  vo  r  quelque  defordre,Ci^d'a'i 
'quelque  part  au  hUme  des  paroles ,  que  l'on  peut  dire ,  e? 
aBioni  quel' on  peut  faire.  Il  n'eut  pas  fi  tôt  parle  qu'il  { 
retourna.  Les  Conluls  ayant  fait  rapport  au  Sénat  d' 
chofe  qui  etoit  douîeufc  j  mais  dontl'aiftheur  étoit  al] 
ré^l'autheur  plutôt  auc  la  chofejcomme  il  arrive  ordi; 
rement>  les  obligea  oe  prendre  des  précautions, &  de 
re  plus  qu'il  n'ctoit  befoin.Ils  firent  publier  dans  la  v 
p?.r  une  ordonnance  du  Senat^que  les  Volfques  en  foi 
lènt.avant  1-.  nuit. D'abord  ce  cri  les  étonna, chacun  C( 
aufii-tôt  en  fon  loris  pour  prendre  fes  bardes  ;  &  enf 
comme  ils  s"en  allcient  ils  commencèrent  à  s'indigi 
que  comme  des  mcchans  &  des  prophanes  o'nles  > 
chaiTés  desjeux, Se  d'une  fête  publique, &  peur  ainfi  c 
d'une  alTemblee  des  Dieux  &  des  hommes.  Comm 
marchoient  piefque  tous  enfemble,  TuUus  qui.s'rto 
vancé  jufqu'au  chef  Ferentinjarrcftoit  les  premiers  d 
tre-eux  à  mefure  qu'ils  arrivoient  &  en  leur  faifant 
demandes&enpoujGfantlui-m.êmequelqucsparolesc 
dignation  ,  qui  ctoient  favorablc-iicnt  receués  parc 
qui  les  écoutoient ,  il  les  attira  dans  un  champ  proch« 
chemin,  &  avec  eux  toute  la  multitude  qui  les  fui  voit 
s'ctant  tous  affemblez  ,  comme  pour  ouïr  une  harang 
il  leur  parla  en  ces  termes.  Meîtez->Ji  vous  voulez  -,  en  0 
toutes  les  vieil!  es  in  jures  que  nom  a'vons  receués  du  peuple 
njain  ÇzT^  toutes  les  ruines  qu'ils  ont  eau  fées  a  la  Domina 
desFo^fqties-,  ct-  enfin  toutes  nos  autres  defolationsj  T\ 
comnieyit  ouhlierez-vom  l 'outrage  que  zous  en  tenez  de  r 
loir-,  (jT-  jmr  lequel  à  notre  veut  ils  ont  commencé  les  jeux 
reconnoijiez-'^om  p.i^  qn  on  a  aujourd'hui  triomphé  di'ti 
Que  TOUS  aiezfervi  par  lôtre  retraite  de  diiertifj}men 
de  fpccfucleàtousleshabifansdeRomejàtous  les  étranger 
à  touî  -es  Peuples  zoifins  r  Que  vos  femmes  c^  vos  enfan'i 
eu  lu  rijcedii  Peuple }  Qjtel  jugement  penfez-ious  qu'um 


^Première  Décade,  i)T 

'•tdèvous  ceuxquiont  ouile  cri^uhltc  y  ceux  q:ù  vous  ont 
u  retirer ,  ceux  qui  vous  ont  rencontrez  eri  ions  retir.intt- 
ec  tant  de  honte  CT-  d'ignominià'Ne  feferoyit-  ils  pas  ima-zt  - 
que  noHsfommes  des  dete fiables  ZS^  que  nous  eujlons  fouillé 
Jeuxenyajjijhira}  Qu'il  eut  été  hefo'm  d'en  faire  les  ex- 
liions -t  c^  que  par  cette  ratfon  nous  aïons^  étéchajjezde' 
ijjhnhlée  e7-  de  la  focietédesperfonnes  pteufes  CT"  dévotes  ? 
H4  ne  'VOUS  re'vtent-tl  p.ts  dans  la  penCee  que  nous  "jivons 
jourd'hui)  pu'fquenousnousron^'neshâjlezderortiritnw 
o/i  ncjlre  retraite  n'efl  pas  plus  une  fuite  quundepart.  Et 
hairez-iouspas  cette  •ville  vojlre  ennemie  ou  vous  eujjtez  é- 
maflacreZi  fi  veusyeujpez  demeuré  encore  Un  jour  ?  La- 
erre  vous  a  été  déclarée  y  mais  fi  vous  êtes  pleins  de  cœur^elle  ' 
us  aura  été  déclarée  au  ma'heur  de  ceux-là  mêyne  qifuous 
viennent  de  déclarer.  Ainfi  cette  troupe  de  VolfqueS' 
si  ctoient  déjà  aflez.  armez,  d'eux-mêmes  ,  s'en  retour- 
rent  chez  eux  avec  plus  d'animofité  &  de  colère  ;  cha- 
.nfoliicitant  les  Tiens  contre  Rome,  enfin  ils  firent  en- 
rteque  tous  les  Volfcpes  fe  révoltèrent.  On  eleiitpour^ 
eneraux  en  cette  guerre  du  confentement  de  toua  les  * 
:uples  Accius  Tiulius  &  Cn.  Martius  banni  de-Kome  - 
i  qui  ils  fondoîent  leur  plus  grande  efperance;&  certes 
;  ne  furent  pas  trompez  en  leur  opinion  ;  ce  qui  peut  ai^ 
mentfaire  connoiilreo^ueRome  étoit  plus  forte  par  fes  ' 
apicaineSï  que  par  fes  armes. 

2  3 .  Il  marcrin.  pre.Tiierement  contre  les  Circcicns  ,  en  ' 
iafla  d'abord  les  Komains  qui  y  habitoient^Sr  rendit  aux 
olfques  cette  ville  'ibre.  De  là  ayant  pafle  à  traders 
aïs  fur  le  grand  chemin  des  Latins,  il  reprit  les  villes  de 
itricum,  de  Longule  ,  de  Poftulie,  de  Corioles ,  que  les 
omains  avoicnt  nciuvellement  conquifes.il  ^rit  enfuite 
aviniumjSc  peu  de  tems  après  il  fe  renditMaitre  deCor- 
ion,  deDitellicde  Trebie,  dcsLabiqucs>&  de  Pedum; 
'où  enfin  il  mena  fon  armée  droit  à  Rome.  Il  campa  aux 
){rez  Cluiliens  à  cinq  milles  de  Rome  ,  &  delà  il  venoit 
lire  le  degaft  dans  les  terres  des  Romains  :  mais  il  envc- 
oitavec  ceux  qui  fourrageroient  des  perfonn.es  afîidées 
pur -empefcher  qu'on  touchât  aux  terres  di^%  Patriciens;^ 
G  4*  foit 
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Pitricicns;  foit  qu'il  fufl:  plus  indigné  contre  le  mcni 
Peuplcfoit  que  par  ce  inoicn  il  vouluft  mettre  la  divifioi 
tiitïc  le  Peuple  6i\c  Sénat.  Et  certes  il  cml:  caufé  cctt 
civihon ,  tant  les  1  ribunsaigrilloient  la  Multitude,  déj; 
de  foi-même  aflez  infoIcnte,S:  aflez  aigrie  contre  les  prc 
micrs  de  la  Ville.  Mais  la  crainte  qui  venoit  du  delior's,-5 
<|ui  efî  le  meilleur  lien  de  la  concordcjles  unilToit  tous  en 
femblcbien  qu'ils  fulTent  tous  fufpecls  &  odieux  les  im 
auxjiutres.  Ils  efroient  difl'erents  en  cela  r  que  le  Senr.t  S 
les  CJonfuls  ne  mettoient  leur,  efperance  qu'aux  armes 
6c  que  le  Peuple  aimoit  mieux  toute  autre  chc'e  que  1; 
guerre.  Sp.  Nantius  ,  &  Sex.  Furius  e'toient  alors  Con 
liiis:  jËt  comme  ils  faifoicnt  lareveue  des  Légions»  S 
qu'ils  mettoient  àç^  gardes  fur  les  murailles  >  &  aux  au 
très  endroits  où  ils  le  jugeoient  à  propos,  une  m.ultitud< 
de  gens  qui  demandcient  la  paix,  les  étonna  premieriç-. 
ment  par  ce  bruit  qui  tendoit  à  la  fedition,ôc  enfuite  ellii 
les  contraignit  défaire  alTembler  le  Sénat, 6c  de  propofei 
d'cnvoier  âes  Députez  à  Martius.  Le  Sénat  receut  cett( 
propo/it'on ,  quand  il  vit  que  le  Peuple branloit  ,  &  qu< 
fes  voiontez  étoient différentes. 

14.  Les  Députez  qu'on  envoia  à  Martius  pour  la  paix 
en  rapportèrent  cette  rigourcufe  rcfponfe.  Qu'on  four 
roîttr.iiter  de  la  paix  en  rendant  aux  Folfques  'eur  territoi- 
re., çs^quefi  les  Romains  aimoient  mieux  pojjeder  le  hutit. 
qu'ils  ai  oient  fait  dunsL^j^uerreiU  ferait  tous  Tes  effn'tspou) 
faire  par  oïjlre  qu^ilfe  rej]  Guvenoit  de  l'injure  qu  tlaioit  re- 
cetiè  de Jes  Citoiens  >  çjT^  des  bons  ojfces  de  ceux  qu!  l'ai  oient Jt 
hien  receu  :  qu'au  refîefon  exil wc oit  relei  é  Con  courage ,  C7 
cju  il  ne  l'atott  pas  abattu.  Depuis  ,on  lui  rcnvoia  les  mê^ 
mes  perfonnes,mais  on  ne  voulut  point  les  rece^^oir  dans 
le  camp.  Davantage  ,  on  dit  que  les  Prcfoes  reveftus  des 
orneraens  Sacerdotaux  allèrent  le  trouver  dans  le  camp 
àts  ennemJs,  &  qu'ils  ne  firent  pas  plus  d'impreiîlon  fut 
fonefprit  que  les  Députez  enavoicnt  fait. 

2V.  Alors  les  Dames  de  Kome  furent  trouver  en  foule 
Vctnrie  rncre  de  Coriolanus  ,  &  Volomnie  fa  femme  ;  on 
ne  f^ait  pas  fi  cela  fe  fit  par  une  xcfolntion  de  Conful ,  ou 
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I  r  une  crainte  de  femme  ;  mais  enfin  elles  obtinrent  qie 
.«turic  déjà  fort  vieille,&  Volomnie  fa  femme  avec  dcii^ 
r'tits  enfans  qu'elle  avoit  de  iiii,iroient  au  camp  des  en- 
•mis,afin  de  fuiie  cù  forte  que  des  femmes  deôendilTcat 
.rieurs  pleurs  &  par  leurs  prieres,une  vdlc  que  les  hom- 
es ncpouvoient  deffendre  avec  leurs  armes.Lors  qu'eU 
s  furent  arrivées  au  camp5&  qu'on  eut  dit  à  Corioîanus^ 
j'ilyavoit  quantité  de  Dames  qui  demandoient  àluy 
irler    ;    d'abord  ,  comm.e    il  n'avoit  eu    égard    ny  i 
Majefte  du  Public  que  les  Députez  portoient  avec  eus*» 
y  à  la  révérence  de  la  Religion  que  les  Preftres  de/oient- 
nprimer  dansfon  efprit,cn  la  prefentant  à  fes  yeux,  il  fe* 
lonftra  encore  plus  endurci  contre  les  hrmcs  de  ces- 
.-mmes  :  mais  eniîn  un  de  fes  domeftiques>  qui  avoit  re- 
larqué  parmi  lesautresVeturie  abattue  de  triftefie  entre' 
1  bclle-fillc  &  fes  petits  fils  :  Si  mes  jeux  »e  mefrompeiTty 
Jt-il,  'joiU  voth-e  mere.tojlre  fem-neyî^  'uos  enfant Axx^.- 
ôtCoriolanus,  comme aiant  perdu  le  icns,fort  de  Ion  ac- 
re pour  aller  embralTer  fa  mère  ;  mais  cette  femme  con-. 
fertiffanten  colère  le  delfcin  qu'elle  avoit  de  le  prier:  J- 
Oxntquemm'emhrai]es,àit-c\\cyqiieiefuhe.Jijelius:;enus 
roiiveroiimm{ih.eumQnenmmi,^fiY-(nisdayistoncaml^^> 
mtapnronmere.on  tamere  i  N ay-jevefcujiloH^  temVsque 
!7o:ir te ^'oir hanm Àz Rojw^sCT- enGiiîe\Qn ennem y?  /!s ttthie»- 
fu  le  courage  de  i;emr  piller  cette  terre  qui  t  a  âon>2eU  vte  ^ 
la  nourrittire  f  Bien  que  U  fureur  t'ait  tr  an  Ipo-tc,  ût-  que  tif 
fois  venu  en  menaçant;  ta  colère  ne  fefl-elle  j^omt  appatjei  ^ 
aupremlerpu^quetuasimprtmèfurnosfrontiereiVAiijft-tiP' 
que  tu  as  veu  Rome,  ne  t'eJI-tl{?oint  venu  dans  la  penfée.qui 
ta  maifon.quetes  Dieux ,  qi.î  ta  femme  ^  tes  enfans  étaient- 
renfermezentrefismuranic  \Doncfr.e n  eujje point ete me- 
n^Rome  ne  ferait  pas affitiki  \  Et  fijen\iVots  pasunjJs.j  e-- 
fperero'^s  de  mourir  libre  dm>  monpays  libreMa'.sennn  ;e»r 
'fcaurois  voir  une  chofejyu  t\'i}pliis  honteitje  quelle  n^e  m  ejh 
tiinefJe.Fjilnerepeûtfaireq'.ejefôishn^-ternpsmtierabley 
'paifqite  je  ne  puis  vivre  encore  long-tems.'fem  PceiUn  moins 
fur  ces  malheureux  qui  ne  Cçauroïcnt  éviter  une  prompts- 
mort, ou  me  longue fervitude,  fi  tupourfuts  ton  em  reprife. 
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Alors  fa  femme  6c  fcs  enfans  l'embrafi*erent  >  8c  léû: 
pleurs  Sv  les  îament^^tions  de  cette  troupe  de  femmes  qu 
le  deploroient  lui-même,  &  qui  deploroient  fa  Patrie  lu 
touciierent  le  cœur  :   de  forte  que  les  ayant  congédiées 
il  nt  retirer  fon  armce  plus  loin  de  la  ville. Quelques-unj 
difent  qu'après  cette  retraite  on  le  fit    mourir  de  dépit' 
qu'on  eut  ce  cette  a6i:ion  ;  &  d'autres  difent  qu'il  mou- 
rut d'une  autre  forte.  Tour  moi  j'ay  remarque'  dans  Fa- 
bius» quieftun  autheur  trcs-ancienj  que  Coriolanus  a 
^êcu  jufqu'Jla  vieilleÛe.     En  effet,  il  rapporte  que  lors 
qu'il  fut  devenu  vieux  il  avoit  fouvent  en  bouche  cette 
parole,  qu'il  n'yavoit  rien  pour  un  vieillard  de  plus  mî- 
îerable  que  l'exil.     Au  relie  ,  les  hommes  n'envièrent 
point  aux  femmes  les  loiianges  qu'elles  meritoient,  tant 
il  eft  vjerltible,  qu'en  ce  tems-U  on  voioit  la  gloire  d'au- 
truy  fans  hayne  6c  fans  jaloufie.Et  afin  d'en  lailTer  un  ma- 
ïiument  étcrnelron  baftit  un  Temple  qui  futconfacré  à  k 
Fortune  àas  femmes.  Depuis  les  Volfques  s'eftant  joints 
avec  les  Equps, revinrent  furies  terres  des  Romains. Mars 
lesEqucs  ne  pouvant  foujftrir  qu'Accius  TuUius   leur 
commandait  plus  îcng-temps  ,  ces  Peuples     entrèrent 
en  difpute  ,  à  qui  donneroit  un  Chef  aux  deux  armées 
jointes  enfemble.  De  Ll  nafquit  entre-eux  la  diflenfion,Sc 
cnfuite  i]s  en  vinre^it  aux  mains5&  la  bataille  fut  fanglan- 
te.  Ainfi  la  bonne  fortune  du  peuple  Romain  défit  deux 
armées  ennemies>par  un  combat  qui  ne  fut  pas  moins  ob- 
iliné  quefunefte.AlorsT.Sicinius,ôcC.Aquilius  étoient 
Confuîs  ;  la  conduite  de  la  guerre  contre  les  Volfques  e- 
fcheut'i  Sicinius,  &  Aquilius  m^archa  contre  Ls  Herni- 
ques  ,  qui  avoient  pris  auffi  Iq^  armes. En  cette  année  les 
Herniques  furent  défaits  ;  mais  on  combattit  à  forces  é- 
gales  contre  les  Volîques,&  l'on  fe  retira  de  part  &  d'au- 
tre avec  un  pareil  avantage, 

2  6.Sp.Cà{Î3.us  &  Proculus  Virginius  furent  créez  Con- 
fulsl'annfefuivante.  On  s'accorda  avec  les  Herniques  : 
mais  cet  accord  leur  coûta  les  deux  tiers  de  leur  territoi- 
TC.On  en  donnala  moitié  aux  Latins, &  le  Confui  Cafîius 
«iloit  d'avis  qu'on  partageât  l'autre  entre  le  menu  Peu- 
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Uvouloit  même  ajo^iterl  cette libcralité  quelques 
î  qu'il  difoit  être  au  publicbien  eue  ies  •  avdculier^î 
ooiîedaiTïat.  Cela  certes  donna  de  i'eftonneiTient  à. 
.eîques-uns  du  Sénat  qui  les  occupoient  ;ma:s  tout  le 
nat  en  o-eneral  conceut  de  l'inquiet  ade  de  cette  nouvel- 
lartçelTe  -,  par  qui  le  Conful  s'alloit  établir  une  puiiTancc 
danc-ereufe  à  la  liberté.  Ce  fut  alors  que  la  Loy  ,  (  Ux, 
irauci  )  touchant  la  divifion  des  terres  fat  pour  la  pr  e- 
iere  fois  publiée,  &  depuis  ce  temps4A  jufqu'au  noftre 
1  n'a  jamais  parlé  de  la  reftabiir  fans  caufer  de  grands 
oubles,&  de  grands  tumultes.  ~ 

17. L'autre  Conful, par  la  follicitationdu  Sénat, vehltoit^ 
s  toutes  fes  forces  à  cette  forte  de  libéralité ,  Scence'a' 
»ut  le  Peuple  nelui  étoit  pas  contraire.  Car  il  avoit  déjà  ' 
ommencc  dfe  fâcher  ,  que  cette  hrg-Ife  eat  été  rendus 
3mmune,5c  qu'elle  payait  des  Citoicns  aux  alhex-D'ad-  ' 
îurs  ilentendoitfouvent  parler  Virginius, comme  preia- 
eant  q^te  cène  hherJité  de  fonColhiiu  Ceron  pern-.cicuJe^^J^ 
'unej}e.(luecesterres  ne  produiraient  q:i  unehonteufe  jer- 
ituAeàcei'.x  qui  les  aurotem  rsceush  c^  que  {par  ce  moyen  o^i 
Vîfoit  un  chemin  à  U  Royauté  :  Car  pour  quoy   attirer  a  r'oy 
es  a  'liez  '"S-  les  Latins  f  Pourquoy  a-til  fJu  rendre  a'txticr  - 
vques,  qiiî  étoient  n^iuens  nos  ennjmisja  troifième  partie 
i' un  pays  Illégitimement  conquis  ?  lice  nejl  a\inq:ie  ces  Ren^ 
pies  Prennent  Cajfms  pour  leur  thef  au  lien  de  ConoUtniis, 
Ainfi  il  s'oppcîfoit  à  cette  Loy,&neantmains  il  nclaiHoit 
pas  d'eftre  aimé  du  Peuple.  Depuis,les  deux  Coniuls  fi- 
rent tous  leurs  efforts  à  qui  le  favoriferoitdavantap.  V  ir- 
ginius  difoit  qu'il  confentiroit  facilement  à  la  diilributioa 
des  terres,  poar^eu  qu'elles  ne  fulfent  données  qu'à  des 
Citoiens  Romains.  LtCafllus,  qui  s'étoit  mortarc  troj» 
paiTionné  pour  les  alliez-  dans- cette  diftabution  ,  &:  qui 
par  ce  moiens'étoit  rendu  moins  conhderable  à  fes  Ci- 
toiens  tifcha  par  une  autre  forte  de  libéralité  de  fe  remet- 
tre b  en  a/  c  eux  :  ordonna  que  pour  le  bled  qu'on  avoit 
envoyé  dj  Sicile,  on  di'ftribueroit  au  Peuple  l'argent  que 
l'on  en  avoit  receu.     Mais  le  Peuple  le  refuîa ,  comme  h 
c'cuft  été  le  prix  ciucCaifius  eut  offert  de  h  puifTaacc 
^  G  é  iouvc- 
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fouvera^ne.  Ainfi  le  foiipçcn  de  la  tyrannie  faifoit  xint^ 
pu  {Tan ce  imprefnon  dans  les  efprits  >  que  comme  fil'o^: 
cat  eu  abondance  de  toutes  chofes?  chacun  a  voit  en  hotv 
rcur  les  prefcns  de  ce  Conf.En  eâ*et)  il  eir  certain  qu'il  f»| 
condamné  &mis  .1  mort  auffi-tôt  qu'il  fut  forti  de  chargiez 
Xiy  en  a  oui  difent  que  fon  père  même  fut  l'autheur  dis 
Ion  fuppiice  ;  Que  lui  aiant  fait  fon  proccz  en  fa  maifonj 
il  le  battit  de  verges  ôc  le  fit  mourir    ;    Qu'il  confacra  à  j 
Cerés  le  bien  de  fon  fils>  &  que  l'on  en  fit  faire  une  flatu« 
avec  cette  infcription  >  Opfrande  de  la  maison  ds 
Cassiu<.  Mais  je  trouve  dans  quelques  auteurs  >  8c  cela 
me  paroîft  plus  vrai-femblabie,que  les  QucfteursiCefon 
Fabius,  &  L.  Valerius  le  firent  ajourner  comme  coupa^ 
ble  de  leze-Majefte    ;    Qu'il  fut  condamné  par  le  juge- 
ment du  Peuple,  &  que  fa  maifon  fut  rafée.     C'efl  cette 
place  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  devant  le  Temple 
de  la  De'eiTc  de  la  terre.  Au  refîe,foit  qu'il  ait  été  condam* 
né  pâT  fon  père,  ou  par  le  Public,  il  fut  puni  fous  le  Con- 
fulat  de  Ser. Cornélius, &  de  QJ^abius.  Mais  la  colère  du 
Peuple  contre  Fabius  ne  fat  pas  de  longue  durée.     Car 
encore  qu'on  euftfait mourir  l'authcûr  delaLoy,  qui 
çoncerj:ioit  la  diftribution  des  terres  ,  comme  elle  avoi't 
d'elle-même aflez  d'appas  &  de  douceur,eUe  commenta 
î>icn-tôt  ù  chatoiiiîler  les  efprits.D'âilleursjîe  delir  en  tut 
r.cveille  prirla  malignité  «;îu  Sénat,  qui  fruflra  les  foldats 
du  butin  qu'ils  efpcroient  des   Eques  &  des    Voîfcjues 
qu'on  avait  deiFaits  cette  année:     Car  le  Conful  Fabius 
rnit  en  vente  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  les  ennemis,  6c 
fit  mettre  dans  l'Epargne  l'argent  qu'on  en  retira.     Bien 
que  le  nom  de  Fabius  fuft  déjà  odieux  au  Peuple  à  caufc 
da dernier  Confiil  ;  toutefois  le  Sénat  obtint  que  Cefca 
Fabius  fut  c:  ce  Conful  avec  L.Emilius.  Cela  irrita  d'au* 
tant  plus  le  n;enuPcuplc,&  cette  fedition  inte/line  exci- 
ta une  eurrre  étrangère  ,  qui  fit  oublier  pour  quelque 
temps  les  haines  8l  les  difcordes  civiles. Ainii  fous  la  con- 
duite d'f.miiius,  la  NoblelTe  8c  le  Peuple  d'accord  en- 
femble  deffirenî  en  une  bataille  les  Equcs  &  les  Voifques 
•qui  s'efloicût  alojs  fouCevez,.     Ncantinoins  »  comirc 
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Cavalerie  les  fuivit  avec  opiniaftretéjlors  qu'ils  eurent 
c  diiTipex  ;  il  eft  certain  que  la  fuite  en  perdit  davantage 
le  le  combat. En  cette  même  année  le  quinxiéme  jour  Je 
lillet  on  dédia  le  temple  de  Caftor?  que  l'on  avoit  voiic 
irant  la  guerre  des  Latins  >  lors  que  Pofthumius  eftoit 
iftateur  ;  6c  ton  tils  le  confacra  aiant  cté  pour  cela  ereé- 
uumvir.Le  Peuple  fut  encore  tenté  durant  cette  année 
r  les  douceurs  de  la  Loi,  toucl^ant  la  diviflon  des  terres» 
afoUicitation  des  Tribuns.     Ils  vouloient  faire  valoir 
puifiTance  qui  flattoit  le  Peuple  >  par  unepuiflancc 
i  pleuj'l:  au  Peuple  :  Mais  d'un  autre  cofté  k  Sénat  qui 
ivoit  que  trop  de  connoiiïance  que  le  Peuple  s'émeut 
m-tôt  de  lui-même, &  fe  met  facilement  en  furie, avoit- 
horreur  toutes  ces  largefles,  qui  ne  pouvoient  qu'ex- 
:cr  l'infolence  de  la  Populace.     Les  Confuls  aidèrent- 
rtement  le  Sénat,  &  furent  les  Chefs  de  fa  re/iilancc. 
'  forte  que  cette  partie  de  la  République  fut  vitlorieu- 
non  feulement  pour  le  prefent,  mais  encore  pour  l'a- 
nir  ;  car  le  Sénat  deiîgna  Conful  pour  l'anné  fuivante 
Fabius  frère  de  Cefon,  &  L.  Valerius  qui  étoit  encore 
.is  odieux  au  Peuple  à  caufe  de  l'accufation  de  Sp.  Caf- 
s.  On  eut  encore  en  cette  année  de  grandes  difputcs  a- 
z  les  Tribuns. Mais  leur  Loi  n'éut'point  dclicu>3c  ceux, 
il'avoientpropofée  n'eurent  point  de  fuccez.,  parce 
e  leurs  promeifcsétoient  inutiles  ,  &  qu'après  s'eftre 
mcoup  vantez  ils  ne  purent  rien  executer>     Gela  fat 
\{ç^  que  le  nom  de  Fabius  devint  grand  ,  &  acquit  une 
mde  réputation  par  trois  Confulats  de  fuite ,  qui  fa- 
it tous  trois  fignalcz  par  la  refiftance  qu'on  fit  auxTri- 
ns  :  de  forte  que  fi  cet  honneur  demeura  quelque  tem&^ 
cette  maifon, il  y  demeura  comme  en  un  lieu  où  il  ctoiC 
çnement  logé.     Cependant  la  guerre  des  Veiens  com- 
•aça,&  les  Volfqucs  fe  foulcvcrent.  Mais  les  Romains? 
ur  ainfi  dire  ,  avoient  des  forces  de  rcfte  contre  les 
erres  ell:rangerrîs,s'ils  n'en  euflent  point  abufé  par  cct- 
ruerrc  inteftine  qu'ils  le  faifoient  les  uns  aux  autres, 
J.Lesfignes  du  Ciel  qui  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
les  menaces  5v  dans  la  ville  Sç  à  la  campagne,  fe  joigni- 
rent. 
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tcrit  à  cette  mauvaife  intelligence  qui  regnoit  dans  les' 
efpiits. Les  Devins  que  Ton  confultoit  tantoft  en  public, 
ôc  tantoft  en  particulierjfur  les  entrailles  des  victimes  ou 
fur  le  vol  des  oifeauxv  n'apporcoient  point  d'autre  raifon 
de  la  colère  de  la  Divinité,  iinon  que  les  chofes  qui  con- 
cernoient  la  Keligion,ne  fe  faifoient  pas  comme  l'on  de- 
voit.  Ces  terreurs  allèrent  fi  avant->  que  la  Vellale  Oppia 
ayant  efte  convaincue  d'incefte  en  receut  la  punition. 
(Ayant  été  enterrée  vive. ^  A  près  cela  C)JFabitiSj&:  C.Ju- 
iius  furent  aits  Confuls.  Et  en  cette  année  la  difcorde  ne 
fiU  pas  moins  forte  dans  h  ville  qu'auparavant ,  ny  la  gu- 
erre moins  allumée  au  dehors.  Les  Eques  prirent  les  ar- 
mes ,  les  Veicns  vinrent fairele  degaff  dans  le  territoire 
àts  Kom^ins;  &  dans  la  crainte  de  ces  guerres, qui  s'aug- 
nientoient  tous  les  jours,  on  créa  Conluis  Cefe  Fabius, & 
Sp.Furius. Cependant  les  Eques  aiTiegeoient  Ortone  vil- 
le des  Latins,   ôcies  Veiens^  déjà  riches  &  fiiperbespai 
leur  butin ,  menaçoient  hautement  de  venir  affieger  Ko- 
me.Neantmoins  toutes  ces  frayeurs  qui  doivent  reprimci 
le  Peuple  ,  jaugmentoient  fon  infolence.  Mais  ce  n'etoi 
pas  de  fon  propre  mouvement  qu'il  reprenoit  lacoutunu 
de  refufer  d'aller  à  la  guerre  ;  En  eftett  Licinius  Tribut 
du  Peuple,  s'imaginant  qu'en  une  extrémité  fi  prcfiante 
enfin  le  tems  etoit  venu  de  contraindre  le  Sénat  de  fain 
publier  la  Loy  touchant  la  divifîon  des  terres,avoit  entre 
pris  d'empêcher  qu'on  ne  fift  aucunes  levées. Mais  au  rc 
ne  toute  la  hayne  de  la  pui/fince  des  Tribuns  retomb; 
fur  l'autheur  de  cette  entreprife;  &  les  Confuls  nefe  de 
clarerentpas  contre  lui  avec  plus  d'ardeur  &  d'animofit 
eue  firent  fes  Collègues  mêm.es.  Ainfiles  Confuls  firen 
des  levées  par  l'afliitance  des  Tribuns ,  l'on  en  fie  en  me 
me  tems  deux  armées, contre  les  deux  guerres  dont  on  é 
toit  menacé. On  donna  une  partie  de  ces  troupes  i  Fabiu 
pour  aller  contre  les  Eques  ,  &  à  Furius  l'autre  parti 
pour  marcher  contre  les  Veiens.  Véritablement  on  ne  fi 
rien  de  mémorable  contre  les  Veiens  ;  6c  Fabius  eut  plu 
d'altaires  contre  fes  propres  foldats,que  contre  les  enne 
iDJs.  Il  fouftint  feul  en  cette  occafion  le  fardeau  de  la  Rc 
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bliqucouc  l'armée  tâchoit  de  trahir  autant  qu'il  lui  é- 

pofTible  ,  par  la  haine  feulement  qu'elle  portoit  à  ce 

nfui.  En  eftet  comme  Fabius  >  outre  tous  les  autres 

rets  delà  fcience  militaire  qu'il avoit  mis  en  ufage  en 

ifieurs  occafions  de  cette  guerre,  foit  qu'il  en  faluft 

•eles  preparati's  ;  foit  qu'il  en  faluft  venir  a  l'execu- 

>  eut  ordonne  Çç.^  gens  de  telle  forte  ,  qu'il  mit  d'a- 

d  en  faite  les  ennemis  par  fa  kule  Cavalerie,jamais  les  • 

is  de  pied  ne  les  voulurent  pourfuivre  ;  &  jamais  il  ne 

obliger  de  marcher  plus  vifte  >  ni  pour  le  moins  de  le  ^ 

Te  en  bataille.  Il  leurremonftraenvain  que  ,  s'ils  né 

lolent  entendre  la  prière  deleurCapitaine,qmleur  é- 

alors  odieux,  ils  dévoient  confiderer  au  moins  le  cri- 

qu'ils alloient  commettre,  la  honte  qu'ils  en rece- 

ient,  &  enfin  le  péril  où  ils  fe  metti-oient  eux-mêmes» 

ennemi  reprenoit  courage.  Au  lieu  d'écouter  ces  re- 

iftrances  ,  ils  firent  retirer  leurs  enfeignes  ,  &  aufîî 

:es  que  s'ils  euffent  été  vaincus  ,  ils  s'en  retournèrent 

sieur  camp  en  maudiffant  tantôt  leur  Capitaine,  & 

:ôtles  gens  de  cheval ,  fans  que  le  Generalde  l'armée 

trouver  aucuns  remèdes  contre  un  exemple  il  perni- 

IX  ;  tant  il  eft  véritable  que  les  grands  hommes  man- 

ront  plutôt  d'artifice  pour  gouverner  des  Citoiens  > 

pour  vaincre  èiÇ^%  ennemis.  Cependant  le  Conful  re- 

•na  à  Rome  ,  aiant  moins  augmenté  fa  gloire,  qu'irri- 

)ntre  lui  i^s  foldats.  Toutefois  le  Sénat  obtint  que  le 

fulat  demeureroit  encore  dans  la  maifon  des  Fa- 

St&  créa  Conful  M.  Fabius ,  à  qui  il  donna  pour  fon 

:gue  Cn.  M^ddius     II  y  eut  encore  un  Tribun  qui 

)ofa  en  cette  année  la  Loi  de  la  divifion  des  terres  :  ce 

Fiberius  Pontificius,  qui  fuivantles  traces  de  Lici- 

,&  comme  s'il  euft  eu  quelque  fucccz,empêcha  pour 

que  tems  la  levée  des  gens  de  guerre.  Lors  que  cette 

n  eut  mis  de  nouveau  le  Sénat  dans  l'inquiétude  & 

le  trouble  ,  Appianus  Clodiuslui  remonftra  ,  Quela 

ince  Aes'T>!hii>JS a\oit  commence  Vannée  précédente  a 

VicitncHè  i  f/'V/.V  éto':t  pour  fe  prefent  ruinée  en  effet  y  d^* 

trc^ttxem^ie  on  pouvoir  hi^yi  An  je.Barer  ^n'çUeétoit 
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détruite  pour  l'avenir,  Puis  qu  on  zoioit fi  cfaretnent  qu'Ole 
emj^loyoïtfes  propres  forces  àfe  ruiner  elle-même  ;  Qjii'oyi  m 
thd-ncj lierait  jamais  de  'Xribunyqui  ne  fufl  hien-aife  d'obtenir 
ta  viBoire  fur  Con  c  ompa^n  on  ^'j^- de  gagner  les  honms  grâces 
du  plus  <^r  and  nombre  y  en  procurant  le  Ifien  public  ;  Qjte  s'il 
efl  beToinde  plu/Ieurs'X'ribuns  ,  il  en  parokra  plu/leurs  pour 
Pajpjlancedes  Confals-^a^-  quenfn  unCeulTufirGit  cont'-'e  touS 
les  aHtreSjO^ partant  que  les  Conjuls  ct*  les  [-'rincipaux  du  Sé- 
nat fijlent  leurs  efforts  pour  en  gagner  quelques-uns  à  la  Ré- 
publique c^  au  Sénat  Sil  s  ne  pouvaient  pas  le  s  gagner  tous  en» 
femb^e.  Ainfi  leSenat  ruivant  les  avis  d'Appius,commençj 
cil  général  à  faire  carefle  aux  Tribuns  ;  &  félon  le  pouvoir 
6crauthorité  queceux  qui  avoient  été  Confiils  avoicntf 
chacun  en  particulier  >  ils  rciifllrentfi  heureulemcnt  eri 
partie  par  amitié>en  partie  par  leur  credit>qu'ils  les  firent 
refoudre    d'employer  déformais  leur  puilîance  pVur  le 
bien  de  la  Republique.     De  forte  que  par  le  fecours  àc 
quatre  Tribuns  ,  qui  fe  déclarèrent  contre  un  feul ,  qui 
l'ctardoit  le  bien  publicles  Confuls  levèrent  des  troupes 
On  partit  en  même  temps  pour  la  guerre  desVeiensjà  qui 
de  tous  les  cotez  de  Tofcane  il  etoit  venu  du  fecours 
non  pas  tant  1  caule  d*eux,que  parce  c^u'on  avoit  efperan- 
ce  que  la  République  de  Rome  fe  deftruiroit  elle-mefriK 
j^ar  fes  difcordes  inteftines.     En  effet,  les  Principaux  "di 
pays  faifoient  entendre  dans  les  aflemblees  &  dans  le; 
confeils  de  tous  les  Peuples  de  la.ToÇc!ineyQjie la puijjan 
ce  des  Romains  ferait  éternelle  ,  s'ils  ne  je  dcjfaifoient^  eu% 
mêmes  par  leurs  haines  i^  par  leurs  feditions  j  Qn^e  c'ejloi 
la  le/l'ul  poifon  qui  powLoit  infeBer  les  grands  Ejiats  ,  e^/f 
précipiter  à  leur  ruine.  Qu'on  avait  long-temps] uPportt  c 
mal  en  partie  par  la  prudence  duSenatjù^en  partie  par  lapa 
tience  du  Peuple   ;  mais  qu  enfin  il  était  lenu  a  l'extrerntti 
Qji  il  s' et  oit  fait  deuxFil  les  d  une  feule  ;  que  chacune  am 
à  part  Ces  Magifrats  e^  fis  Lotx  ;  (Jue  neantmoins  encor 
qu'ils  Ce  fufjentdu  commencement  mutinez,  cela  n  avoit  pd 
empêchéquilsnobéïlJentdanslaguerreàleursGeneraux^Ci 
efuen  quelque  état quelaVillefe trouvafl.elle pouvoit  demeu 
fer  debout  avec  la  dijciplme  miiitairt  )(lue  mamtencnit  h  , 
*  folMi 
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dctts  Romains  azoient  pris  même  dans  le  camp  la  coutume 
ne  plus  chrr  .-?  leursCiipitciinss }  Qi^eJans  la  dernier  egu- 
e-,  a^  mêiiiedansliihnïaitley  C^  an  milieu  de  la>nrjlée^ils 
oient  cotmne  cédé  la  •viFroire  aux  Eques  déjà  'vaincus  ^7* 
faits  ;  Qu'ils  avaient  abandonné  dans  le  comhatleurs  en- 
ineSj  e^  leur  Capitainey  Zj^  ts^ue  fans  M  tendre  fon  ordre  ih 
nent  rc-i  enus  dans  leur  camp.Qi.  ejî  on  "JOUrloit  uyzpeupref- 
^il  ne  falo't  point  mettre  en  dôme  que  Roraenefiifi  bien- 
'  ruinée  par  ceux  qu  on  defUnoit  pour  la  defjendre\  Qu,'il 
f.fûtt feulement  de  lui  decUrer  laguerrey  C7"  que  les  DelHns 
les  D  eux  feraient  infai'.lihlement  le  refe,^  acheveroient 
^rand  cuivrage.  Cette  efperance  avoit  fait  armer  les 
)fcans  >  qui  avoient  été  fouvent  yaincusj  ôc  fouvent  vi- 
•rieiix.D 'ailleurs  Jes  Confuls  de  Rome  ne  redoutoient 
n  davantage  que  leurs  propres  armes.  Et  comme  ils  a- 
i.nt  dans  la  mémoire  l'exemple  de  la  dernière  guerre, 
a^pprehendoient  d'en  venir  à  une  bataille, où  en  même 
ns  ils  avoient  à  craindre  de  deux  coflex.  C'eftpour- 
oi  ils  Te  tenoient  renfermez  dans  leur  camp  par  l'ap- 
ehenHon  du  péril  >  s'im.aginantquele  tems  accom.mo- 
roit  ks  chofes,  qu'il  adouciroit  tant  de  furie>  &  rem^et- 
)it  les  efprits  dans  le  devoir.  Cependant  les  VeiensÔC 
;  Tofcans  prefTent  déplus  en  plu5  ;  Ils  tafchent  d'atti- 
:  les  Romains  à  une  bataille ,  premièrement  par  les 
urfes  qu'ils  faifoient  jufques  fur  leurs  retranchements». 
en  les  prov^oquant  au  combat.  Enfin  comme  ils  virent 
l'iis  n'avançoicnt  rien,  ils  s'efforcèrent  de  faire  fortir 
ars  ennemis,  par  les  injures  qu'ils  adreifoientSc  aux. 
onfuls  &  à  l'armée.  Qj^e  cette  feinte  d  une dij corde  inte- 
rné: o-t  le  prétexte  de  leur  lafchetè  \  que  les  Confilsfe  dé- 
ient plicjhjJ dt  leur  coura-re  ,  que  de  1 1  fidélité  de  leurs fol- 
■ts ,  (j^^qnele  filence  c^'e  câline p  irmyde':^^e!?s  quta-LO'.ent. 
larmes àlamain  ,  éto  t  un  ^enr,'  h-en  nouteau  de  Ced'tion 
-  de  muthierie..  L's  ajoutèrent  .^  cela  beaucoup  d'autres 
iofes, partie  fauffcs, partie  vr-iyes,fi.r  la  nouveauté,  Se  la 
ilTeiTe  de  leur  origine   Mais  les  Confuls  ne  firent  pas 
-■and  eftst  de  toutes  ces  injures  ,  bien  que  l'ennemy  les 
nft  vomir  jufques  fur  leurs  retra.-chemens  >  &:  prefquc 
ins  leurs  poites.Il  n'i  eut  que  la  multitude  qui  entcaioii^ 
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gna  du  reffentiment  >  tantôt  le  dépit  >  &  tantôt  la  honti 
Ibllicitoit  les  efprits,ÔC  leur  faifoit  nTettre  en  oubly  leur; 
dilïènfions  particulières.  Ils  ne  vouloient  pas  que  l'enne- 
mj  s'en  retournât  impunément  ;  ils  ne  fouhaitoient  pai 
aufîi  que  le  Sénat  &  les  Confuls  eulTent  un  fuccez  heu- 
reux ;  la  hayne  quils  avoient  pour  leurs  Chefs  >  &  celk 
qu'ils  avoient  pour  leurs  ennemis  >  combattoient  enfem- 
ble  dans  leurs  cœurs:Mais  enfin  h  haine  de  l'ennemil'em- 
porta,  tant  il  les  avoit  irritez  par  fes  outrages^ÔC  par  l'in- 
folence  de  i^ts  îpoqueries.  Ainfi  ils  s'alTemblent  en  grand 
nombre  devant  latente  des  Généraux  ;  ils  demandent  le 
combat  ;  ils  demandent  que  l'on  en  donne  le  lignai.  Lei 
Confuls  s'approchentl'un  de  l'autre>comme  pour  en  dé- 
libérer ,  &  parlent  quelque  tems  enfemble.  Ce  n'eft  paî 
qu'ils  n'eufient  grande  envie  de  combattre  ;  mais  il  étoil 
befoin  de  la  cacher, afin  que  par  une  apparence  contraire 
&  par  un  peu  de  retardement  on  en  augmentait  la  paiîlor 
&  l'impetuofité  des  foldats.  On  leur  fît  donc  refponft 
qu'ils  demandoientune  chofehors  defairon;qu'iln'étoil 
pas  encore  tems  de  combattre  >  &  qu'ils  demeuraffeni 
dans  le  camp.  En  mém.e  tems  ils  font  "publier  que  l'onfc 
garde  de  com_battre  ;  &  que  quiconque  combattra  fàA: 
ordre  fera  traité  en  ennemi.  On  les  congédia  de  la  forte 
&  plus  ils  fé  perfuident  que  lesConfuls  ne  veulent  point 
le  combat)  plus  ils  en  ont  d'ardeur  &  de  paffion.  Cepen- 
dant les  ennemis  ayant  connu  que  les  Confuls  avoient  re- 
folu  de  ne  point  combattre  ,  contribuèrent  encore  avec 
plus  d'orgueil  qu'aup:iravant  à  leur  en  faire  croître  le  de- 
llr.  Il  s'imiginoit  qu'il  braveroit  toTijours  impunémçnl 
lesKomainsjqu'on  avoit  de  la  déhance  des  foldats, qu'en- 
fin la  mutinerie  pafTeroit  -.  l'extrémité, &  que  par  ce  mo- 
yen la  cheute  de  P^ome  étoit  proche.  Avec  cette  opinion 
&  cette  efperance  ils  fe  prefentent  au::  portes  dcsKo- 
mains,leur  di'ent  toutes  fortes  d'injures  ,  &  à  peinefc 
peuvent-ils  empêcher  d'attaquer  1  urs  retranchemens. 
Enfin  les  Romains  ne  peuvent  plus  endurer  ces  outrages; 
on  accourt  aux  Confuls  de  tous  les  collez,  du  campjilsnc 
demandent  plus  comme  auparavant  le  combat  par  leurs 
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Capitaines»  mais  tous  enfemblc5&  par  de  grand  cris.  A- 
Jbrs  il  étoit  tems  de  combattre  ,  &  toutefois  Fabius  ne- 
laifîbit  pas  de  tcmporifer.Mais  enfin  comme  il  vid  que  le 
bruit  deveno't  plus  grand  ^  &  que  la  crainte  de  quelque^ 
mutinerie  faifoit  de'ja  refoudie  fon  collègue  au  combatjil . 
fit  faire  filencepar  un  trompette?  6c  paria  de  la  forte  :  7e 
fçaybier?)  Cn.Mun'iHS.,  que  as (oldaîs peu-vent-vaincre  ,mais 
"îIsTe  f^^i gouvernez  de  ielle/orre  ,  ntte  jetîefçayslls  veulent 
vaincre.  C  efl  pourquoi  f  atr  ejohi  de  ne  point  donner  lejïgnat 
du  combaty  fuilsnayert  juré  auparavtinî  ^r^u  il  s  refortjrGnt  ' 
de  cette  bataille  que  la  ficloirc  d.itis  le;  mains.  Ils  ont  une  fois 
tro'inpé  le  Conful ,  mat  s  il  s  r.".  tro::iperont  jamais  les  Dieux.  Il  - 
y  avoit  entre  ceux  qui  demandoient  le  combat  avec  plus 
d'opiniaftreté  un  Capitaine  appelle  M.  Flavoleius^qui  fit  ; 
.cette  réponfe  au  Conful  :  Ou)->  {dit-i\) ie  reviendrr.y  vi8:o- 
rieux  du  combat  ;  &  ajouta  que  s'il  le  trompoit  >  il  invo- 
quoit  contre  lui  8c  Jupiter  &  Mars?  &  tous  les  autres 
Dieux  irritez. Toute  l'armée  enfuite  jure  de  la  même  for- 
te. On  drnne  auffi-tôt  lefignal  de  la  bataille  .les  Romains  ■ 
prennent  les  armes,  &  vont  au  combat  remplis  de  colère 
&  d'efperance.  Que  les  Tofcans  >  difent-ils  j  viennent 
maintenant  nous  dire  des  injures  ;  que  cet  ennemi  qui  eft 
fi  fort  de  la  langue»  fe  vienne  maintenant  prefenter  à  nos 
armes.  Chacun  en  cette  journée,  la  NoblefTe  &  le  peuple 
témoigna  beaucoup  de  courage:  mais  le  nom  8c  la  maifon 
des  Fabiens  y  éclattoient  fur  tous  les  autres.  Aulîî  avo- 
ientils  refolu  de  regagner  par  ce  combat  la  bienveillance 
de  la  Multitude ,  que  les  diffenfions  civiles  avoient  ani- 
mée contre- eux.  On  met-donc  l'armée  en  bataille,  &  les 
Veiens  &  lesTofcans  fe  prefentent  de  leur  cofté,fe  figu- 
rant que  lesRomains  ne  combattroientpas  contre  eux  au- 
trement que  contre  les  Eques  ,  &  que  parmy  leurs  mé- 
contentemens,  &  dans  une  occafionfi  douteufe  il  ne  fa- 
loit  pas  c'efefperer  de  quelque  plus  grand  évenemicnt. 
Mais  il  arjiva  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  at- 
tendu :  Car  comme  les  Romains  avoient'  été  aigris  d'un 
côté  par  les  outrages  de  l'ennemy,&  que  d'un  autre  codé 
lajpaflion  de  combattte  s'étoit  augmentée  en  eux  i  ar  le 
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retardement  des  Confuls  ;  jamais  dans  toutes  les  guerre» 
précédentes  ils  n'avoient  été  au  combat  avec  plus  du  cou- 
rage &  plus  de  furie.  A  peine  les  Tofcans  eurent-ils  le 
tems  de  fe  mettre  en  bataillcq^ue  dans  la  première  fureur 
les  traits  ayant  été  plutôt  jettez  par  liazard»  que  poulfez. 
à  defifein  ;  on  avoit  déjà  commencé  la  méfiée  ,  Sc  ce  qui- 
rend  les  combats  plus  épouvantables  »  on  eftoit  déjà  aux 
mainsj  &  l'on  combattoit  à  coups  d'efpée.  Il  faifoit  beau 
voir  les  Fabiens  à  la  tefte  des  troupes  donner  exemple  a 
l<urs,Citoyens.  L'un  d'entr'eux,c'eftoit  Q^Fabius>  qui 
l'année  d'auparavant  avoit  efté  Conful  pour  latroifiémc  - 
fois  ,  s'avança  contre  les  Veiens  où  ils  eftoient  en  plus 
grand  nombre;  &  en  même  tems,  comme  il  eftoit  de  tou- 
tes parts  environné  des  ennemisnmTofcan  robufte  8ca- 
droit  aux  armes,  luy  pafTa  fon  cfpée  au  travers  du  corps» 
6c  Fabius  tomba  de  ce  coup.  L'une  &  l'autre  armée  rc- * 
marqua  la  cheùte  de  ce  perfonnage  ;  &  déjà  les  Romains 
commençoient  à  branler,  lors  que  le  Conful  Marcus  Fa- 
bius paflfant  par  delTus  le  corps  du  mort ,  &  prenant  en 
main  fon  bouclier  ;  Ejl-ce  là^  (dit-il,)  mes  comp^gncnStlc 
ferment  que  'vous  avez,  fait  ?  avez-ious  jtiréde  'vous en  re- 
tourner enfuyant?  Craignez-'vous  donc  davantage  de  lajcbes' 
ennemis  ,  quejuj^îter  e7*  Mars  par  Ufjuels  "jous  avez  juré  } 
Pour^nci  qui  n'ay  point  fan  de  ferment)  ou  je  ne  m' en  retour'^ 
nerai  que  viUorieuXy  ou  jemourray  en  combattant  auprès  de^ 
toy,Q^Fahîu<.  Alors  Cefon  Fabius,  qui  avoit  efté  Conful* 
l'année  précédente,  prenant  \2.'pzYo\c:  PenCez~''-^ous  denCy 
monfrere-t  (lui  dit-il,)  benC^Z-'^ons  par  des  paroles  les  ohli^ 
ger  à  combattre  ^l'cs  Dieux  les  j  cbikerontjes  Dieux  par  kf- 
queh  i  s  ont  juré^Quant  ànuus.nous  devons  faire  nojlre  devoir 
Cy-  comme  les  premiers  de  A;  R.epHhltquei  eT*  comme  l'exige  de 
nous  la  réputation  des  Fahiens ,  nous  devons  en  combattant 
bien  plutof  qu'en  exhortant  rendre  le  courage  aux  Coldats,- 
AirSiccs  deux  Fabiens  courent  la  lance  à  l'arreft  contre 
les  premiers  qui  f^  rencontrent ,  &  entraînent  avec  eux 
toute  l'armée. Le  combat  ay.ant  recommencé  de  ce  cofté- 
Uîî'autre  Conful  Cn.  Manlius  ne  combattoit  pas  moms 
vaillamment  d  l'autre  pointe, où  ri  arriva  prefque  la  mê- 
me cliofc.  Car  comme  les  foldats  avoientfui^y  dcl'autnç 
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cgÛc  Q^Fabius  ;  tout  de  même  en  celui-ci  ils  fuivirent 
.courageufement  Cn.  îvlanliuSî  qui  chaiToit  devant  lui  les 
ennemis  comme  déjà  vaincus  &  deifaits.  Et  lors  qu'il  fc 
fut  retire  bleiTe  du  combat  î  les  iicns  croyant  oji'il  fufl 
mort>lafcher<;ntlepied,  ôceuiTent  abandonne  la  place?  il 
l'autre  Conful  ne  iuft  venu  promptem.ent  en  cet  endroit 
avec  quelques  troupes  deCav2lcrie,6c  qu'en  criant  à  hau- 
te voix  que  fon  compagnon  vivoit,  &  que  pour  lui  il  etoit 
vainqueur}  il  ne  les  eufl  ralTeurez  ?.u  point  qu'ils  alloient 
prendre  la&itc.D'aiilcursi  Manlius  le  fit  amener  devant 
:cux,  afin  de  les  obliger  de  recommencer  le  combat;  &  la 
prefence  des  deux  Confuls  rendit  l'alTeurance  &  le  cou- 
rage aux  foldats.  En  même  tems  la  bataille  des  ennemis 
commença  un  peu  ù  s'éclaircir  ;  parce  que  comme  ils  fe 
confioient  au  grand  nomibre,  ils  en  avoient  tiré  quelques 
troupes  pour  aller  attaquer  le  Camp,  où  d'abord  on  ne 
leur  fit  pas  grande  refiibnce.  Mais  comme  ils  fongeoient 
phltoilaubatinjqu'au  com.bat,&  qu'ils  perdoicntletems 
de  vaincre,  les  vieux  foidats  Kom.ains  qui  n'uvoient  pu 
foûtenir  le  premier  ctîortîenvoyerent  avertir  lesConfuh 
del'ellat  où  étoient  les  chofcs  ,  &  s'etant  retirez,  en  un 
gros, vers  le  Prétoire,  ils  recommencèrent  le  combat  de 
leur  propre  mouvement.  Cependant  Manlius  ayunt  eftc 
.apporté  dans  le  camp,  .voit  fait  mettre  du  monde  à  toutes 
les  portes,  &  par  ce  moyen  il  avoit  fermé  aux  ennemis  le 
chemin  pour  fe  retirer. Le  defefpoir  où  alors  les  Tofcans 
fe  virent  réduits, leur  donna  plûtoft  de  la  rage  &  de  la  fu- 
rie,qu'il  n'augmenta  leur  hardielTe:  Car  après  avoir  cou- 
ru par  tout  où  ils  efperoient  trouver  un  partage  ,  &fait 
des  eiforts  inutiles  pour  fortir  ,  une  troupe  de  leurs  jeu- 
nes hommes  s'alla  jetter  fur  le  Conful, qui  eftoit  aifez  re- 
marquable par  fon  équipage,  &  par  fes  armes.  Ceux  qui 
étoient  alentour  de  lui  le  dclfendirent  contre  les  pre- 
miers traits  qui  furent  lancez;mais  enfin  ils  ne  purent  foû- 
tenir davantage  contre  une  plus  grande  force  ;  le  Conful 
tomba  mort ,  &  ceux  qui  le  defiendoient  furent  mis  en 
fuite.  Cet  évenem.ent  augmicnta  la  hardieffe  des  Tof- 
çixii)  §v  il  n'y  a  point  d'endroits  dans  le  camp  où  la 
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fiayeur  ne  'afîcfuïr  les  Romains  épouvantez.  Enfin  lis  in  i 
tcient  réduits  d  l'extrémité)  fi  les  Lieutenans  du  Conful  '! 
ayant  lait  enlever  Ion  corpsj  n'euiTent  en  même  tems  to  ù 
ouvrir  une  des  portes  pour  faire  fortir  les  ennemis. Ils  for-  t 
tirent  donc  par  cet  endroit?  mais  comme  ils  fortoient  en  :\ 
defordre  &  en  confufion,ils  reriKTontre  vent  l'autre  Conful  'j 
qui  revenoit  vi6lorieuX)6c  qui  acheva  de  les  tailler  en  pie-  'J 
ces. Véritablement  cette  victoire  fut  glorieufement  obte-  \\ 
nuë,mais  elle  fut  trirte  &  déplorable  par  la  perte  de  deux  1;^ 
perfonnages  fi  illuftres.C'cft  ce  qui  fut  caufe  que  le  Con- 
ful fit  réponfe  au  Sénat  î  qui  lui  avoit  décerné  l'honneuî 
du  triomphe;  QueJJ l' armée pouvoit  triomj^her  fansfon  Ge- 
neraly  il  y  confintir  oit  facilement^  en  confideration  de  la  'v^er 
tu  qu'elle  aïoit  fiit  paroiflre  en  cette  guerre  5  mais  qiiepoM 
lui  'Voyant fa  mafon  en  deûïî parla  mort  deQjùntm  Fabitf. 
fonfrere^ZJP^la  République  privée  de  fa  -meilleure  par  lie  pa) 
Japerte de  l  autre Con/u/y  iln'étoit  pas  refblit  de  recezoiri 
chapeau  de  laurier  f  trifje  Cy^ft  défiguré  par  une  ajfîiSiionpu 
hlique  zs:^  particulière  .Certes  ce  refus  du  triomphe  fut  plu 
glorieux  &  plus  illuftre  que  tous  les  triomphes  prece 
dens.  Il  cft  véritable  que  la  gloire  que  Ton  refufe  à  pro 
pos>revient  quelquefois  plus  pompeufe  &  plus  éclattan 
te.  Il  fit  enfuite  les  funérailles  de  fon  Collègue  &  de  foi 
frère;  il  fit  luy-même  l'Ci-aifon  funèbre  de  tous  les  deux 
&  en  leur  donnant  ïcs  propres  loiianges  î  &  la  gloir 
qu'il  meritoit ,  il  en  remporta  la  meilleure  part.  Il  n'ou 
blia  pas  auffi  ce  qu'il  s'étoit  propofé  au  commencemen 
.de  fon  Confulat  de  reconcilier  le  Peuple  avec  le  Sénat 
Et  pour  en  ver.ir  à  boutyil  diftribua  parmi  les  Sénateur 
lesfoldatsblefTez  ,  pour  les  faire  panfer  ;  mais  il  en  mi 
xn  fa  maifon  un  plus  grand  nombre  que  chex  les  autres 
£t  il  n'y  eut  point  d'endroits  où  ils  furent  traitez  ave 
tant  de  foin.Cela  fut  caufe  que  les  Fabiens  gagnèrent  l'a 
•mitié  du  Peuple,  non  pas  certes  par  d'autres  moyens, ou 
par  des  moyens  falutaires  à  la  Republique.  Ainfi  Cefo: 
Fabius  ayant  e{îé  créé  Conful  avec  Titus  Virginius,  au 
tant  par  l'afFeftion  du  Peuple  que  du  Sénat ,  n'eut  rien  e 
plus  grande  recommandation  >  ny  guerres  ny  levées,  n 
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itres  cliofes  ^  que  de  faire  voir  promptement  àcs  eiFets 
;  l'efperance  qu'on avoit  dcja  conceuë  delà  reunion  du 
;uple  avec  le  Sénat.  C'efî:  pourquoi  dés  le  commencc- 
ent  de  l'année  ,  avant  que  quelques  Tribuns  propofaf- 
nt  de  nouveau  la  divifion  àcs  terres,  il  fut  d'avis  que  le 
:nat  les  previnft,  &  qu'on  partageaft  entre  le  Peuple,  le 
us  également  qu'il  fe  pourroit  •>  les  terres  qu'on  avoit 
•ifes  fur  les  ennemis  ?  parce  qu'il  elloit  bien  jufte  que 
•ux-U  les  poflédafTent ,  qui  les  avoient  acquifcs  par  leur 
eurj&  par  leur  fang. Toutefois  le  Sénat  ne  fit  pas  comp- 
de  cette  propcfîtion. Quelques-uns  mêmes  fe  plaigni- 
nt  que  l'efprit  de  Cefon  autrefois  fi  fort  &  fi  vigoureux 
imoliffoit  par  trop  degloire;  Mais  cela  ne  mit  aucun 
•fordrc  dans  la  Ville.  Cependant  comme  les  Eques  in- 
•mmodoientles  Latins  j  parles  courfes  qu'ils  faifoient 
r  leurs  terres, Cefon  fut  envoyé  contre  eux  avec  une  ar- 
ée,  &  fe  jetta  fur  leurs  frontières  pour  y  faire  le  degaft. 
ufli-toft  les  Eques  fe  retirèrent  dans  leurs  Villes ,  ils  fe 
irent  enfermez  entre  leurs  murailles;  &  l'on  ne  fit  au- 
me  a£tion  mémorable.  Mais  d'un  autre  cofté  les  Veiens 
al-traiterent  les  Romains  par  la  témérité  de l'autreCon- 
1  ;  &  toute  l'armée  etoit  deftaitc,  fi  Cefon  Fabius  ne  fuft 
propos  venu  au  fecours.  Depuis  ce  tcms-làil  n'y  eut  ni 
dx  ny  guerre  avec  les  Veiens  ;  &  ce  qui  fe  f aifoit  entrc- 
IX  eftoit  une  efpeçe  de  brigandage.  Quand  les  Légions 
omaines  paroiflbientdes  Eques  rentroicnt  dansleur  vil- 
;&auffi-tôt  qu'ils  avoient  appris  qu'elles  s'eftoicnt  re- 
rées,ils  fe  remettoient  en  campagnej&  recommençoient 
urs  courfes,  faifant  fucceder  l'un  après  l'autre  le  repos 
.a  guerre,  ôc  la  guerre  au  repos.De  forte  qu'il eftoitim- 
jfiiblc  &  d'abandonner  cette  affaire^  ÔC  de  luy  donner 
icfin. 

29.  Cependant  on  eftoit  menacé  par  d'autres  guerres* 
>mme  du  cofté  des  Eques  &  des  Volfques ,  qui  ne  s'e- 
•icnt  tenus  fans  rien  faire,  que  pour  laifîer  pafTer  la  dou- 
ur  de  la  dernière  playe  qu'ils  avoient  receué;D 'ailleurs» 
y  avoit  apparence  que  les  Sabins  toujours  ennemis  de 
ome,§c  avec  eux:  toute  la  Tofcanç  ne  manqueroient  pas 
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àc  remuer. Quant  aux  Veiens  ils  eltoient  plus  importu 
que  dangereux  averfaires  ;  ils  f ailoicnt  plus  de  d.cpit  p 
leurs  injuresjcju'iis  ne  donnoienî  de  crainte  par  leur  fo 
ce  ;  neantmoins  il  n'y  avoir  point  de  tems  où  l'on  pci 
les  négliger?  &  ils  ne  donnoient  pas  le  loinr  de  fongeî 
autre  chofe.C'éft  pourquoi  lesFabiens  allèrent  trouver 
Sénat,  &  le  Coniul  paria  pour  toute  la  famille.  Mejfwtc 
(dit-il)  101'^  fçLiï;ez  que  nous  a-vons  hefom  co>2tre  les  l-^eit 
plujhfî  d<!  ligilaiice  que  de  grandes  forces.  La  -fjez  donC  a. 
Fahït^ns  le  foin  de  les  vaincre  comme  leurs  ennemis  partie 
lier  S)  crfonzezRidement  aux  autresguerres.  Nousioti^  i 
feuronsque  de  ce  cdjlé-U  on  nojfenjern  jamais  la  Majefté 
nom  Roma  n.Nom  avens  refolu  de  faire  tous  les  frais  de  c. 
te  guerre  comme  d  une  <iiierre  qui  nom  ef  particulier  e,ç^c 
ne  regarde  que  nofreMdifon.  Que  la  Republique  perde  de 
le  foi>J  d'j  e}72pJojer  Jon  argent  c/-  fes foldats.  On  îuy  fit 
grands  rcmercimens.  Le  Conful  s'en  retourna  en  la  m 
fon  avec  une  grandetroupe  deFabiens  quiétoient  dem( 
rez,  ila  porte  en  attendant  la  refolution  du  Scnat;&  ap 
qu'il  leur  eut  commandé  de  fc  trouver  le  lendemain  en 
mes  devant  fa  maifon,  ils  fe  retirèrent  chez  eux.  F-n  n 
me  tem.s  le  bruit  en  court  par  toute  la  ville.  On  élevé 
Fabiensjufqu'au  Ciel  par  les  loiianges 'qu'on  leur  de 
nC}  on  publie  par  tout  qu'une  feule  maifon  s'eiî  char? 
du  fardeau  que  de  voit  porter  toute  la  Ville  ;  Que  la  ^ 
erre  àcs  Veiens  n'étoit  plus  qu'une  guerre  d'une  maii 
particulière:  Que  s'il  y  avoit  dans  la  ville  encore  deux 
milles  de  la  même  force,  il  fcroit  àfouhaiter  quel'unei 
trepriftles  Volfques,  ôcl'autre  IcsEques  ;  Et  par  ce  n 
yen  on  pourroit  bien-toft  fubjuger  les  Peuples  voifii 
fans  interrompre  le  repos  8c  la  paix  du  Peuple  Komai 
3o.Le  lendemain  les  Fabiens  prennent  les  armes,  il: 
rendent  où  il  leur  avoit  elle  commandé  ;  &  au  fortir  d 
maifon  le  Conful  veftu  de  fa  cotte  d'arm.cs  ,  trouve  to 
fa  famdlle  en  bataille ,  il  fe  met  au  milieu  d'eux,  &  fait 
ver  (es  cnfeignes.  Jamais  on  ne  vid  m.archer  par  la  v 
une  armée fi  petite  par  le  nombre,  ny  fi  grande  ^-)âr 
€0urage>6c  par  fa  réputation.  Elle  n'étoit  compoiée  « 
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trois  cens  fix  hommes  tous  Patriciens  &  tous  d'une 
fme  famille.  Mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  entre  eux  que 
plusilluftre  Sénat  euft  refufé  pour  fon  Capitaine  >  en 
ittemsSc  en  toute  occafîon.  Ils  alloientdonc  en  ce^^ 
uipao-e  ,  &avec  les  forces  d'une  feule  Maifon  mena- 
ient les  Veiens  de  leur  ruine.  Ils  ctoient  fuivis  d'une 
tre  bande  de  leurs  alliezjSc  de  leurs  amis  qui  n'en  con- 
voient rien  de  medîocre;mais  toutes  chofes  grandes  Se 
;rveilleufes.  On  voioit  auiTi  après  eux  une  troupe  de 
uple  que  la  crainte  publique  avoit  amafTce  ,  &  qui 
Dit  comme  ravie  de  bienveillance  8c  d'admiration.  Al- 
î.,  leur  difoit-on ,  allez  courageufcmcnt  &  à  la  bonne 
urc.  Rendez,-les  évenemens  conformes  à  vos  efperan- 
s,&  promettez-vous  enfuite  les  Confulats  &  les  triom  - 
ics  de  toutes  fortes  de  rccompenfes?  &  tous  leshon- 
•urs  imaginables.  A  mefure  qu'ils  paffoient  prés  du 
ipitole ,  de  la  Fortcrefle  ,  &  des  autres  Temples  ,  on 
ioit  tout  autant  de  Dieux  qu'il  s'en  prcfentoit  à  l'œil  » 
i  àl'efprit ,  de  conduire heureufement  cette  armée  des 
ibicns  >  &  de  les  rendre  bien-toft  vitloricux  à  leur  Pa- 
ie) &àleursParcns.  Mais  on  fiifoit  en  vain  toutes  ces 
icres.  Ils  prirent  un  chemin  malheureux  au  fortir  de 
porte  Carmentalc ,  à  la  droite  du  Temple  de  Janus>  & 
rendirent  fur  le  rivage  de  Creraere.(  ylnjourd'hiùFal- 
i ,  elle  fort  du  Lac  de  Bacaneyàcmq  on  ftx  lieues  de  Rome.) 
elieu  leur  fembla  propre  pour  s'y  mettre  comme  en 
arnifon.  Et  cependant  L.  Emilius,Sc  C.Servilius  furent 
:its  Confuls.  Tandis  qu'on  ne  fit  rien  autre  chofc  que 
es  courfes  ,  non  feulement  les  Fabicns  aflez  forts  pour 
î  deiïendre  ;  mais  comme  ils  couroient  fans  cefle  de  part 
:  d'autre,  ils  alTeurerent  toute  la  frontière  où  les  Tof- 
aas  touchent  lesKomains,  ôcfiren:  de  grands  degafts  fur 
:s  terres  des  ennemis  :   Mais  enfin  ces  pillageci  ceflerent 
our  un  peu  de  tems  ,  jufqu'à  ce  que  les  Veicns  aiant 
lit  venir  une  armce  de  la  Tofcane  ,  attaquèrent  le  fort 
e  Crcmcre  >  &  que  les  Légions  Romaines  s'en  étant 
pprochées  fous  la  conduite  de  L.  Emilius  livrèrent 
ombat  aux  Tofcans.  A  peine  les  Veiens  eurent-ils  feule- 
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mentlcloifir  de  fe  mettre  en  bataille.  Car  comme  da;  i>  ' 
la  première  épouvante  chacun  fe  rangeoit  fous  fon  cnfc  b 
gne  ,  &  '.|u'on  difpofoit  les  troupes  de  fecours ,  une  bai 
Je  de  Cavalerie  Komaine  les  vint  attaquer  en  flanc  ,  ( 
leur  ôta  lemoien  non  feulement  de  commencer  leçon 
bat,  mais  de  tenir  ferme  au  lieu  où  ils  étoient.  Ainfiaiai 
été  rcpoulTez  jufc^u'aux  Roches  rouges  ,  où  ils  av.oici 
plante  leur  camp  ,  ils  envoicrent  demander  la  paix;  ma 
par  une  légèreté  naturelle  ils  furent  fâchez  de  l'avoir  cl 
tenue,  avant  mefme  qu'on  euft  faitfortirde  Cremej 
la  garnifon  des  Komains.   C'eft  pourquoi  les  Fabiens  r< 
commencèrent  la  guerre  contre  les  Veiens  ,  fans  en  faii 
toutefois  de  plus  grands  préparatifs.   Et  Ton  ne  faifo 
pas  feulement  des  courfes  dans  les  champs  ,  ny  des  con 
bats  impreveus  entre  des  coureurs  ;  mais  quelquefois  c 
donnoit  des  batailles  rangées.  Enfin  une  feule  famille  c 
Rome  remporta  fduvcntla  vidoire  d'une  des  plus  pui 
fantes  villes  de  la  Tofcane  ,  à  coîïfiderer  les  chofes  conn 
me  elles  étoient  en  ce  tems-là.  Du  commencement  ce 
la  fem.bla  dur  aux  Veiens  ,  &  indigne  d'eux.:  Enenluit 
ils  prirent  confeil  de  la:  chofe  mefme.     Ils  refolurer 
donc  de  drelTer  une  embufcade  à  ce  fupcrbe  ennemi,  &1 
.îcjoiiirent  fuivantleur  deffein  de  voir  augmenter  lahai 
diejGTe  &  le  courage  des  Fabiens  par  tant  de  fuccezhcu 
reux.Ainfi  ils  envoioient  quelquefois  dubeftailau  dcvan  ; 
des  ennemis ,  comme  pour  leur  faire  croire  que  le  hazar.i 
le  prefentoit  devant  eux.  Les  paifans  prenoient  à  àdi 
feinla  fuite  ,  &lai{foicnt  leurs  maifons  defcrtes  :^  EtmcJ 
mele«s  gens  de  guerre  qu'on  envoioit  pour  empêcher']^ 
courfes  &  les  pdlages  ,  fe  retiroient  fur  leurs  pas  par  un. 
épouvante  plus  fouvent  feinte  que  véritable.  De  fort 
que  les  Fabiens  concearent  un  fi  grand  mépris  de  leu: 
ennemi ,  qu'ils  commencèrent  à  croire  qu'il  n'y  avoit  n 
lieunitems,  où  il  en  put  fouftenir  l'effort  de  leurs  ar- 
mes viàorieufes.  Cette  opinion  enfla  fi  fort  leur  courage 
qu'aiant  apperceu  quelques  troupeaux  bien  loin  au  ddi 
dcCrcmere,  ils  donnèrent  aufTi-toftde  ce  côté-là,  où 
véritablement  il  ne  paroilfoit  pas  beaucoup  d'ennemis. 
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iscomme fans  fe  défier  d'aucurre  chofcils  eurent  paiTc 
ieu  ou  l'embufcade  les  attendoit  furie  chemin  ,  & 
'ils  fe  furent  divifez  pour  fuivre  le  beftail,que  l'épou- 
ite  avoit  pouiTé  de  côte  &  d'autre?  comme  il  arrive  or- 
iairement;on  fortitauffi-tôt  de  l'embufcade, &  'es  en- 
iiis  les  enveloppèrent  de  tous  cotez. Le  bruit  qui  s'élc- 
tout  d'un  coup  leur  donna  d'abord  de  l'épouvante,  6c 
Tuite  une  infinité  de  dards  qui  tomboient  fur  eux  de 
is  cotez.  Enfinfe  volant  enveloppez  parl'arméedes 
)fcans  qui  fe  ferroient  de  plus  en  plus  alentour  d'euX'» 
furent  contraints  auffi  de  fe  ferrer  en  rond,  6cdcfc 
luire  dans  un  plus  petit  cfpace.Cela  fut  caufe  qu 'on  re- 
nnut  plus  facilement  leur  petit  nombre,6c  la  multitude 
s  Xofcans  ,  parce  qu'ils  redoubloient  toujours  leurs 
igs  a  mefurc  que  leurs  ennemis  fe  refferroient.  Alors 
Fabiens  quittant  le  combat  qu'ils  avoient  également 
iftenu  de  tous  cotez  >  donnèrent  tous  enfemble  en 
feui  endroit  ;  &  s 'étant  difpofez  en  pointe  ils  s'ouvrir 
it  par  leurs  corps  &  par  leurs  armes  un  paffage  au  tra- 
rs  de  leurs  enncmiS)  &  fe  jetterent  fur  une  ccline  pro- 
e  de  là.  D'abord  ils  y  firent  refiftance  »&  aufîi-tôtquc 
vantagedulieu  eut  permis  de  reprendre  haleine  >  8c 
fe  remettre  d'une  il  grande  épouvante  ,  ils  repouflc- 
tit  mefmes  ceux  qui  moutoient  pour  les  attaquer.  Eu- 
i  le  petit  nombre  fe  fuft  rendu  victorieux  ,  par  l'avan- 
ce &  par  la  commodité  du  lieu  ,  fi  les  Veicns  qu'on 
oit  envolez  par  derrière  n'euffent  gagné  le  fommet  de 
tte  coline.  Ainfi  l'ennemi  fe  renait  une  autrefois  le 
us  fort. Tous  les  Fabiens  demeurèrent  morts  fur  la  pk- 
î  &  leur  fort  fut  pris  &  pillé.  On  fçait  alTez  ,  fans  qu'il 
it  befoin  d'en  parler  qu'il  en  mourut  trois  cens  [\x  ,  &; 
l'un  feul  qui  n'avoit  pas  encore  quatorze  ans  ,  étoit 
meure  dans  Rome  comme  pour  être  la  fouche  &  le  re- 
urateur  de  cette  illuftre  famille^qui  devoit  être  à  l'ave- 
r  en  tant  d'affaires  perilleufcs  durant  la  paix  &  durant 
guerre ,  le  plus  grand  fecours  du  Peuple  Romain. Lors 
l'on  rcceut  nouvelle  de  cette  défaite  C.  Horatius-)  Sc 
.  Meaenius  étoieat  Confuls.  En  mcfme  tems  Menc- 
H  i  «Lius 
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Jiius  fut  envoie  contre  les  Tofcans  >  enflez  &  orgueil 
ieux  de  leur  viftoire  ;  mais  il  n'eut  qu'un  mauvais  fuc 
cez.  Les  ennemis  s'emparèrent  du  Janicule  ;  &  la  Vill 
cuft  fans  doute  été  déplorablemcnt  ailîegée  ,  fi  on  n'eu 
fait  revenir  Horace  l'autre  Coniul ,  quiétoit  allé  con 
trelcs  Voift|ues.  Car  outre  la  guerre  que  l'onavoitfu 
les brasjon étoit  encore  prelTe' pir la  neccfïité àc$  vivres 
parce  que  les  Tofcans  rempiiifoient  tout  le  pais  >  ôc  avo 
icnt  paifé  le  Tibre.  Enfin  cette  guerre  menaça  de  fi  pré 
les  murailles  de  Kome  >  qu'on  donna  le  premier  comba 
proche  du  Temple  de  \\  fperancc  >  mais  avec  un  avanta 
>e  égal  >  6c  le  fécond  à  la  porte  Colline.  Veritablemer 
es  Romains  furent  vainqueurs  en  cette  occafion;  mai 
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cette  viiStoire  ne  fut  pas  de  grande  importance  :  néant 
fiaoins  elle  rendit  auxfoldats  icur  courage  accouftumé>^ 
les  difoofa  à  d'autres  combats  ôc  à  d'autres  viftoires.  E 
ce  tems-U  A.  Virginius  >  &:  Sp.  Servilius  furent  fait 
Confuls  ;  6c  depuis  que  les  Veicns  eurent  été  battus  e 
cette  dernière  occafion  ,  ils  n'ofcrent  plus  en  venir  au 
mains  >  ni  prefenter  des  batailles.  Ils  faifoient  feule 
ment  des  pillages  :  6c  comme  le  janicule  leur  fervoit  d 
fort  &  de  retraite  j  ils  en  fortoient  à  toute  heure  >  6c  vc 
jgioient  faire  des  courfesdans  le  territoire  des  Romain. 
Ainfiiln'y  avoit  plus  de  beftail  enfeureténi  de  Labou 
rcur$  par  les  champs:mais  enfin  ils  furent  pris  dans  le  me 
me  piège  où  ils  a  voient  pris  les  Fabiens.  Car  en  pourfui 
vant  quelques  troupeaux  qu'on  a  voit  poufl'ez  vers  eu 
pour  les  attircr)iis  fe  jettercnt  dans  une  embufcade;  6c  1 
carnage  que  l'on  en  ht  fut  d'autant  plus  grand  ,  qu'il 
ctoient  en  plus  grand  nombre.  Mais  le  dépit  &  la  coler 
qu'ils  conceurent  de  cette  défaite)  fat  la  caufe  6c  le  com 
mencement  d'une  défaite  plus  confiderable.  Car*  aian 
paffé  de  nuit  le  Tibre  pour  attaquer  le  camp  de  Serviliu 
Conful  >  ils  furent  mis  en  fuite  avec  un  grand  carnage  di 
leurs  gens  ,  6c  a  peine  peurent-ils  regagner  le  Janicule 
En  même  tems  le  Conful  palTa  le  Tibre  comme  eux  ,  al 
ia  camper  au  pied  de  cette  montagne  ?  6c  le  lendemaii 
auiîi-LOit  qu'il' fut  jour  >  comm;::  il  ctoit  fier  en  quelqui 
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rte  )  par  l'heureux  fuccez,  du  jour  preecdent  ;  on  pla- 
ftfe  voiantpreiTépar  lanecemté  des  bleds,  il  fit  urr 
(Tein  véritablement  dangereux,  mais  qui  pouvoit  réiif- 
au  moins  par  la  promptitude  &  par  la  diligence.  Il  fit 
inc  témérairement  monter  fes  troupes  furie  Canicule 
►uralTaiilirles  ennemis  ;  mais  il  en  fut  plus  honteufe- 
snt  repoulTé  ,  qu'il  ne  les  avoit  repoufîezle  jour  de  de- 
nt. Et  neantmoins  il  fe  fauva  avec  fon  armée  par  le 
cours  de  fon  Collègue,  qui  arriva  X  l'heure  même.  Ce- 
:ndant,  comme  les  Tofcans  fe  trouvèrent  entre  deux 
mées  ,  &  que  pcnfant  fuir  de  l'une  ils  tomboicnt  dans 
s  mains  de  l'autre  ,  enfin  ils  furent  défaits  &  taillez,  eri 
cces.  De  forte  que  par  une  heureufe  témérité  la  guer- 
des  Veiens  fat  entièrement  efteinte.  Les  vivres  re- 
nrent  avec  la  paix  en  plus  grande  abondance  dans  la 
ille, parce  qu'on  amena  quantité  de  bleds  de  la  Campa- 
lic ,  (  "Terre de  Labour  )  que  ,  quand  chacun  eut  perdu' 
ipprehenfion  de  la  neceilîté  ,  on  commença  à  faire  pa- 
•iftre  ceux  que  l'on  avoit  cachez.  Mais  l'ahondanccSc 
jifiveté  firent  renaiftrc  de  nouveau  l'infolehce  danj> 
s  efprits  ;  &  n'y  aiant  plus  de  maux  aue  l'on  pult 
aindre  au  dehors  ,  on  rechercha  l'occahon  de  renou- 
rller  au  dedans  ceux  qu'on  avoit  déjà  reffentis.Lcs  Tri- 
iris  recommencèrent  à  infefter  la  Multitude  par  leur 
sifon  ordinaire  ,  c'efl:  1  dire  ,  par  la  Loi  de  la  divifioii 
is  terres.  Ils  folli citèrent  le  Peuple  contre  le  Sénat  qui 
ur  refiftoit  >  &  non  feulement  contre  le  Sénat  en  gcne- 
1,  mais  encore  contre  chacun  des  Sénateurs  en  parcicu- 
:r.  Q^Confidius,  &  T.Genutius  qui  propofoient  cette 
oi,  donnèrent  aiîîgnation  à  T.  Menenius;  &  le  prétexte 
;  leur  haine  &  de  leur  accufation  étoit,  qu'il  avoit  lailTc 
srdre  le  fort  Çiemere,  bien  qu'il  ncfuft  pas  campé  loin 
îlà.  Toutefois  il  gagna  fa  caufc ,  parce  que  le  Sénat  ne 
t  pas  pour  lui  de  moindres  efforts  que  pour  Corioianus; 
:  parce  que  la  faveur  d'Agnppa  fon  perc  n'ctoit  pas  cii- 
3re  perdue.  C'eft  pourquoi  les  Tribuns  fe  modère- 
nt ,  &  bien  qu'ils  lui  euilent  impute  un  crime  capital  > 
sue  le  condamnèrent  qu'à  vingt  écus  d'amende  :  (  Cs 
H  }  ^mi 
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(j  lit  fait  lùhçfue  les  Romains  n  étaient  pa6  fort  riches  e*t 

irms  la.  )  Cela  toutefois  ne  laifTa  pas  de  lui  coûter  la  vi 

Car  on  dit  que  ne  pouvant  fouffrir  ce  deshonneur,il  c-o 

ccut  une  triftcjfiTe  ,  cjui  lui  caufa  une  maladie  dont  il  mo 

rut.    Enmêtnetemsque  Sp.  Serviliusfutforti  de  char 

il  fut  accufe  parles  Tribuns  L.  Cedicius  ôc  T.  Statii 

des  le  commencement  du  Confuiat  de  C,  Nautius  & 

P.  Valerius.Et  le  jour  de  l'afîignation  étant  venu,il  fe  c 

fendit  contre  la  violence  des  Tribuns;  non  pas  par  : 

prières,  ni  par  celles  du  Sénat  »  commeavoit  fait  IV^n 

îiius,  mais  par  la  confiance  feule  qu'il  avoitesnfoninn 

eence  &  en  fon  crédit. On  lui  imputoit  à  crime  le  coml: 

qu'il avoit  donné  contre  les  Tofcans  au  Janicule  :  M; 

comme  il  avoit  le  cœur  grand  ,  il  ne  fe  monftra  pas  ak 

moins  courageux  en  fa  propre  caufe  ,  qu'il  avoit  fait  a 

paravant  dans  la  caufe  publique. Il  refifta  par  fon  difcoi; 

&  par  la  force  de  fes  raifons^non  feulement  aux  Tribur 

mais  encore  à  la  multitude ,  &  difîipa  le  péril  par  fa  ha 

diefîe ,  en  leur  reprochant  la  condamnation  &  la  mort  c 

Menenius  ,    dont  le  père  avoit  rétabli  le  Peuple  dans 

yUle  y  &  lui  avoit  fait  obtenir  les  Magiftrats  ëc  les  Lo.- 

c^ui  le  rendoient  alors  furieux.  D'ailleurs ,  Virginius  fç. 

Collègue aiant  cté  appelle  en  témoignage,  rendit  laçais 

fc  plus  forte ,  en  lui  faifant  part  de  fes  propres  loiiangcji 

Etneantmoins  comme  ils'etoit  déjà  fait  un  grand  chau 

gement  dans  les  efprits  ,  la  condamnation  de  Mènent^ 

lui- profita  plus^^ue  toutes  chofes.  Enfin  lors  qu'on  eK 

terminé  cette  guerre  &  ces  combats  qui  fe  fdfoient  dan 

la  Ville  ,  la  guerre  des  Vciens  récommença,  Se  les  Sabiil 

rejoignirent  avec  eux.  Mais  le  ConfalP.  Valeriusaiai 

été  envoie  contre  les  Veiens  avec  une  arm.ée  ,  &  avec  1 

fecours  qu'on  avoit  fait  venir  des  Latins  &  des  Herni 

ques  ,  alla  auiTi-tôt  attaquer  le  camp  des  Sabins  >  qui  s'é 

tpicnt  logex  proche  des  murailles  de  Vcies  ,  Se  leur  doja 

na  tant  d'épouvante,  que  tandis  qu'ils  couroient  en  del 

ordre  de  part  &  d'autre  pour  repouller  l'ennemijil  fe  fai 

fit  de  la  porte  ,  où  d'abord  il  av^it  fait  marcher.fes  enfc' 

gnes:  de  forte  qu'étant  enfuite  entré  dans  leur  camp,oi 

y  fi' 
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hf  plutôt  un  carnage  qu'un  combat.  Le  bruit  paffa  du 
mp  da  ns  la  Ville,comc  (î  elle  eût  cté  déjà  prifc.Les  Vc- 
ris  courent  aux  armes  tout  épouvantex  qu'ils  étoient  ; 
es  uns  vont  au  fecoursdes  Sabms;  &  les  autres  vont  at~ 
quer  le?  Romains  qui  faifoicnt  tous  leurs  efforts  dans 
camp.  Véritablement  lesRomains  en  furent  en  quelque 
rte  ébranlez.  Mais  auffi-tctils  fe  reconnurent, &  firent 
fte  aux  uns  Seaux  autres  5  &  la  Cavalerie  que  leConful 
'oit  envoiéc  contre  îcsTofcans,  les  défît  &  les  mit  en- 
[îtc.  Ainfi  en  une  même  heure  deux  arm^écs  &  deuxna- 
3ns  puilfantes  &  voifines  de  Rome  furent  défaites  &■ 
lincuës.  Tandis  que  ces  chofcs  fe  paifoient  chez  les  Ve- 
ns  ,  les  Volfques,    6c  les  Eques  ctoi  nt  venus  camper 
ms  les  terres  des  Lntinsi  &  avoient  pillé  leurs  frontie- 
rs:  mais  les  Latins  appuiez  de  leurs  feules  forcesjSc  n'a- 
nt  appelle  à  leur  fecours  que  les  Herniques^fe  rendirent- 
laitres  du  camo  de  leurs  ennemis, fans  l'airi-lhnce,  ni  de 
.omejni  d'aucun  Caoitaine  Romain;&  outre  leurs  biens 
u'ils  y  recouvrèrent,  ils  y  firent  encore  un  grand  butin. 
"outefoisC.NautiusConful  fut  envoie  de  Rome  contre" 
is  Volfques.  Et  pour  moi  je  penfe  que  les  Romains  n'é- 
pient pas  bien  aifes,  que  leurs  alliez  priflentla  couftume 
e  faire  la  guerre  de  leur  propre  mouvement,  &  de  leurs 
Topres  forces, fans  avoir  un  Chef  Romain ,  &  une  armée 
c  Romains. Il  n'y  eut  point  de  maux  ni  d'outrages  qu'on- 
'exécutât  contre  les  Volfques  ,  Ôc  neantmoins  on  ne  les 
lût  jamais  obliger  d'en  venir  à  une  bataille.  Depuis  ,  L,  • 
'  urius,&  Manlius  furent  faits  Confuls^  le  département 
esVeiens  écheut  ùManlius. Toutefois  on  ne  ht  point  de 
;uerre  ,  mais  on  accorda  à  leurs  prières  quarante  ans  de  ' 
rêves  à  condition  qu'ils  donneroient  quelques  bleds  8c 
uelque  argent.  On  n'eut  pas  fi-tôt  conclu  la  pai:<  au  dc- 
lôrs  ,  que  les  difcordesfe  renouvellerent  au  dedans.  Le 
'cuple  que  les  Tribuns  cxcitoient  parles  amorces  de  la' 
-oi,  touchant  la  divilion  des  terres, en  témoignoit  un  de- 
ir  ardent  ;  mais  les  Confuls  y  rcfiftoient  de  toutes  leurs  ' 
orces  ,  fans  fe  monflrer  épouvantez  ,  ni  de  la  condamna- 
ion  de  MencniuS)  ni  du  péril  de  Servilius.  C'eft  ce  qui 
H'4  itU' 
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futcaxireqiîcleTribunGenutius  les  entreprit  aufon 
de  leur  charge.  L.  Emilius,  ôc  Opites  Virginius  leur  fu 
cédèrent  au  Conmiati  bien  que  je  trouve  dans  quelqu 
Annales  Vopifcus  fulius  Conful  au  lieu  de  Virginii 
Quoi  qu'il  enfoit ,  Furius  &  Manlius  aiant  été  ajourn 
en  cette  année  devant  lePeupIe^le  fcnt  voir  d'un  &  d'à 
tre  cofte  vêtus  en  deiiil ,  fans  toutefois  accofter  plutôt 
Peuple  que  les  jeunes  Patriciens.  lis  les  perfuadent  &1 
exhortent  de  ne  point  rechercher  les  âhuiiter^îs^-  Vadmh 
firaî:oyi  de  la  Republiquej  z^  de  croire  que  les  ftuj]eatiXqiC 
porte  devant  lesConfuls^que  la  rohe  bordée  de  pourpre-jque 
JelleCurii  'e  ne  font  rien  autre  chofe  que  la  pom^eaT-l  appar 
de  leur  s  faner  ailles],  ^qu  enfin  on  ne  les  charge  de  tant  do 
nemens^qiie pour  les  envnier  à  la  mort  comme  des^ïlimes  q 
I  on  pare-.Oue  ji  toute foisils  s' imaginent  qu'il  y  ait  dans  leCo 
fulaî  tant  de  douceurs  CT-  tant  de  charmes;  Qu  'tls  conjîdere 
quaujourdhui  le  Cor.fulat  efl  efcla^e  fom  l'authorïtéc 
'Tr;bnm:Cci  r  il  faut  que  leConful  comme  un  archer;ù^-  un  v 
ht  du  Tnbunatnefaffe  rien  que  Ciàv^^t  l' ordre  c^  le  cor, 
mandement  de$  Tribuns.  S  il  1  eut  tant  foit p eu  fe  remuerai 
Sénat  lui  ef}  confidcrable  -,  5'//  penfe  enfin  que  la  Republiqi 
fbit  un  corps  qui  dît  de  plit^  belles  part  es  que  n  a  le  PeupL 
Qu'il  fi  remette  devant  les  yeux  le  bannijjement  de  Cn.  May 
fîus  ,  la  condamnation  ZT'lamort  de  hleneniws.  Les  Sem 
leurs  touchez,  de  ces  difcours  commencèrent  aufli-tc 
s  tenir  des  confeiîs  fecrets  8c  particuliers, où  aiant  été  r 
rcfolu  de  délivrer  les  accufez  à  quelque  prix  que  ce  fui 
l'opinion  la  plus  fanglante  fut  celle  qui  plût  davantage 
r.tbien  que  cette  entreprife  fuft  hardie  >  on  ne  manqu 
pas  de  mains  qui  l'executaffent.  Le  jour  étant  donc  vcn 
qu'on  devoit  rendre  le  jugement,  le  Peuple  qui  atten 
aoitdansla  place  avec  une  extrême  impatience  >  vS'éîon 
i>3  premièrement  de  ne  voir  point  v^enir  le  Tribun  ;  &  en 
fuite  com.me  ce  retardement  fut  devenu  plus  fuipecl ,  1. 
Multitude  s'im.agina  qu'il  avoit  été  intimide  parles  prin- 
ciraux  du  Sénat ,  &  fe  plaignit  en  même  tems  que  1; 
caufe  du  peuple  eufl  été  abandonnée  6c  trshie.   Bnfîr 
ceux  ^i  s'etoient  aircftcz,  devant  la  porte  du  Tribun; 
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3  îortoîent  la  nouvelle  qu'on  l'avoit  trouve  mort  dans 
i  niifon.Ce bruit  ne  fe  fut  pas  fî-tot  répandu  dans  i'Af- 
f  iMéc  que  lePeuple  fe  retira  de  part  &  d'autre, compa- 
;  le  à  une  armc'e  qui  fe  rompt  &  qui  fe  dilnpe  par  la  mort 
(  fon  General.   Mais  il  n'y  en  eut  point  de  plus  étonneT; 
{ i  les  Tribuns  >  qui  apprirent  bien  chairement  par  la 
1  irt  de  leur  Collegue,combien  peu  de  fecours  ils  dcvo- 
i  t  attendre  de  leurs  Loix  facrées.D'un  autre  côté  le  Sc- 
]  :  ne  pouvoit  diffimuler  fa  joie  ;  6c  loin  de  fe  repentir  de 
coupjes  plus  innocens  euflent  été  bien  aifes  d'en  être 
imez,  coupables;  &  diloient  hautement  que  c'étoit  par 
/iolencc  qu'il  faloit  dompter  la  puiiTancc  &l'authoritc 
s  Tribuns.  Durant  le  tcms  d'une  victoire  de  (î  mauvais 
emple,  on  ordonna  la  levée  des  gens  de  guerre  ;  &les 
ribuns  étoien.t  fi  épouvantez  >  que  les  Confuls  achève- 
nt leur  entreprife  fans  empêchement.  Alors  le  Peuple 
immença  à  s'irriter  plutôt  du  fiience  des  Tribuns,  que- 
rl'aiatorité  des  Confuls. Il  àiïoïUqucla  liberté  et  on  entie- 
ment  rulnce, qu'on  ètoit  une  autrefois  tomJfé  dans  l  ancien-- 
fer^ïtude  ;  QuelapuiJJance  Je  s 'Tribuns  étott  morte  ^  en- 
telie  avec  Genutîus  iiluil  faloît  faire  autre  chof^t^fon^ 
rà  à  autres  moienspourrefifter  au  Sénat  \  Qu'il  nj  avoit 
nnt  d autre confeilaprenire.finon  que  le  Peuple fevengeali 
i-mêmede  (es  ennemis,  c^fedeffendijl  par/es  pro^resfor- 
rs.puts  qu'ilfivoioitlaùvéde  toutautre fecours \QuîI y  a- 
oit  vingt  quatre  Litlcur  s  tous  d'entre  laMu'titude.qui  mar- 
hotent  devant  les  Confuls  :  mtiis  qu'ail  w>  avoit  rien  déplus 
téprifa'ble  m  de  plus  lafche,  s'il  fe  pouvott  trowuer  quel- 
Wun  qui  eujl  la  harAiejJe  de  leç  méprifery  c^  qu  enfin  toutes 
ïs  chofts  n' et  oient  grandes  CT*  épouvantables,  que  par  l'ima- 
'e  que  chacun  s'en  f ai fott lui-tnefme. Commclh  fc  furent 
jar  cedifcours  encouragez  les  uns  les  autres>ies  Confuls 
^nvoicrent  un  Licteur  pour  prendre  un  homme  d'entre 
icPeupie.Volero  Publius,qui  pretendoit  qu'on  ne  devoit 
pas  l'enrôler  ,  parce  qu'autrefois  il  avoit  eu  commande- 
ment, Se  qu'il  avoitconduk  des  troupes,  Volero  appelle 
les  Tribuns  X  fon  aide  ,  ce  voyant  que  perfonnc  ne^pa- 
roilToit  pour  le  fecou.  ir?  pe  les  Confuls  le  faifoient  de- 
H  $y  pouiller? 
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poiîilîer,  &  qu'on  preparoit  déjà  les  verges  ;  ^eyi  abpe!  I 
*'J^Peuple,dil\ro\cxo,puîsqueUsrrihunsatmeKtmieuxqu\\r. 
'fouette àleursyetixunatoien  KomainyCjued  efire  é^or<iez.pa  ta 
vous-mêmes  dans  leur  lit.  Plus  il  crioit  haut,  &  plus  le  L. 
ttcur  s'eftorçoit  de  rompre  fes  habits, ôcde  le  cléaoiiille: 
Alors  Volcro  qui  étoit  fort  &robufte,&:qui  en  même  terr 
le  vid  aflifté  par  ceux^  qi^e  ces  cris  avoient  attirez  à  fon  fe 


avoi 
ifoi 

fimplore  foyî  ajftflance,  ^JJIflez^moi  mes  compagnons.  Il  n 
f*iut  plus  que  vous  efperiezen  lap>roteElïon  des  tribun  s,  pw 
^ti't/sont eux-mêmes beroin de  voflre  Tecours.  Le  Peuple  ir 
rite  par  ces  parolesjfe'difjpofe  comme  pour  donner  bâta 
ille;&il  y  avoit  déjà  grande  apparence  qu'on  alloit  porte 
les  chofes  ^  I'extremité,&  qu'on  ne  refpeaeroit  rien  de  ç 
qmconcei:noitle  Public,nide  ce  quiconcernoitle  parti 
culier.LcsConfiiIs  mêmes  voulants'Gppofer  à  cette  tem 
pefîe  ,  firent  bien-tôt^  expérience  que  la  Majefté  fans  L 
Wc  n'cft  guère  alTeurée  d'elle-mefme.  On  battit  Ica 
Liaeursjon  mit  en  pièces  les  faiffeaux,  &  on  repouflalci 
Confuls  de  la  place  dans  le  Palais  ,  incertains  comment' 
\  oieron  voudroitufer  de  la  vi61:oire.ET»L^xn  quand  le  bruii 
tut  appaifcils  firent  afiembler  le  Sénat,  où  ils  fe  plaigni- 
rent des  outrages  qu'ils  avoient  reçus  &  de  la  violence 
du  Peuple,&  de  l'audace  de  Voleron.  Onpropofa  fur  ce 
fujet  beaucoup  d'avis  rigoureux,mais  les  plus  vieux  l'em- 
portèrent, &  furent  d'opinion  qu'il  ne  faloit  pas  faire 
combattre  lajufte  colère  du  Sénat  contre  la  témérité  du 
Peuple,  Cependant  le  Peuple  qui  prit  le  parti  de  Vole- 
ron ,  &  qui  le  favoriia  en  toutes  chofes ,  le  créa- Tribun 
dans  îa  première  affemblee  qui  fut  faite,pour  l'année  que 
L.  Pinarius,  &  P.  Furius  furent  faits  Confuls.  Mais  con- 
tre ]  'opinion  de  tout  le  monde,  qui  s'eftoit  imaginé  qu'il 
emploieroit  l'authorité  de  fon  Tribunat  à  perfecuter  les 
Confuls  de  la  précédente  année  ,  il  préféra  la  caufe  pu- 
blique à  fes  relTentiments  particuliers  ;  il  ne  leS  outra- 
gea. 
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a  pas  feulement  d'une  parole,  ^{^c  contenta  de  propo  • 

au  Peuple>que  déformais  fes  Magiilrats  fuflent  efleu5 

r  lesfuffrages  des  Tribus  feparées  les  unes  àcs  autres. 

eflce  qiion  at^Pello'tt'Tributa  (Som!tia.]Cette  propofiticn 

■toit  pas  de  peu  de  confequence,  bien  que  d'abord  fon 

portance  ne  paruftjpas;Car  elle  oftoit  aux  Patriciens  le 

)yen  de  créer  des  Tribuns  à  leur  fantaifie  par  les  fuf- 

ges  de  leurs  créatures.  Aufîi  le  Sénat  refifîa  de  toutes 

;  forces  à  une  propofîtion  quiétoit  fi  agréable  d  la  Mul- 

ude.Etbien  que  pas  un  des  autres  Tribuns  ne  pin  être 

gné  ni  parles  Confuls  ,  ni  par  les  premiers  du  Sénat  ; 

qui  eut  feulété  capable  d'en  cmpefcher  l'exécution  : 

)utefois  comme  cette  alTaii*e  étoit  grande  Se  difficile  de 

. ,  elle  fut  prolongée  jufqu'au  bout  de  ran>  par  les  di- 

utes  qu'elle  fit  naiftre.Mais  le  Peuple  créa  VoleronTri- 

.n  pour  la  féconde  fois,  6clc  Sénat  qui  crûtcertainc- 

ïnt  qu'on  en  viendroit  â  l'extrémité,  crea'Conful  App. 

audius  fils  d'AppiuS)  qui  étoit  contraire  à  la  Muîtitu- 

,5c  qui  lai  étoit  déjà  odieux,parl'averfion  que  fon  père 

oit  eue  autrefois  pour  elle.  On  lui  donna  pour  compa- 

ion  au  Confulat  T.  Quintius    ;    &  dés  le  commence- 

cnt  de  l'année  on  ne  parla  de  rien  da\[antage,  que  de  la 

opofition  que  l'on  avoit  déjà  faite.  Mais  fi  Volero  en  a- 

)it  été  un  premier  autheur  ,  LeQrorius  fon  Collègue  en 

jurfuivit  la  publication  avec  d'autant  plus  de  violence> 

l'il  vouloit  fe  faire  parokre  comme  nouvel  inventeur  de 

•tte  Loi.  D'ailleurs,  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  la 

Lierre  le  rendit  fuperbe  èc  audacieux;Sc  eneifet  il  n'y  a- 

Dit  perfonne  en  et  tems-là  qui  fuft  plus  vaillant  &  plus 

rompt  à  exécuter  une  enfreprife.  Leulorius  voiant  donc 

ue  Voleron  ne  parloit  de  rien  autre  chofe  que  de  cette 

oi,&  qu'au  refte  il  laiiToit  en  paix  les  Confuls, commen= 

1  fon  Tribunat  par  l'accufation  d'Appius  &  de  toute 

rtlemaifon, comme  fuperbe  &  cruelle  envers  le  Peuple 

.omain;&  fit  tous  {es  elforts  pour  perfuader  que  leSenat 

e  l'avo  t  pas  efleu  pour  être  Conful,  mais  afin  d'ellre  le 

ourrcau  qui  perfecutaft  la  Multitude.     Mais  comme 

cftoit  plus  guerrier  qu'cloquent  >  ôc  que  fa  langue  ne 

Hé  répon- 
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répondoit  ni  à  fa  liberté  ,  ni  à  Ton  courage  :  Enfin  voîan 
tjuelcdifcoursîuimanquoit  ;  Mf//;f«r5  (dit-il  )/7«ij<^«e^ 
nejçiîaroisfi  facilement par/er.cjuej'esecHte les chojes  que] 
Ji.<;  l'rotivez-Z'Ous élemain  nu  matin  aumefme lieuyje mou} 
rcij  en  vôtrepreCence  .ou  je  fera^  publier  ULoi.l^cltnôitmix 
Us  Tribuns  fe  faififfcnt  du  Temple,  &  les  Confuls  &  le 
Nobles  fe  prefentent  dans  l'aflemblc'ejafin  de  s'oppofcr 
la  publication  qui  fe  devoit  faire.     Auffi-toft  Lecloriv; 
commanda  qu'on  fift  fortir  tout  le  monde  de  la  place>  ex 
ceptc  ceux  qui  dévoient  donner  leur  fuifrage.Neantmoir 
les  jeuncsPatriciens  demeurèrent, fans  fe  foncier  du  com 
mandement  qu'on  leur  fai'bit.  Leu^orius  commanda  qu 
l'on  en  prift  quelques-uns. Le  Conf. App.  le  dcfFendit,  i 
fouîl:int,  que  les  Tribuns  n'avoient  droit  que  furies  Plc^ 
beiens  ;  Que  ce  n'étoit  pas  un  Magiftrat  pour  tout  1 
Peuple,mais  feulement  pour  la  commune  ;  Que  par  tou 
il  ne  pouvoir,  fuivant  les  anciennes  Loix,  faire  fortir  d 
fon  authoritc  perfonne  de  la  place, &  qu'on  avoit  accou 
ftuméde  dire  en  pareille  occîifionyPeupleRomMn^retirez 
"VoiiSyfihori  i;QusJemh!e.     Il  eull:  peu  certes  facilement,  6l 
même  comme  en  fe  mocquant,  confondre  par  raifon  Le- 
ilorius  î  s'il  n'euft  été  queflion  que  de  difputer  du  drpM 
&:  des  couftumes.C'efl:  pourquoi  IcTribun  tranfporté  ds 
colère,  cnvoia  au  Conf.ii  un  de  fes  O liciers, &  le  Confu 
cnvoia  un  Liûeur  au  Tribun  ,  criant  ù haute  voix ,  qu'i 
n'eftoit  qu'homme  privé, fans  authorité,&  fans  magiftra 
ture.     Sans  doute  le  Tribun  n'euft  pas  eu  d'avantage  ei 
cette  occafion,!!  toute  l'Ailèmblees'eflant  déclarée  pou; 
|ui,ne  fe  fnll:  foûlevée  contre  le  Conf  &  que  la  Multitudi 
cmeuë  ne  fuft  accoui'uë  en  foule  dans  la  place  de  tous  le. 
coflez  de  la  Ville.     Toutefois  Appias  ne  laiffoit  pas  di 
fouflenir  par  fon  opiniâtreté  tout  l'effort  de  cette  tcm 
pefte;  Se  cette  querelle  ne  fe  fût  pas  terminée  fans  répan- 
dre beaucoup  de  fàng,  fi  Quintius  l'autre  Confqui  avoi 
donné  charge  à  quelques  Confulaires  de  faire  retirer  pai 
force  fonGolîegiics'ils  n'en  pouvoient  autrement  venir  ; 
bout:,  n'euft  adouci  par  quelques  paroles  la  Multitude  cr. 
Curie  3  &prié  les  Tribuns,  de  congédier  l'Afftmblec)  & 
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de  donner  loifir  aux  efprits  irritez,  de  revenir  à  la  f aifon  ; 
leur  remonftrant  qu'un  peu  de  tcms  ne  leur  ofteroit  rien 
de  leur  authorité  ;  mais  au  contraire  qu'il  ajouteroità 
leur  force  la  prudence  &  le  Confeil  ;  &  qu'après  tout 
les  Sénateurs  eftoient  en  la  pui{ïànce  du  Peuple  ,  &  le 
Conf.en  la  puiflance  du  Sénat. Si  Qiiintius  l'appaifa  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  difficulté,  le  Sénat  de  fon  coftc 
ne  travailla  pas  moins  fortement  pour  appaifer  l'autre 
Conful. Enfin  l'AlTemblée  ayant  efté  congediéedes  Con- 
fuls  firent  alTembler  le  Sénat,  où  les  opinions  furent  dî- 
verfes  félon  que  l'on  eftoit  poufie  par  la  crainte  ou  par  la 
colère. Mais  après  y  avoir  un  peu  penlé,pluson  commen- 
ça à  s'éloigner  de  la  violence  ?  plus  on  commença  à  s'ap- 
procher de  la  raifon  ,  6c  à  detcfter  les  contentions  &  les 
difputes.De  forte  qu'on  rendit  à  Quintius  àcs  aftions  de 
grâces,  d'avoir  cftouffé  la  difcorde  par  fes  foins  &  par  fa 
peine,&  en  même  temps  on  pria  Appius  de  fe  contenter 
que  laMajefté  du  Confulat  fuft  aufîi  grande,  qu'elle  pou- 
▼oit  eftre  dans  une  Ville  bien  unie.  On  difoît  que  tandis 
que  lesTribuns  &  lesConfuls  voudroient  chacune  de  fon 
cofté  attirer  toutes  chofes,  il  n'y  auroit  point  entre-deux 
de  force  &  de  puiflance  de  refte  ,  &  que  par  ce  moien  la 
Republique  fcroit  déchirée  &  mife  en  pièces  par  fes  Ma- 
giftrats,  quand  on  chercheroit  plutôt  en  quelles  mains 
elle  demeureroit,  qu'à  la  conferver  en  fon  luftre.  Appius 
au  contraire  appelloit  à  témoin  les  Dieux  &  les  hommes» 
que  par  une  lâche  crainte  la  République  eftoit  trahie  & 
abandonnée  ;  Que  le  Conful  ne  manquoit  pas  au  Sénat? 
mais  que  le  Sénat  manquoit  au  Conful,  &  qu'on  recevoit 
une  Loi  bien  plus  fàcheufe  que  celle  qu'on  avoit  receucf 
fur  leMontfacré  ;  mais  enhn  il  s'appaifa  comme  il  vid 
qu'il  eftoit  vaincu  par  le  confentement  de  tout  le  Sénat» 
éc  laLoy  fut  publiée  fans  qu'on  en  parlaft  davantage, 
Ainfil'on  créa  pour  la  première  fois  des  Tribuns  par  les 
fufirages  des  Tribus  feparées  les  unes  des  autres;&  Pifon 
rapporte  qu'on  en  ajoufta  trois  au  nombre  ancien  :  Car 
auparavant  il  n'y  en  avoit  que  deux, Les  Tribuns  qui  fu- 
ient créez,  alorsj  fureot  (s'il  en  faut  croire  le  mcimc  Pî- 

fvn) 
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fon  )  Cn.Sicinius ,  L.NamitoriuSî  M.DucUîus,  Sp.Ici- 

I^US)  L.Mecilius. 

31.  Entre  ce  defordrcdomeftique  des  Romains  ,  &lâ 
^errc  c^ui  fe  fit  enfuitclesVolfques  Scies  Equès  a.voierit 
fait  le  dcgaft  dans  le  pais  ,  afin  que  la  Populace  {c  retiraft 
chez  eux  ,  fi  d'avanture  elle  refolvoit  une  autre  fois  de  fc 
feparer  d'avec  les  Nobles.  Mais  comme  les  chofes  furent 
depuis  accommodées»  ils  furent  contraints  de  déloger, 8ç 
d'aller  camper  plus  loin.  Appius  Claudîus  fut  envoyé 
contre  les  Volfques  ,  &  la  conduite  de  la  guerre  contre 
lesEqueS  écheut  à  Quintius.     Appius  garda  parmi  les 

fèns  de  guerre    la  même  feverité  qu'il  avoit   monftrce' 
ans  la  Ville  ;  &  la  fit  même  paroître  avec  d'autant  plus 
d'aigreur  &  de  liberté  ,  qu'il  n'étoit  plus  arrêté  par  Ics^ 
cmpschemeus  des  Tribuns. Il  haifîoitplus  le  Peuple  qutf 
fon  père  ne  l'avoit  haijparce  qu'il  s'en  voioit  comme  vain- 
cu,&qu'aiant  été  oppofé  contre  la  puilTance  desTribuns> 
on  n'avoit  pas  laifie  de  recevoir  une  Loi,  que  les  Confuls 
precedens  avoient  empêchée  avec  moins  d'effort  ,  &  en 
untemsmcmeoù  l'on  ne  pouvoit  pas   tant  efperer  de  ' 
l'authorité  du  Sénat.  Le  dépit  qu'il  en  avoit  excitoit  fon  ' 
cfprit  déjà  afifez  violent  de  foi-même  à  travailler  fon  ar- 
mée par  des  traitemens  rigoureux.Maisillui  étoitimpof- 
fîble  d'en  venir  à  bout  par  la  force,  tant  on  s'etoit  impri- 
mé dans  l'efprit  de  refifter  à  {ç.%  feveritezôcrigueurs. Ain-  " 
fi  les  gens  de  guerre  faifoient  toutes  chofcs  lafchementj  ' 
avec  négligence, &  ù  regret  ;  ni  la  honte  ni  la  c  rainte  n'c- 
toient  pas  capables  de  les  mettre  en  leur  devoir.  Si  queU 
quefois  Appius  vouloit  que  l'armée  marchaft  plus  vifte; 
ils  marchoient  ù  defiein  plusîentement.  S'il  les  exhortoit  - 
luy-mefine  de  travailler, ils  le  retiroient  du  travail  de  leur 
propre  mouvement  :   Aufli-toft  qu'il  fe  prefentoit  de- 
vant eux, ils  baifioient  les  yeux  en  terre,   8c lors  qu'iLsle 
voioient  pafier,  ils  le  maudiflbient  en  leur  ame.  De  forte 
que  cet  cfprit,  qui  avoit  tousjours  paru  invincible,  fut 
bien  fouvent  ébranlé  par  la  haine  qu'il  remarquoit  dans 
la  Multitude.     Enfin  ,  après  avoir  fait  paroifire  en  vain 
toute  la  fcverite  dont  il  eftoit  capable ,  6c  voiant  qu'il  ne 
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|«>uvôit  rîcn  obtenir  des   foldats  ,  il   commença  a  fc - 
plaindre  que  l'armce  avoît  efté  gagnë'e  par  les  Capitai- 
nes) qu'il  appeîk)it<^uelquefois  par  mocquerie  Tribune" 
du  Peuple  &  Volerons.  Cependant  les  Volfques  n'igno- 
roient  rien  de  ce  defordre  ;  c'eft  pourquoi  ils  prelToient 
:ous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  efperant  que  l'armée  Ko- 
Tiaine  rendroit    les  mefmes  combats  contre   Appiusv  • 
p'elle  avoit  fait  auparavant  contre  le  Conful  Fabius, 
Mais  elle  fit  bien  davantage  ;  car  non  feulement  elle  ne 
/oulutpas  vaincre  maiselle  voulut  eftre  vaincue.  On  ne 
.'•eut  pas  fi-toft  mifeen  bataille,  &  menée  au  combat> 
IW'clle  prit  la  fuite  vers  le  campj&nefitaucune-refiftan- - 
:e  qu'elle  ne  vift  les  Volfques  prefque  fur  (es  retranche- 
nens  ,  &  l'horrible  carnage  qu'ils  faifoient  de  ceux  qui 
'toient  demeurezles  derniers. Alors  les  foldats  Romains 
xirent  contraints  de  combattre ,  pour  repouffer  de  leur 
:amp  les  ennemis  vi<Sî:orieux  ;  &  l'on  connut  manifeftô- 
■nent  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  delfein,  que  d'empê- 
:her  qu'onneleprift.Quelques-uns  même  n'étoient  pas 
fâchez,  de  leur  deffaite,  6c  le  réjoiiiffoient  de  leur  honte. 
Tout,  cela  neantmoins  n'apporta  point  de  changement 
dans  l'efpritaltierd'App.; au  contraire  il  refolut  de  con- 
rinuer  Çqs,  rigueurs,  8c  pour  ce  fujet  il  voulut  faire  aflem- 
bler  l'armée  Se  la  haranguer  .Mais  auiîî-toft  les  Capitaines 
Se  lesMeftresde  camp  le  vinrent  trouver  ,  8if  l'avertirent 
de  ne  point  faire  l'épreuve  d'une  puiflance ,  dont  toute 
la  force  confiftoit  dans  l'union  de  ceux  qui  obéïflbient  ; 
Que  tous  lesfoldats  refufoient  de fe  trouver  à  cette  au- 
dience ;  qu'on  n'entendoit  dans  le  camp  que  des  voix  qui 
demandoient  qu'on  décampâ,t-dupâïs  des  Volfques. Q^c 
l'ennemi  nagueres  viflrorieux  étoit  venu  jufqu'à    leurs 
portes, &  qu'il  étoit  prefque  entré  dans  leur  camp;  8cque 
non  feulement  l'apprehenfion  de  quelque  grand  mal  étoit 
déjà  dans  lesefprits,miiscjue  l'image  même  s'en  prefentoit 
devant  les  yeux.£nfins'eftantlaifle  vaincre  par  ces  paro- 
les; &  d'ailleurs  faifant  fon  compte  qu'ils  ne  gagneroient 
rien  en  cela  que  d'avoir  efté  plus  tard  chaftiez,  il  remit 
^'AfTcmblée  ù  une  autrefois.     Il   commanda  qu'on  fc 
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tinfl  preft  pour  partir  le  lendemain  ,  &  des  que  le  point' 
du  jour  fut  venu  il  fit  donner  par  un  trompette  le  fignal  de 
la  retraite.  Comme  l'armée  décampoit  à  la  haftc  ,  &  que 
les  Vollques  en  avoient  aufîi  entendu  le  fignal  ,  ils  vin- 
rent aum-toft  donner  en  queue  ;  de  forte  que  le  bruit 
s'en  eftant  répandu  jufques  aux  autres  >  l'épouvante  fe 
jetta  par  tout  ;  &  le  defordre  fut  fi  grand>  qu'il  eftoit 
impolfible  d'entendre  les  commandemens  que  l'on  don- 
noir  )  8c  de  mettre  l'armée  en  bataille  j  &  perfonne  ne 
fongcoit  qu'à  prendre  la  fuite.  Ainfi  s'eftant  écartez  les 
uns  des  autres  ils  fe  fauverent  avec  tant  de  promptitude 
par  deiTus  les  monceaux  àcs  morts>8cau  travers  des  armes 
qui  étoîent  jettces  de  part  &  d'autre»  que  l'ennemi  cefTa 
plutôt  de  les  pourfuivre  qu'ils  ne  ceflcrent  de  fuyr. Enfin 
les  foldats  s'etant  ralliez,le  Conful  qui  avôit  couru  après 
pour  les  arrefter)&  qui  n'avoit  rien  gagné  par  fes  criS)  les 
fit  camper  en  lieu  de  feureté  >  &lesfitaufil-toft  aflem- 
bler  pour  parler  à  eux.  Alors  il  réprimanda  avec  raifon 
toute  l'armée  >  comme  aiant  trahi  la  difcipline  militaire, 
&  abandonné  £cs  enfeignes.  Il  demanda  d  ceux  qui  les 
portoient  ,  &:  qui  les  venoient  de  perdre,  ce  qu'elles 
cftoient  devenues;  &  à  tous  les  foldats  qu'il  voioit  nuds 
&  dcfarmezj  ce  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  armes .  Maiis 
il  ne  fe  contenta  pas  de  ccla,il  fit  battre  de  verges  les  Ca^ 
pitaineS)&  les  doubles  paies  qui  avoient  quitté  leur  poftc 
ôc  leurs  rangs;&  enfuite  il  leur  fit  couper  la  teftc.  Quand 
aux  fimples  foldats  ,  il  les  fit  tirer  au  fort  ,  &lesfitpi»- 
nir  de  dix  un.  Cependant  on  reiifiiit  tout  autrement  con- 
tre les  Eques  ;  car  le  Conful  &  le  foldat  ne  combattirent 
l'un  contre  l'autre,  que  par  des  bienfaits  &  des  complai- 
'  fances.  Aufii  Quintius  cfioit  naturellement  doux  6c  hu* 
main  ;  &  la  rigueur  infortunée  de  fon  Collègue  lui  don- 
noit  d'autant  plus  de  fujet  de  faire  éclatter  davantage  fon 
humanité  &  fa  douceur.  Les  Eques  n'ofant  pas  fe  prc- 
fenter  au  combat  parmi  une  {\  grande  union  du  General 
6cdcl'ârmce,  endurèrent  que  leurs  ennemis  fil'fent  des 
courfes  ^  àts  degafls  dans  leurs  terres.  De  forte  qu'oft 
îcmporta  un  plus  grand  butin  de  ce  pays  qu'on  n'avoit 
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it  dans  les  guerres  précédentes.  Tout  ce  qu'on  prit  en 
?ttc  occafion  fut  partagé  entre  les  gens  de  guerre;  ÔC 
3n  ajouta  à  cela  des  loiiangcs  qui  ne  plaifent  pas  moins 
ix'bons  foldats  que  le  gain  &  les  recompenfes.  Ainfî 
irmee  s  en  retourna  avec  plus  d'aire ttion  pour  Ion  Oe- 
Mj],  6c  à  Càufe  de  luy  pour  le  Sénat ,  publiant  par  tout 
a'il  lai  avoit  donné  un  père ,  &  à  l'autre  armée  un  Ty- 
n.  Cette  armée  fut  remarquable  par  les  divers  evene- 
itns  de  h  guerre,  par  des  difcordcs  étranges  à  la  ville  8c 
la  campagnejôc  principalement  par  i'étabiiiïèment  de  la 
oy  î  que  les  Tribus  feparées  l'une  de  l'autre  donnero- 
nt leur  fuifra^e  dans  les  E{le£lions.  Cela  fans  doute 
it  beaucoup  plus  confiderable  par  la  fatisfaôion  qu'en 
it  le  Peuple,  que  par  l'avantage  qu*ilentira.  Caries 
Temblées  perdirent  plus  de  leur  Majefté>  par  l'abfencc 
es  Sénateurs  qu'on  ne  vouloir  pas  y  foutFrir,que  le  Feu- 
le n'en  receut  de  force,  ou  que  le  Sénat  n'en  perdit, 
.'année  fuivante  fut  encore  plus  pleine  de  troublesfous 
rConfulatdeL.ValcriuSï&de  TiberiusEmilius;  tant  a 
lufe  àcs  difputes  de  tous  les  ordres  de  l'Eftat,  touchant 
idivifiondes  terres>que  pour  l'accufation  deClaudius. 
n  Effet,  comme  il  eftoit  le  plus  grand  ennemy  de  cette 
.oy ,  &  qu'il  foûtenoit  hautement,  &  tout  ainfî  que  s'il 
u(l  été  untroilieme  Conful,  la  caufe  de  ceux  qui  pofle- 
oienî  des  terres  qui  appartenoient  au  Public,  M.  Duel- 
Us,  6c  Cn.Siciniuslui  donnèrent  aflignation.Jufques-U 
'on  n'avoit  point  appelle  en  jugement  devant  le  Peuple 
n  criminel  plus  odieux  1  la  multitude.  Et  certes  il  en  c- 
^oit mal-voulu,  &  par fes  propres  aftions,  Scparleref- 
3U7enir  des  feveritez  defon  rere.ToutefoislesScnateurs 
le  lireiit  jamais  -Je  plus  gr:|nc(s  efforts  pour  un  autrequ'ils 
n  firent  pour  le  deiîen'dre.Iîs  ne  pouvoient  endurer  que 
'our  avoir  un  peu  trop  débattu  l'ctablilTement  d'uneLoi> 
•n  expofad  à  la  Multitude  en  colère  le  Protecteur  du  Se- 
lat,  6c  leDeffenfeur  de  fa  Majefté ,  contre  toutes  les 
iolences  6c  des  Tribuns  ,  8c  du  Peuple.  Mais  bien  que 
'aftaire  le  regardafl:  entièrement,  ilnefc  foucianydes 
rribuns,ny  duPeuple,ny  même  de  l'accufation  que  l'on 
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faifoit  contre  lui.  Ni  les  menaces  de  la  Multitude,  ntlc; 
prières  du  Sénat  non  feulement  ne  le  purent  jamais  obli 
ger  de  changer  d'habit,  ou  defolliciter  pour  lui:  mai, 
elles  ne  purent  même  lui  perfuadcr  de  relâcher  quelque 
chofc  de  fa  feveiité  ordinaire,  quand  il  falut  plaider  f 
caufe  devant  iePeuple.  Il  ne  changea  point  de  contenan- 
ce: il  montra  la  même  fierté  en  fon  vifage  ,  &  le  même  ef- 
pnt  dans  fon  difcoms.De  forte  qu'une  grande  partie  de  1: 
Multitude  ne  le  redoutoit  pas  moins,tout  coupable  qu'or 
Iccfoyoit,  qu'elle  l'avoit  redouté  étant-Conful.  Il  m 
plaida  qu'une  fois  fa  caufe  ,  mais  il  la  plaida  avec  la  mê- 
îtie  violence  qu'il  avoit  accouflumé  de  faire  toutes  cho- 
ies ,  c'eftidire,  du  mém.e  accent  qu'il  avoit  accufc  ur 
criminel.  Au iîi  fa  fermeté  &  fa  conilance  épouvanta  de 
telle  forte  &  les  Tribuns  &  le  Peuple  ,  qu'ils  lui-  donnè- 
rent un  délai  de  leur  propre  mouvement ,  &  enfuite  il; 
laifiercnt  traifner  l'alfaiie  en  longueur.  Mais  peu  de 
tems  après  ,  &  avant  que  le  jour  fuft  venu  qu'on  lui  a- 
voit  donne  pour  fe  deffendre  ,  il  mourut  de  maladie. Bien 
que  les  Tribuns  fiffent  effort  pour  empêcher  qu'on  ne  fifl 
fôn  oraifon  funèbre  ;  toutefois  le  Peuple  ne  voulut  pas 
priver  le  dernier  jonr  d'an  fi  grartd  homme  dél'honneiïr 
qu'il  meritoiti  II  entendit  fes  loiianges  auffi  volontiers 
qu'il  avoit  fait  fon  accufation,  &  affifta  en  grand  nom- 
Bre  à  ks  funérailles. 

31.  En  cette  mcfme  année  le  Conful  Valerius  marcha 
contre  les  Eques  avec  une  armée  ;  &  voiant  qu'ilnc  les 
pojï  voit  attirer  au  combat ,  il  voulut  attaquer  leur  campr 
maisîl  enhît  empefchc  par  un  grand  orage,  par  de  la 
grei]e  &  des  tonnerres  ;  Et  ce  qui  augmenta  fon  éton- 
nement,  c'eft  qu'il  n'eut  pas  h-to(}  fait  (bnner  la  re- 
traite ,  que  la  tempefte  ccrTa  ,  &  que  le  Ciel  devint 
ferein.  Cela  luy  fit  appréhender  d'attaquer  une  au- 
trefois le  Camp  des  ennemis  ,  comme  s 'imaginant  qu'il 
cftoit  défendu  par  quelque  Dieu  ;  de  forte  qu'il  fc 
contenta  de  courir  leurs  terres  ,  &  de  borner  par  des 
pillages  la  haine  de  cette  guerre.  Emilius  l'autre 
Ck>nful  fit  la  guerre  contre  les  Sabins  i  &  parce  que 
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ennemi  fc  tenoit  enferme'  entre  ics  mnrailles  »  il  ne  fit 
ifiî  que  des  degafts  dans  leur  pays.  Enfin  les  Sabins  a- 
mt  efté  comme  réveillez  par  les  embrafemens  non  feu- 
ment  des  maifons  &  àcs  villages,    mais  encore  des- 
aiirgs  les  mieux  peuplez,  vinrent  du  devant  des  cou- 
•urs  de  leurs  ennemis;  &  s'étant  retirez  du  combat,fans 
je  l'on  puft  dire  ù  (]ui  la  viftoire  eftoit  demeurée,  ils  al- 
rent  camper  le  lendemain  en  un  lieu  plus  avantageux, 
infile  Conful  s'imagina  qu'il avoit  afiez  fait  pour  faiTc  ■ 
•ôire  qu'il  avoit  vaincu  l'ennemijSc  s'en  retourna  que  la 
jerre  eftoit  encore  allumée.  Durant  toutes  ces  guerres 
defordrè  &  la  diflenfion  eft oient  demeurés  dans  la^ 
ille ,  &  T.  Numitius  Prifcus  fut  efleu  Conful  avec  A,  • 
irginius.  Il  nefembloit  pas  alors  que  le  Peuple  dût  en- 
arer  qu'on  difreraft  davantage  l'établiffement  de  laLoi> 
luchant  la  divifion  des  terres  ;  &  déjà  il  fe  preparoit  à 
dernière  violence ,  lors  qii'on  apprit  par  la  rumee  des 
liages  brûliez,  &  par  la  fuite  àcs  payfans,  que  les  Volf- 
jes  venoient  en  armes. Cette  nouvelle  arreftalafedition 
-li  eftoit  prefte  d'eclatter.    Les  Confuls  furent  con- 
aints  d'aller  du  Senr.i;àkguerrc,emmenerent  deiaVil- 
aveceuxla  plus  vigoureufe  jeunefre»  &  laifferent  par 
rmoyen  le  refte  du  Peuple  dans  un  eftat  plus  tranquille, . 
lais  les  ennemis  n'ayant  rien  fait  autre  chofe  que  de 
onncr  l'allarme  aux  Romains,  fe  retirèrent  prompte- 
lent.  NumitiusallaùAntium  contré  les  Volfques  ,  & 
irginius  contre  les  Eques  ,  où  il  s'en  falut  bien  peu 
\i'-ï\  ne  fuft  deifait  par  une  embufcade  :  Mais  le  courage 
es  foldatsreftablit  leschofes,  que  le  peu  de  foin  &  la  ^ 
egligence  du  Conful  avwc  rmnces.  On  réafîlt  mieux 
>ntre  les  Volfques  par  la  bonne  conduite  du  Chef  Caf- 
és la  première  rencontre  les  ennemis  fuient  mis  ^^^^i- 
:,  &  oji  les  mena  battant  jufqu'à  AntLum  ville  tr^'s  ri- 
he  pour  ce  tems-là.  AuiTi  le  Conlul  n'ayant  pas  ofé  l'af- 
eçer,  marcha  contre  Cenon,&  prit  fur  les  iVntiates  cet- 
:  ville,  qui  n'étoit  pas  comparable  à  l'autre  par  fa  ri- 
liefie  ,  &  par  {qs  forces.  Pendant  que  les  armées  des  ^ 
.omaiii«cftoicnt  occupées  contre  les  Eques  &  contre 
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les  Volfques,  les  Sabins  firent  dej  coiuTes  juf<|iT'auX  por- 
tes de  la  Ville. Mais  peu  de  jours  après  ils  receurent  bicr 
plus  de  mal  qu'ils  n'en  avoient  fait,  par  les  armées  de 
deux  Confuls,  que  la  colère  &  le  dépit  firent  entrer  dan; 
leur  pays.  On  fit  quelque  forte  de  paix  fur  la  fin  de  cett< 
année  ;  mais  elle  fut  troublée,  comme  il  eftoit  tousjour; 
arrivé  par  les  difputes  du  Sénat  &  du  Peuple.  Le  Peuple 
en  colère  ne  voulut  pas  fe  trouver  dans  PaiTemblée  qu'or 
devoit  faire  pour  l'éleftion  des  Confulsî  de  forte  que  T 
Quintius,&  Q^Servilius  furent  faits  Confuls  par  les  Sé- 
nateurs, &  de  leurs  créatures.  Cette  année  fut  fembkbîc 
à  la  précédente;  le  commencement  fut  tumultueux, &  h 
rcfte  fut  paiiible  par  le  moyen  de  la  guerre  qu'il  falut  fai- 
re au  dehors.  Les  Sabins  ayant  traverfe  avec  des  troupe; 
volantes  la  campagne  de  Crufi:umerie,fe  jetterent  far  lej 
rivages  du  Teveron ,  où  ils  mirent  tout  1  feu  &  à  fang 
Mais  s'étant  approche?,  de  la  Porte  Colline  ,  &  des  mu- 
railles de  la  Ville ,  ils  en  furent  bien  repoufifez  ;  non  pa; 
toutefois  fans  emmener  avec  eux  beaucoup  de  prifon- 
niers  &  de  beftail  Le  Conf.  Servilius»quiles  poiirfuivil 
avec  fon  ^rméc,  ne  p  ut  véritablement  les  attraper  en  lieij 
propre  pour  donner  bataille  :  mais  il  fit  de  tous  côteT.  de 
Il  grands  dégâts  dans  leur  pays  î  &  le  pilla  de  telle  forte, 
qu'il  ne  laiiTa  rien  d'exempt  de  la  fureur  de  Ces  armes?  & 
en  remporta  un  grand  butin. On  n'eutpas  contre  les  Volf- 
ques  un  moindre  fuccez.r>ar  la  bonne  conduite  du  Chef» 
&  par  le  courage  des  fol-.lts.  Premiereinent  on  combat^ 
tit  en  bataille  rangée  avec  beaucoup  de  carnage  &  de  per- 
te de  part  &  d'autre.Et  comme  les  Romains  étaient  peu*; 
8cqueleur  petit  nombre  leur  rcndoit  leur  perte  plus 
fenilblcils  fefuflent  peut-eftre  retirez.)  file  Conful  n'eût 
relevé  leur  courage  par  un  m^nfongc  fàlutaire.  Car  il 
commença  à  crier  tcuthautjque les  ennemis  prenoientla 
fuite  1  l'autre  pointe  ;  &  par  ce  moyen  ayant  encouragé 
les  fiens,  ils  fc  jetterent  fur  l'ennemi, &  l'opinion  d'avoir 
vaincu  les  rendit  victorieux. Cependant  le  Conful  ne  laif- 
fa  pas  de  faire  fonner  la  retraite,  parce  qu'il  apprehen- 
«Toit,  qu'en  pourfuivantde  trop  prcs  les  enncmisj  on  ne 
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:ontraignift  de  retourner  à  la  charge.Depuis  il  fcpaf- 
uelques  jours  fans  rien  faire  ,  comme  li  c'euft  (té  une 
ïc  facilement  accordée  par  l'un  &  l'autre  parti;Et  du- 
t  ce  tems-lA  quantité  de  monde  fc  rendit  (ecrettement 
s  le  camp  de  l'ennemi  de  tous  les  cotez  des  Volf(jucs 
l.es  Eques>  s'imaginant  que  les  Romains  fe  retireroient 
luit  auffi-tôt  qu'ils  en  f^auroient  la  nouvelle.  C'cft  ce 
fut  câufe  qu'ils  vinrent  attaquer  le  camp  desRomains 
iron  fur  le  minuit. Mais  Quintius  ayant  appaifé  le  tu- 
Ite  qu'avoit  excité  cette  allarmc  ,  &  commandé  à  fes 
is  de  demeurer  paifîblcs  dans  leurs  tentes  ,  fit  fortir 
ir  la  garde  du  camp  une  cohorte  d'Hcrniques  ;  &  en 
ne  tems  il  fait  monter  à  cheval  les  Trompettes  &  les 
rnctSjavec  ordre  de  fonncr  le  long  des  retranchcmens> 
ir  tenir  jufqu'au  point  du  jour  l'ennemi  en  inquictu- 
On  paua  dans  le  camp  tout  le  refte  de  la  nuit  avec  une 
rande  tranquilité  »  que  les  Romains  eurent  tout  loifi* 
iormir.  En  effet  l'apparence  qu'il  y  avoit  la  quantité 
j  nfanterie  Romaine  ;  &  outre  cela  le  bruit  &  le  hcnnif- 
j  icnt  des  ehevaux>qui  s'agitoient  d'une  façon  extraor- 
aire  fous  de  pareils  Cavaliers  >  &  au  fon  de  leurs  in- 
:mens  tinrent  tousjours  les  ennemis  cnhaleinejcom- 
pour  fedifpofer  d'attendre  le  choc.  Aufîi-toft  qu'il 
jour ,  le  Romain  tout  frais  &  raflafié  de  dormir  ,  fe 
en  campagne ,  &  renverfa  d'abord  les  Volfques  fati- 
:z  d'avoir  veillé  >  &  d'avoir  elle  debout  toute  la  nuit. 
ft  vray  qu'ils  reculèrent  pluftofl  qu'ils  ne  furent  rc- 
iflèz.,  parce  qu'ils  avoient  d  dos  àss  cofteaux ,  où  a- 
s  la  première  furie  du  combat  ils  fc  retirèrent  en 
lille.  Quand  le  Conful  fut  arrivé  en  cet  endroit  dcf- 
ntageux  pour  luy  ,  il  fit  faire  alîe  à  fes  troupes;  mais  . 
?ine  put-il  retenir  les  gens  de  pied.  Ils  crient  &  de- 
ident  qu'on  permette  de  pourfuivre  les  ennemis  déjà 
iefordre.Les  gens  de  cheval  font  encore  plus  de  bruit 
îtour  de  leurs  Capitaines  >  &  proteftent  qu'ils  n'at- 
dront  pas  leurs  Cornettes.  Tandis  que  le  Conful  re- 
t  le,  afîèuré  du  courage  des  fiens^mais  fc  défiant  de  fou 
I  l:e>  ils  crient  une  autrefois  qu'ils  marcheront  en  dc-> 
\  de jui ,  ^  re£fcE  fuivit  leur  parok.  Aiiifi  aiant  plante 
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Tleurs  javelots  en  terre, afin  d'avoir  moins  d'empéchemcn« 
pour  monter, ils  courent  avec  une  violence  extrême  con- 
tre l'ennemy.Les  Volfcjues  ayant  épuifé  d'abord  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  traits,  pouflerent  de  grofTes  pierres  fui 
-ceux  qui  montoient  pour  les  attaquer,  &  les  ayant  mis  er 
defordre  par  la  quantité  des  coups,  ils  les  mal-traitereni 
d'autant  plus  qu'ils  étoient  en  un  lieu  éminent.  De  forte 
que  la  pointe  gauche  d^s  Romains  couroit  fortune  d'e- 
ftre  chargée  ,  fi  au  point  qu'ils  eftoient  prells  de  lâcher  1( 
pied,le  Conful  n'euft  cnafTe  leur  crainte  par  la-hontç 
qu'il  leur  fit,  en  leur  reprochant  toutenfsmble  leur  prc- 
fomption,  &leurlafcheté.  Ils  refillerent  premieremen' 
avec  un  courage  opiniaftre  ,  ôc  enfuite  s'avançant  tous 
jours  autant  que  leurs  forces  le  permettoient ,  ils  euren 
lahardiefte  de  pafler  encore  plus  avant,&par  des  cris  re 
nouvellez  ils  s'encouragèrent  de  pourfuivre. Alors  ayan 
tcomme  repris  leur  première  impetuofité,ils  recommen 
cerent  leurs  efforts, 6c  furmonterent  heureufement  la  dif 
iicultédece  lieu.  Enfin  il  s'en  faloit  bien  peu  qu'ils  n» 
fuflent  au  faille  de  la  montagne ,  lors  que  les  ennemi 
prirent  la  fuite.  Et  comme  les  uns  &  les  autres ,  ceux  qu 
fuyoient  &  ceux  qui  les  pourfuivoient,couroient  de  tou 
tes  leurs  forces,  &  pour  ainfi  dire,  çeile-mefle  ils  arrive 
rent  tous  enfemble  dans  le  camp,  qui  fut  pris  dans  cettt 
épouvante.  Ceux  d'entre  les  Volfques  qui  fe  purent  faîu 
ver  par  la  fuite  ,  prirent  le  chemin  d'Antium,où  l'arméi 
Romaine  fut  conduite  en  même  tems  ;  Etaprésunfieg. 
de  peu  de  jours  ,  cette  Ville  fe  rendit,  fans  qu'ilfalût  fai 
r«  de  nouveaux  efforts  ,  pour  s'en  rendre  maiftres  :  ci 
les  ennemis  avoient  entièrement  perdu  courage,  depui| 
lé  malheur  de  leur  deffaite,  &  la  perte  de  leur  camp. 
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DE 
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LITRE  TROISIEME, 
SOMMAIRE  DE  FLORUS, 

Es /éditions  ^ui  furent  caufées  j^ar  U 
Loj  touchant  la  dizîftoyi  des  terrer. 
Les Ef claies  ZT-  les  Bannis  s'em^Are- 
rent  du  Capitole. 

Il  efî  repris  fur  eux.i  ils  font  tail.'ezen 
pièces. 
^  Onfait  par  deux  fais  lecenfe  ou  le  de- 
>mhrement  du  Peuple  Romain.  On  trouva  Upremiere 
wi  fix  vin^Tts  cjuatre  mi  'le deux  cens  qurtorze  Chefs  de  fa- 
ille-,  outre  ceux  ijuin  a  noient  point  d'enf  ans,  Etlafe- 
':  lîxvin'^ts  douze  mille  e^uatre  cents  dix'tieuf  Chef  s  de 
'le* 

;as  de  hons  fuccez  contre  les  Eques. 
catife  queL.  QuimiyA  Cmcinnatus  efl  créé  DiBd^* 
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teur  ZJT-  quoK  [e  tire , pou^ ainfï  dire-,  du  hihouraie  ,  pou 

liiïdonver  la  conduite  de  cette  vuerre,  lldejfaiijes  Ennt 

mis^CT-lesfaït^oM})' foHslejoii^. 
j.  Le  nombre  des  Tribuns  du  Peuple  eft  augmenté  jujqu 

àîrenîeyfixansabrés  leur  première  création. 

8.  Et  trois  cens  un  an  apris  la  fondation  de  Rome^  on  et. 

loya  des  Ambajjadeursà  Athènes  j^our  demander  les  Lot 
-  des  Athéniens. 
5.  Elles  font  apportées  à  Rome  j  er  au  lieu  des  Cônfuls  ^  a 

autres  Magiftratsy  on  ejlablit  dix  homme  s  qu  on  appella  ' 

Vecemvirs,  apn  de  mettre  par  0  drecesLoixt  a^del 

publier.  _  ^    /  j 

ic.  De  forte  que  comme  la  puijjance  avait  ejtetransferee  à 

Rois  aux  Con  fuis,  elle  fut  en  cette  occafion  transférée  a 

Confulsaux  Decemvtrs. 
ï  I .  Ces  dix  homme  s  ayant  fait  dix  tables  des  LoiXy  fegowve 

fient  dans  cette  charge  avec  tant  de  modérât lony  quon  i 

y  continue  l'année  futvante. 
li.  Mais  après  avoirf ait  qnantité  de  violences  ^d'aBio 

tyranniqueSi  tl s  ne  veulent  point  fe  démettre  de  cette  M. 


devenu  amoureux  d'une  fiHe,  ct-  ajar.t  obligé  undefespa 
tifansdedire  quelleétoitfon  Efclave.ilrednifitl^trgmt 
père  de  cette  malheureufe-,  à  Unecejfttéde  la  tuer  lui  m 
me,  ne  pouvant  lui  donner  un  autre  fecours  pour  l'empe 
cher  détomber  en  la  puijjance  de  celui  qui  voulait  la  vwU 

14.  Le  Peuple  émîi  par  une  fi  grande  Uhricitéyle  fatjïti 
Moni-Aventtn,  çy  contraint  Us  Decemvirs  defe  dépoii^ 
1er  de  leur  charge. 

1  j .  Appius z^Tun  de  fes Collègues',  comme  eftant  les plttsco. 
pablcs  font  -misenprifon,  c?-  les  autres  envoyez  en  exil 

iS.LereJie  de  ce  Livre  contient  les  viFtoires  obtenues  fur , 
Sabinsjfur  les  Volfques  c^  fur  le  Eques. 

17.  Et  le  jugement  peuhonnefte  du  Peuple  Romamyquiaya 
été  pris  pour  fut^e  entre  les  Ardeates  CT-  les  Ancntens.s' 
jtigea  Us  (çrm  ^dont  cesd(n>.  PeapUs  ejîoïem  en  dypute. 

*  X  •»•  * 
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PREMIERE  DECADE. 


L  I  V  T^E     T  R  O  î  S  I  E  M  E. 

Ors  que  îa  Ville  d'Antium  eut  ét« 
prife  ,  on  élcut  pour  Conluls  Tib.  E- 
miliuSî  ôcQ;_ Fabius,  qui  étoit  de- 
meuré feul  de  lamaifon  aes  Fabiens  > 
après  lajournée  de  Crcmere.  Déjà  du- 
rant fon  premier  Confulat  Emilius  a- 

voit  été  a'avis  qu'on  divifaft  les  terres 

Te  le  Peuple.  C  'eft  ce  qui  fut  caufe  que  dans  fon  deu- 
me  Confuht  les  partifans  de  cette  Loi  relevèrent 
rs  efperances  >  &  les  Tribuns  qui  avoicntfl fouvent 
,ié  de  la  faire  publier,  6c  qui  n'en  avoient  pu  venir  à 
it ,  parce  qu'ils  avoient  contre  eux  les  deux  Confuls» 
reprirent  alors  la  même  chofe,  avec  d'autant  plus 
rdcur  qu'ils  avoient  poureuxundesConluls,  s'ima- 
ant  que  le  luccc7.  en  étoit  facile.  Et  en  effet ,  Emilius 
neuroit  ferme  dans  le  fentiment  :  Ainlî  la  plus  gran- 
partie  des  Sénateurs  ,  &  ceux  qui  occupoicnt  les  ter- 
dont  il  étoit  qucilion  :  commencèrent  à  fe  plain- 
Co//?,  I,  I  dre> 
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dtc ,  que  le  premier  homme  delà  Ville  les  perfecutoit- 
Tribun  >  &;  qu'il  tâchoit  de  gagner  la  bienveillance  < 
Peuple  ,  en  lui  faifant  àcs  liberalitez,  du  bien  d'au^ri 
&par  CCS  plaintes  ils  attireront  fur  Emilius  toute  la  h; 
ne  de  cette  entreprife.   Sans  doute  le  tumulte  eût  < 
grand  6c  dang-ereux  >  fi  Fabius  n'eneuft  étouffé  les  eoi 
mencemcns  ,  par  un  confeil  qui  ne  déplût  ni  à  i'un  t\ 
l'autre  parti,  llremoniîra  que  parla  bonne  conduite 
T.  Quintius  >on  avoitpris  l'année  précédente  quelqi 
terres  fur  les  Volfques  ;  qu'on  pouvoit  commode'me 
cnyoier  une  colonie  dans  Antium  Ville  maritime, Scpi 
che  de  Kome;c]ue  le  commun  Peuple  pouvoit  aller  pn 
dre  pofielîîon  de  ces  terres  >  fans  que  perfonne  euftfu 
defe  plaindre  ,  &  que  par  cemoienla  Ville  demeurer 
en  repos.  Cette  opinion  fut  bien  receue  >  &  pour  faire 
iiivifion  de  ces  terres  ,  il  nomma  trois  hommes  >  (  Trïu 
liirs^  quifurent  T.  Quintius,  A.Virginius>  6cP.i 
rius  ;  Et  en  même  tems  il  fut  ordonné  ,  que  ceux  . 
voudroient  prendre  de  ces  terres  donneroient  leur  ne 
ÏI  arriva  alors  ce  qui  arrive  ordinairemxnt  en  pareille 
cafion.  L'abondance  du  bien  ,  ou  la  facilité  de  l'avoii 
dégoufta  les  efprits  ,  &  il  y  en  eut  fi  peu  qui  donner 
leur  noniique  pour  en  remplir  le  nombre  on  fut  contrs 
d'y  ajouter  les  Volfques.  Le  rede  de  la  multitude 
moigna  qu'elle aimoit  mieux  attendre  des  terres  def 
me,  que  d'en  recevoir  autre  part.  Cependantles  Eq 
demanderentla  paix  à  Fabius,  qui  étoit allé  contre  < 
ïivcc  une  armée:    mais  ils  la  rompirent  bien-toft  ap 
les  courfes  qu'ils  firent  dans  le  pais  des  Latins.  L'an; 
fuivante  Q^Seryilius  ,  qui  avoit  eftécréé  Conful  a 
Sp.  Pofthumius  ,  fut  envoie  contre  les  Eques ,  &  can* 
phez  les  Latins;  mais  fon  armée  fat  contrainte  d'y  ■ 
meurer  fans  rien  faire  1  caufe  de  la  pefte  qui  fe  mit 
dans.  Deforte  que  la  guerre  fut  différée  jufqu'd  la  ti 
fîéme  année  d'après,  lors  que  Q^  Fabius,  &  T.  Quint 
croient  Confuls.    On  donna  extraordinairement  à  \ 
bius  la  charge  de  cette  guerre,  parce  qu'il  s'étoitc 
rendu  Viâ;oriettX  à.QS  Equçs >  §w  qu'illçur avoit donn 
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aix.  Il^archa  donc  contre  eux  avec  une  efperanceaf- 
irée  que  le  feul  bruit  dcfonnom  les  rangeroit  à  leur 
cvoir  ;  &  leur  fit  dire  par  des  Députez  qu'il  cnvoia  à 
■ur  confcil ,  Q.iie  fJ^FabiiisCenf^il  leur  mandoit ,  qnaidr.t 
'  chez  lesEques  ..xp-oné  la  paix  à  Kome^mahiîcnant  liczlpper- 
lit  Je  Romclaguerre  aux  Ejuesy  avec  la  même  main  armkt 
Cïl  leur avoit  donnée  auparmant  en  figne d'ami tiL  Que 
uintenantles  Dieux  étaient  tèmoms d' oH\jenoit  cette perji- 
■>,  CT" qu  tlsenjcfoientbien-tût lesvangeiirs.  Queneant-^ 
•oins il aimoit  mieux  que  les  Equesfe  repentij] ent  iGlontAi' 
'ment',  quede  lesi^oir  endurer  les  7naux  qu'on  doit  craindre 
un  grand  ennemi.  Que  s''ils'vouloientfe,  repentir^  ilstrouve- 
nent  un  aftledans  la  clémence  qu'ils  avaient  déjà  éprou-véei 
nejïau  contraire  ilsfaijoient  gloire  de  leur  perfidie  •>  ilsfe- 
nentplùtoft laguerre aux Dieuxen colère^ qu'a  deshommes 
urs  ennemis.  Ces  paroles  firent  fipcu  d'impreiïïon  fur 
.X)que  peu  s'en  faiut  qu'ils  n'outragcaffcntlesDeputez; 
;  aulîi-tôt  ils  envoierent  une  armée  en  Algide  contre  les 
omains.  Cette  nouvelle  aiant  cté  apportée  dans  Rome» 
indignité  de  la  chofe  bien  pluftoft  que  le  péril ,  fit  fortir 
;  la  Ville  l'autre  Conful.  Ainfi  les  armées  de  deux  Gon- 
ds marchèrent  en  bataille  contre  les  ennemis  ?  aiin  de 
3nner  combat.fans  diifercr  davantage.  Mais  comme  par 
izard  il  y  avoit  peu  de  jour  de  rcfte  ,  une  Icntinelle  de 
rnnemi  commença  ù  crier  :  Romains ,  (  dit-il  )  c'ejl  faire 
onjlre feulement  CT- non pa^ faire  laguerre  ^  que  de  vous 
'.ettreen  bataille  fi  proche  de  la  nuit.  Il  nous  faut  fans  doute 
us  de  jour  pour  décider  ce  différend.  Revenezdonc  aucom- 
xidemain  au  matin ,  cT-  croiezqu'on  vous  en  ferapaperzo- 
e  envie.  Les  foldats  irritez  par  ces  paroles  furent  rame- 
îzaucampjufqu'au  lendemain  ,  &  trouvèrent  la  nuit 
icn  longue  ,  parce  qu'elle  retardoit  le  combat.  Cepcn- 
ant  ils  repurent  ?  &  fe  delaflerent  par  le  fommcil.  Lors 
ne  le  jour  fut  venu  ,  l'armée  des  Romains  paroît  en  ba- 
tille  un  peu  avant  celle  des  Eques>  quife  prefentercnt 
ieh-toft  après.  Le  combat  fut  grand;  &;  opiniâtre  de 
art  &  d'autre  ;  car  d'an  côte  la  colère  &  le  dépit  failoif 
)mbattre  les  Romains; Sv  d'un  autre  côté  IcsEquespief- 
ï  1  fcx 
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lez,  du  remords  de  la  faute  qu'ils  avoientfaitc»8Ç  defcfp 
raiit  qu'on  fe  fiall:  jamais  à  eux>  étoient  contraints  de  t€ 
ter  toutes  chofes  &  d'efiayer  les  dernières  extiemitez.^ 
ne  purent  toutefois  fou  tenir  contre  les  Romainsj.Ôc  aia 
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Is  ne  trouvèrent  pas  les  efp rits  plus  difpofcz  ù  la  pj 
u'auparavant.  La  multitude  en  colère  blâma  fes  Ch^ 
'avoir  confié  toute  leur  fortune  au  hazard  d'une  bâta 
jcjaiant  aficx  de  connoijfTance  de  combien  les  Romains  '. 
iiîrpalîoient  dans  la  fcicnce  de  la  guerre  ;  Que  les  Eqi 
étoi-ent  plus  propres  pour  fairexies  pillages  &  àcs  eoi 
fcs  >  qu'ils  faifoient  mieux  la  guerre  avec  des  troupes  -v 
lantes  difpcrices  de  part  ce  d'autre ,  qu'avec  l'cmKar 
jd'une  grande  armée,  Ainfi  aiant  lailfé  dans  leur  car 
-quelques  gens  de  guerre  pour  le  garder)  ils  fe  jetterenl 
vec  tant  de  furie  fur  les  frontières  des  Romains  >  que  1 
pouv.inte  en  paffa  jufques  oans  la  Ville.  En  effet  cette 
.curfion  inopinée  apporta  d'autant  plus  d'effroi  qu'ili 
avoit  point  d'apparence  d'apprchendcr  qu'un  enne 
déjà  vaincu»&  prefque  affiegé  dansfon  camp,fe  pûtm 
tre  dans  Tcfprit  de  faire^des  courfcs  &  àcs  pillages,  1 
Paifans  épouvantez,  fe  venoient  jctter  en  foule  dJ 
les  portes  de  la  Ville  ,  &  ne  parloient  pas  feulement* 
quelques  troupes  de  gens  de  guerre  ;  mais  rendant  t( 
t^s,  chofes  plus  grandes  par  une  vaine  fraieur ,  ils  rapp 
toient  de  tous  c'otez,  que  des  arm.ées  Se  des  légions  d' 
nemis  venoient  fondre  dans  la  Ville. Les  premiers  qui 
.entendirent  parler  ,  en  firent  aux  autres  le  rapport  a 
d'autant  plus  de  fauileté ,  qu'on  ne  leur  avoit  rien  dij 
certain.  De  forte  que  le  bruit  &  le  tum.ulte  de  ceux 
crioicnt  aux  armes  n'etoit  gueres  diftercnt  de  l'effroi  c 
ne  Ville  prifc  par  force.  En  ce  tems-là  le  Conful  Qu 
tiusretournatoucâ  propos  d'AîgidcùRome  >  &fon 
mée  fat  le  remède  de  cette  épouvante.  Aiant'donc  app: 
le  tumulte ,  il  blâma  le  Peuple  de  redouter  des  enne: 
deffaits  &  vaincus>&  mit  àt&  gardes  auxportes  deRoi 
Apres  cela  il  fit  affembler  le  Sénat  >  6c  aiant  fait  pub 
qu'on  fift  cefTer  toutes  les  affaires ,  §v  laiffc  Q^  Servie 
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•ïT  Gouverneur  dans  la  Ville, il  en  partit  en  même  tem.s>' 
is  il  ne  trouva  pas  les  ennemis  en  campagne.  Cepcn- 
i-cl'autre  Conf.nel  smanquapas:  car  comme  il  fyavoit 
lieux:  par  où  dévoient  palTer  les  ennemiS)  il  les  attac^ua 
irgez  de  butin  ,  dont  la  Quantité  les  contraignoit  de 
rcher  plus  lentement ,  &  fit  en  forte  que  leur  pillage 
r  fut  funefte.En  etfeîùl  y  en  eut  peu  qui  échappèrent» 
1  reprit  fur  eux  tout  le  butin  q^u'iisavoient  pris, par  cq>' 
l'en  le  retour  du  Conful  Quintius  mit  fin  ù  cette  cef- 
on  d'aifairesiqui  avoitdure  quatre  jours.  Il  fit  enfuite 
lenombrement  des  Citoiens.  (  Cela  fe  f.ùfoit  At:  cinq  e>z 
7  (XYijf)  On  dit  que  l'on  trouva  alors  cent  quatre  vingts' 
le  deux  cens  quinze  Chefs  de  famille,  fans  compter 
pevfonnes  qui  n'avoient  point  d'enfans  ?  ni  les  enfans" 

n'avoient  ni  père  ni  mère.  Depuis  il  ne  fe  fitrien  de 
morable  chez  les  Eques  ;  car  ils  fe  retirèrent  dans  les"* 
les,  &  endurèrent  les  pillages  &  les  embrafemens' 
on  fit  chez  eux  dans  la  campagne.  Enfin  après  que  le" 
nful  s'y  fut  promené  quelque  temsjcnfaifant  par  tout' 

degatsavecfon  armée  victorieufc  ,  il  retourna  à. Ko-' 
avec  beaucoup  de  loiiange&de  butin.  L'année  fui-' 
iteoncrea  Confuls  Albus  Pollhumius  ,  &Sp.Furius' 
fius:car  quelques-uns  ont  appelle  Furiens  les  Fufiens;- 

'ai  bien  voulu  donner  cet  avis^afinqu'on  ne penfe  pas j' 
i  ce  qui  n'eftqu'un  changement  de  nom  ,  foit  un  chan- 
nent  de  perfonnés.  Il  ne  faloit  point  douter  que  l'un' 
:  Confuls  n'allaft  faire  la  guerre  aux  Eques, A  qui  cette 
jrehenfion  fit  demander  dufecoursaux  Volfques  E- 
raniens.  Et  comme  toutes  ces  nations  haiffoient  mor- 
lement  le  Peuple  Fvom.,  ils  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
cnt,&fe  préparèrent  à  la  guerre  avec  toute  forte  d'ar- 
jr  ôc  de  paillon.  Les  Hcrniques  s'en  apperceurcnt  les' 
rmiers,&  donnèrent  avis  aux  Fvom.que  les  Ecetraniens" 
)icntpris  le  parti  desEquesj&s'étoient  joins  avec  eux. 
i  en  foupçonna  au ih  la  colonie  d'Antium  ;  parce  que 
te  ville  aiant  été  prife,une  grande  partie  de  fcs  habitans 
toient  retirez  chez  les  Eques, qui  diïfant  toute  la  puer- 
l'avoient  point  eu  de  meileurs  foldats.Depuis^Iors  que 
I  5  ies 
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les  Eqiies  eurent  été  contraints  CugÇç:  réfugier  danslcàf 
\^ilies ,  ceux  qui  s'étoient  retirez  d'Antium  y  étant  en 
fin  retournez, aliénèrent  des  Romains  les  autres  habitan 
de  cette  Ville  ,  qui  ctoient  déjà  d'eux-mêmes  alTez  infi 
dellesj  &  portez  d  la  perfidie.  Mais  comme  ils  meditoier 
leur  rebeliion,le  Sénat  en  fut  averti,  &  donna  charge  au 
Confals  de  faire  venir  à  Rome  les  premiers  de  cette  cok 
nie>pour  s'éclaircir  fur  cefujet.  Ils  y  vinrent  vcritabl( 
ment  fans  peirxC  &  fans  répugnance;  mais  aiant  été  intrc 
duits  drmsle  Scnaî  par  les  C  onfuls, ils  repondirent  de  te 
le  forte  aux  demandes  qu'on  leur  fit>qu'iis  s'en  retourn. 
rent  plus  fufpecb  qu'ils  n'étoient  venus.  Cela  fug  eau 
qu'on  ne  douta  plus  de  la  guerre.  L'un  àcs  Confuls  S 
Furius,à  qui  cette  charge  etoitécheué, marcha  donc  coi 
rre  les  Hques  il  les  trouva  dans  le  païs  âics  Herniques^q 
y  iaifoientledegaf]:  :  Et  bien  qu'il  ne  fçut  pas  certain 
ment  leur  nombre  ,  parce  qu'on  ne  les  avoit  jamais  vei 
aficmblez  en  un  corps  ,  il  tenta  témérairement  le  hazai 
d'une  bataille  avec  des  forces  inégales.D 'abord  aiant  é 
repouflé  il  fe  retira  dans  fon  camp  ,  &  ce  ne  fut  pas  là 
plus  grand  danger  qu'il  courut:car  durant  la  nuit  fuiva 


te,&le  lendemain,  toutfon  camp  fut  fi  étroitement  afli 
géî&:  fî  vivement  aflailli,  qu'il  ne  lui  fut  pas  polTible  d'< 
faire  fortir  perfonne  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Roffl 
Neantmoins  les  Berniques  y  envoierent,  &  donnèrent 
vis  que  le  fucccz  du  combat  n'avoit  pas  été  htriueux  ,  ' 
quele  Conful  2c  fon  arm.ce  étoient  de  fort  prés  affiege 
Cette  nouvelle  épouvanta  fî  :'ort  le  Sénat, qu'il  donna  o 
dre  a  Poll-humiius  l'autre  Conful ,  de  fe  charger  de  tout 
foin  de  la  Republique  ,8c  de  prendre  garde  qu'elle  ner 
çât  aucun  dommage.  Voilà  la  form^uie  des  ordonnanc 
du  Sénat  dans  les  dernières  extremitez.  On  jugea  qu 
▼aloit  mi^ux  que  le  Cofifui  demeuraft  à  Rome, pour  fai 
enrôler  tous  ceux  qui  étoient  capables  déporter  les  a 
mes  ;  Et  qu'il  faloit  envoier  en  fa  place  T.  Qiiintius  poi 
fc'courirlecamp  avec  une  armée  des  Alliez  ,  ôc  pour 
rendre  complette,il  fut  ordonné  aux  Latins  ,  aux  Hern 
quesj  6c  ù  la  colorie  d'Antium>dc  donner  à  Quintius  d 

fc 
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dats  S>VLh\t2iXicTis;{Suhitarîi  milites)  c'eft  ainfî  qu'on  ap  ■ 
lloit  le  fecours  qu'il  faloit  lever  à  la  hâte. Il  fe  ht  durant 
tems-lcl  plufieurs  attaques  de  part  &  d'autre  >  parce 
e  les  ennemis  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
)miins>s'eiïbrcerent  de  les  furprendrc  en  plufieurs  8c 
/■crfes  façons,  ne  les  croiantpas  aflex  forts  pour  refifter 
tJ us  cotez.   Ain{i  en  même  tems  que  l'on  attaquoit  le 
:amp,onenvoioit  une  partie  del'armce  pour  piller  les 
res  de Rome;&  tâcher  aufliS  fîl'occafion  s'en  prefen-" 
tï  de  furprendre  même  la  Ville.  On  y  laiffa  Valcrius 
.ir  la  garder  ,  &  le  Conful  Pofthumius  fut  envoie  pour 
pêcheries  pillages  &  les  incurfions  des  ennemis. Enfire 
n'épargna  ni  foin  ni  travail  ;  on  faifoit  nuit  &  jour  le 
;t  dans  la  Ville  ;  on  mit  des  gardes  aux  portes,  on  rem- 
t  les  murailles  de  gens  de  guerre  ;  &  ce  qui  étoit  bien 
^effaire  dans  un  tumulte  n  grand, on  lit  cefier  toutes  Ics' 
lires  pour  quelques  jours.  Cependant  le  Conf.  Furiusy 
i  d'abord  s'étoit  laifîe  affieger  fans  rienfaire,  fit  à  l'im- 
Lirveu  une  fortie  fur  l'ennemi  par  la  porte  Decumane  ;• 
'j  azoit  orA'.nairement  deux  portes  au  eamp  des  R.OTnains: 
^retorienne-tpcir  de-vayit^Ç^  la  Decumane  par  le  derrière. y 
bien  qu'il  put  le  pourfuivrc,neàntmoins  il  s'alTcta,de' 
arque  del'autre  coftéonne vinftaffaillirle  camp.Mais^ 
•deur  du  combat  emporta  plus  avantFurius  le  ficre  du- 
)nfur;  &  comme  il  pourfuivoit  chaudement ,  il  ne  prit 
5  garde  que  les  fiens  fe  retiroient,  &  que  les  ennsmis  le 
noient  enfermer, De  forte  qu'aprésavoir  fait  en  vain  de 
ands  efforts  pour  en  faire  un  pairage,&  retourner  dans 
:amp, enfin  il  fut  tué  en  combattant  genereufement.Lc' 
>nf  n'eut  pas  fi-tôt  appris  l'extrémité  où  fon  frère  etoit 
luit,  qu'il  retourna  au  comibat  pour  le  fecourir;  &  s'e- 
it  jette  dans  la  mêlée  avec  plus  de  témérité  que  de  pru- 
nce,il  reccut  une  grande  ble{îure;.Sc  à  peine  pût-il  être 
levé  par  ceux  qui  étoient  alentour  de  lui.  Cet  accident 
froidit  le  courage  des  fiens  y  &  donna  d;  l'audace  aux 
ncmis  ,  &  comme  ils  etoient  devenus  6c  plus  forts  & 
us  hardis  par  Is  bleiïure  du  Conful, &  par  la  mort  de  fon- 
ieutenant ,  rien  ne  les  pût  empêcher  de  venir  une  autre 
I  ^  fois 
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fois  afïleger  le  camp  des  Romains  ,  qui  leur  étoientinc 
gaux  de  t(u-ces>&:qui  feir.bioient  avoir  perdu  l'efperancc  1 
Hneftet  ,ils  etoient  réduits  à  i'extremite  ,  fî  T.  Qir.ntiu 
ne  fur  venu  à  leur  fecours  avec  fes  troupes  étrangeres,S 
l'armée  des  Latins  &  des  Herniques.  Ce  Capitaine  vin 
charger  d  dos  les  Eques»  qui  ne  fongeoient  qu'à  forcer  1 
camp  des  Romains  )  leur  m.onflrant  avec  orgueil  la  ter 
du  Lieutenant  du  Conful.  En  même  tems  on  Ht  du  caiti 
ime  fortie ,  par  un  (ignai  que  Quintius  donna  de  loin  ;  \ 
par  ce  moien  il  tailla  en  pièces  une  grande  partie  des  cr 
r.cmis. Véritablement  le  carnage  que  l'on  en  ht  ne  futpî 
grand,  mais  leur  fuite  parmi  les  terres  des  Pvom.ains  ,  fi 
lem.plie  de  contufîon  &  de  defjrdre.Car  lors  quePofthi* 
mius  les  vid  dcbandexjSc  occupez  à  emmener  leurbutii 
i\  fc  jeîta  fur  eux  de  quelques  endroits  où  il  avoit  mis  d« 
cmbufcades;Et  commicils  fuîoient  de  partSc  d'autre  dai 
l'épouvante  où  ils  étoient  >  ils  tombèrent  entre  les  mai» 
de  Qiiintius,  qui  s'enretournoit  victorieux  avec  le  Coi 
fiiibleffe.Cefuten  cette  occafion  que  l'armée  Confulai; 
vangea  glorieufement  &  lableiTure  du  Confal,&:  la  mo 
defon  Lieutenant  5  &  la  défaite  de  fes  troupes. Ainfî  di 
Tant  ce  tems-là  on  fît  &  l'on  receut  de  grandes  plaies  c 
part  3c  d'autre  :  mais  i\  eft  difficile  dans  des  chofes  fiai 
cicnnes  de  dire  exaftement  le  nombre  des  combattans  { 
des  morts.  Toutefois?  Valcrius  AntiatC)  qui  a  bien  ofc  e 
tenir  compte  >  dit  que  dû  côté  des  Romains  il  en  mouri 
cinq  mille  trois  cens  dans  le  pais  des  Herniques  ;  que  de 
coureurs  àcs  Equi!s  qui  pilloicnt  la  frontière  àé^  Rc 
mainSîii  y  en  eut  deux  mille  qiiatre  cens  qui  furent  taille 
en  pièces  par  le  Conful  Pofthumius  ;  que  des  autres  qi 
emmenèrent  le  butin  ?  &  oui  tombèrent  entre  les  mair 
deQuintiusjle  meurtre  fut  beaucoup  plus  grand. Et  pou 
riionitrer  qu'il  en  avoit  foigneufement  recherché  le  noir 
bre,  il  dit  qu'il  en  mourut  en  cette  occafion  quatre  mi] 
deux  cens  trente.  Après  cette  expédition  on  retourna 
Pvome>  où  toutes  les  affaires  recommencèrent.  En  c 
tems-là  le  Ciel  parut  tout  en  feu?  &  il  y  eut  d'autres  pro 
aigesqui  fe  prcfentcrentaux  yeux  du  Peuple,  ou  qi 
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l'nt  croire  aux  efprlrs  épouvantez»  qu'ils  avoient  vea 
;k]ues  f-întô'.Ties.On  ordonaa  pour  difîlper  ces  fia  c-urs 
is  jours  Je  fell?>durantlerque!s  lesTemples  furen.  in- 
famment  rein  plis  de  troupes  d'hommes  -Se  de  femmes, 
demandoient  la  paix  &  la  mifericorde  des  Dieux  avec 
te  forte  de  dévotion.  Alors  on  renvoia  les  troupes  des 
:ins3ciesHerniques,à  quileSenaî  fit  de  grands  remer- 
lenSîd'avoir  monitré  tant  d'afîeclion  dans  cette  guerre, 
is  les  mille  foldats  que  JesAntiates  avoient  envoicz,  fu- 
t  congédiez  avec  quelque  forte  d'ignominie  ,  parce 
'  leur  lècours  trop  lent  n'etoit  venu  qu'après  le  com- 
.  Enfuite  on  fit  l'AiTemblée  pour  i'efleclion  des  Magi- 
ts  ;  L.Ebutius  &  P.Servilius  furent  cre'ez  Confuls,5c 
rercnt  en  charge  le  premier  jour  d'Aouft  -,  parce  que  ' 
oit  alors  le  commencement  de  l'anne'e.  Outre  que  le  ' 
s  étoit  ficheux.la  pefte  fut  fi  grande  en  cette  année  à  la. 
le  &  à  la  campagne,  qu'elle  n'épargna  ni  les  beiges»  ni 
hommes.Ets'augmenta'eàcorc  par  la  fraieur  du  pilla- 
ors  qu'on  eut  receu  darislaVilicles  païfans  &  leur  be-  " 
..  Cet  amas  d'animaux  de  toute  efpece  méfiez  enfem- 
infeiioit  la  Ville  d'une  puanteur  extraordinaire  ;  oC 
llcurs  les  païfans  qui  ctoient  logez  ù  l'étroit  étoient 
rmcntcz  par  la  chaleur, &  par  les  veilles  qu'ils  étoient 
igez  de  faire.  Enfin  les  fervices  qu'ils  fe  donnoicnt  les 
aux  autres  rendoient  encore  le  mal  plus  grand,  parla 
iniLinication  qu'ils  avoient  enfemble,  &  le  répando- 
:  parmi  le  Peuple.  A  peine  poiivoient-ils  refifter  1  tant 
■naux,qu'on  leur  en  vint  annoncer  de  nouveaux  :  Car 
députez  desHerniques  leur  vinrent  apporter  nouvel- 
le les  Eques  &  les  Volfques  joints  enfemble  étoient 
us  camper  dans  leurs  terres  ,  &  que  de  là  ils  faiioient 
courfes  dans  le  pays  ,  &  pilloient  avec  une  grôfTc  àr- 
:. Mais  outre  que  le  peu  de  monde  qu'il  y  avoir  alors  au 
lat ,  étoit  aiTez  capable  de  leur  faire  connoiiire  que  la 
le  étoit  affligée  de  ta  pelle  ;  ils  en  remportèrent  encore 
te  trille  réponfe;Que  lesHerniques  fe  j  oigniiTent  avec 
Latins, &  qu'avec  leurs  forces  unies  ils  tâchadent  eux- 
mes  de  fe  d'eiiendrc  ;  Que  par  une  prompte  colère  des 
"I  I  i  ï>ieux 
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r  ieiix  la  pcHc  avoit  dépeuplé  la  Ville  >  &  que  fi  le  n 
pcuvoit  tant  fo't  peu  ceffei^  ils  ne  manqueroient  pas 
«donner  du  fecours  à  leursAUiezjComme  on  avgit  fait  l'j 
r!eepiecedentej&  en  toutes  les  autres  occafions.  Ainfi 
Heinicjues  s'en retournerent)&  pour  les  triftes  nouvel 
qu'ils  a  voient  apportées  àRome, ils  en  remportèrent  cl 
eux  de  plus  triues  8c  de  plus  mauvaifes  ;  parce  qu'ils 
voioient  obligez  de  fouftenir  par  leurs  feules  forces  v 
guerre,  qu'à  peine  cufTent-ils  pu  foûtenir  avec  toutes 
forces  des  Romains.  Mais  de  bonne  fortune  paur  euX; 
ennemis  ne  demeurèrent  pas  long-tems  dans  leur  pa- 
lis paffercnt  de  Li  dans  les  terres  des  RomainsjQui  étoi 
déjà  aiTez  defolcesjfans  qu'il  fût  befoin  d'y  ajouter  les 
îamitcz  de  la  guerre.  Enfin  voiant  qu'ils  ne  rencontroi 
perfonne,  non  pas  même  un  Payfan  defarmé,  8c  que  t^ 
les  lirux  par  où  ils  pafl'oient  étoient  non  feulement  f 
deftenfe  >  mais  encore  fan^abitation  j  ils  approcher 
jafqu'à  trois  milles  de  RoraC}  fur  le  le  grana  chemin 
Gabiniens.  LeConful  Ebutius  étoit  dejamort, Servi! 
fon Collègue  ne  trainoit  qu'une  vie  mourante,  dont 
c'peroit  fort  peu  de  chofe  ;  la  plufpart  des  Principaux 
iaVille,la meilleure  partie  duSenat,  8c  prefquc  tous  c 
qui  étoient  capables  de  porter  les  armes,  étoient  malac 
De  forte  que  non  feulement  ils  ne  pouvoient  faire  les  f 
ftions  qu'exigcoit  la  neceffité  dans  un  tumulte  fî  prcfl" 
mail  ils  n'avcient  pas  même  aflez  de  force  pour  demen 
en  garde  en  une  place. Les  Sénateurs  à  qui  Tâge  8c  la  j 
tcie  permcttoientîétoient  eux-mcmes  contraints  de  f; 
cet  exercice.  Les  Ediles  avoient  le  foin  de  faire  les  r 
des  ;  8c  comime  il  n'y  avoit  point  de  Confuls,  la  puiiTa 
S:l'authorité  desConiuls  avoit  été  mife  entre  leurs  mai 
Dans  cet  abandonnement  de  toutes  chofes  ,  lors  qu'il 
avoit  plus  dans  Rome  ni  de  Chef,  ni  de  forces,  les  Di( 
protefteurs  delà  Ville,  ^  toutenfemble  fa  bonne  for 
ne  en  prirent  le  foin  &  la  dclFcnfe.  Ils  infpirent  auxVt 
«tyaes  2c  aux  Eques  plutoil  un  cfprit  de  voleurs  que  d'« 
neinis  conquerans.  Et  en  effet  non  feulement  ils  n'eun 
point  d'cfpcEance  de  fc  rendre  maiflrcs  de  Rome;  mai 
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'leur  vint  pas  feulement  dansl'erprit  de  s'approcher  de 
5  murailles.  Le  feul  afpe£c  de  Tes  maifons  &  de  £cs  coi- 
les  qu'ils  virent  de  loin,  eut  aiTez  de  forces  pour  en  de- 
)urner  leur  penfée.  L'on  commença  à  muniiuier  dans 
ir  camp  >  &:  ù  demander  ce  que  l'on  prctendoit  faire 
rftrc  filong-temps  oiiif  j  &  de  demeurer  fins  rien  faire 
ns  un  pays  defert  &  dépeuple  »  parmy  l'infection  6c  la 
lie  ,  veu  que  l'on  pouvoit  paiTcr  dans  le  territoire  de 
afpule  )  qui  eiîoit  un  pays  gras  &  abondant  en  toutes' 
ofes.En  mefme  temps  on  déploya  les  en(eigncs>  &  tra- 
rfant  par  les  terres  des  Lavicains  on  tira  droit  au jc 
3nts  deTufculejoù  alla  fondre  tout  l'orage  &  k  violen- 
de  cette  guerre. Cependant  lesHcrniques  &  les  Latins 
jchez  non  feulement  de  pitié  »  mais  encore  de  honte, 
'snes'oppofoient  pas  aux  ennemis  communs»  <iui  vc- 
ienttête  baiffee  contre  les  Romains,  &  qu'ils  ne  don- 
Tent  pas  du  fecours  à  leurs  Alliez  mifcrabîes&ailisgez, 
Çnirent  leurs  troupes  enfcmble,  &  marchèrent  du  co- 
de Rome.  Mais  n'aiant  point  trouvé  les  ennemis  ils  les 
virent  ù  lapifl:e>  félon  les  nouvelles  qu'ils  enappre- 
ient.  Et  enfin  ils  les  recontrerent  cqmme  ils  dcfccn- 
ient  de  Tufculc  dans  la  vallée  d'Albe.  On  combattit, 
is  non  pas  à  forces  égales  ;  &  l'amitié  que  les  Latins  ÔC 
Herniques  avoient  pour  leurs  Alliez  ,  ne  leur  fut  pas 
areufe  en  cette  occahon.  Durant  ce  tems-là  ïa  pelle  ne 
pas  dans  Rome  une  moindre  defolation  ♦  que  parmi 
Alliez  le  fer  Scies  armes  des  ennemis  ;  le  Conful  qui 
toit  mourut  >  quantité  d'autres  perfonnes  de  grande 
lûderation  moururent, commeM.ValeriuSîT.Virginius 
itilius  Augures  ;  Scrvius  Sulpitius  grand  Preftre:  lit  le 
d  fut  extrême  parmi  le  Peuple.  Le  Sénat  fut  privé  de 
•ite  afiiftance  humaine,  excita  tout  le  monde  à  taire  des 
iercs;Sc  ordonna  qu'hommes, femmes  ôc  enfans  allaff^uî: 
icr  les  Dieux  pour  appaifer  leur  colère  ,  &  obtenir 
ir  mifcricorde.  Ainii  chacun  eftant  obligé  par  fon  inté- 
1 ,  &  par  le  fentiment  des  maux  païticuliers  1  fp.ire  ce 
i  étoit  ordonné  par  une  ordonnance  publique, tous  bs 
î-mpies  furent  bicn-toft  remplis  de  Peuple, Cn  y  voio't 
1  6  d« 
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de  tous  coftcz.  les  femmes  profternées  à  terre,  &  balianl 

de  leurs   cheveux  ic  pavé  du  Temple  demander  pardor 

aux  D  ieux,&  la  nn  de  tant  de  mifcres.Depuisîfoit  que  Ic; 

Dieux  fuffent  devenus  pitoiables  »   &  qu'on  euf!  obteni 

leurs  mifericordeSîOu  que  îa  plus  fafcheufe  {aiibn  de  l'ai 

fafl  paffecle  mai  commença  peu  après  à  ceflerj  les  mala 

des  commencèrent  à  fe  guérir    ;    on  commença  d  fongc 

aux aifaires  publiques  >  &  acres  quelques  interrègnes  F 

ValeriusPublicola  letroiiîéme  jour  ou'il  fut  entre-Ro 

creaConfulsL.LucretiusTricipitinus  >  &;T.Veturiu 

G cminus  ou  V-ctufius.  Ils  entrèrent  en  charge  environ] 

onT-iémcjour  d'Aoufrque  la  Ville  étoit  dcjaafiex  fort 

Eonfeulemenî  pour  rcpouîl'cr  la  guerre, mais  pour  la  poi 

£er  autre  part  :  non  feulement  pour  fe  deffendre,mais  cr 

ccre  pour  attaquer. Les  Hcrniques  aiant  donc  fait  fçavo 

auxKomains  que  les  ennemis  s'eftoic  t  jettex  fur  leu: 

fronticres,on  leur  accorda  auili-tôt  du  fecours;&pour< 

fujet  on  mit  en  campagne  deux  armcesConfulaires.  Vcti 

lius  ïv.l  envoie'  che7.  les  Volfques  ,  pour  porter  la'  gucti 

dans  leur  pays,  Se  Tricipitinus  dans  les  terres  des  Allie 

pour  s'bppofer  aux  incurficns  àt^.  ennemis,  &  il  ne  paf 

point  plus  avant  que  les  frontières  desHerniques.Veturi 

défit  &  mit  en  fuite  les  ennemis  dés  le  premier  combat.l 

pendant  que  Lucretius  tenoit  ferme  chez  les  Herniquc 

il  fut  trompé  par  une  troupe  de  coureurs  des  ennemis  qi 

parurent  fur  îesMonts  dcPreneilc,  &  qui  de  là  fe  rabatt 

rcnt  dansla  plaine. Ils  pillèrent  les  terres  desPreneftins  \ 

des  Gabiniens,  d'où  ils  fe  deftournerent  vers  Tufculc>< 

donnerentî'alîarme  àRomc,platôt  à  caufe  que  cette  noi 

■yelle  furprit  le  Peuple, que  faute  de  forces  pour  rcpoulS 

les  er.nemis.CTFabius  qui  comm.andoit  alors  dans  la  Vi 

le,  fit  auffi-tôt  armer  la  jeunefle,  mit  par  tout  de  bonne 

g^rdeSî&raîTeura  toutes  chofes  par  fes  foins:  C'eft  poui 

quoi  les  ennemis  aiant  fait  quelque  butin  aux  lieux  d'î 

lentoui-,n'eurentpas  lahardieffe  d'approcher  de  la  Vill 

Comme  ils  faifoicnt  ia  retraite,  &  qu'à  mefure  qu'ils  s'e 

iioignoientdeRome  ils  marchoientplus  en  defordre,^ 

avec  moins  d'appreheniioBj  ils  tombèrent  entre  les  main 
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Conful  Lucrctius  qui  les  attendoit  en  bataille  >  aiant 
a  envoie  reconnoiftre  les  chemins.  Ainfï  les  liens  dif- 
Tez  au  combat  •>  attaquèrent  l'ennemi  épouvanté  par 
te  furprife;&;  bien  qu'ils  fuiTent  m.oindrcs  en  nombre» 
.Tîirent  en  fuite  une  grande  multitude  de  gens  de  gucr- 
5c  les  ayant  pouffez,  dans  des  fonds  d'où  l'on  ne  pou- 
t  pas  aifément  fortirjils  les  taillèrent  tous  en  pièces, 
s'en  fâlut  bien  peu  que  le  nom  des  Volfques  ne  fut 
:ierement  éteint  en  cette  occalion.  Je  trouve  dans 
rlques  Annales  qu'il  en  mourutjou  dans  le  combat)OU 
îs  là  fuite  treize  mille  quatre  cens  foixante  ôc  dix;  Que 
ri  prit  douze  ccnsprifonnierSrSc  qu'on  rapporta  vingt- 
»t  enfcignes.  Enfin  quand  on  auroit  ajoufté  quelque 
ofe  d  ceia>  au  moins  il  eft  indubitable  que  cette  défaite 
:  grande. Le  Conful  viftorieux^aiant  fait  un  grand  bu^ 
.  retourna  dans  fon  camp>  les  deux  Confuîs  joignirent 
ir s  armées, &  les  Eques  &lcs  Volfques  affemblcrent  en 
corps  leurs  forces  delrruites  &  mourantes.  Cette  ba- 
lle fut  la  troifiéme  qui  fut  donnée  en  cette  année  ;  Le 
:me  bonheur  y  accompagna  lesKomains^Sc  leur  donna 
/iâ:oirc;Car  outre  qu'ils  défirent  les  ennemis,!ls  feren- 
rent  maiftrcs  de  leur  camp.  Ainfiles  affaires  de  Rome 
tournèrent  en  leur  état  accoutume  ;  &  les  bons  fuccés 
•  la  guerre  réveillèrent  en  même  tems  les  dcfordres  de 
Ville.  C.  Terentillus  Arfa  ctoit  en  cette  année  Tribun 
i  Peuple  1  ce  s'étant  imaf^iné  que  l'abfence  des  Confuls 
i  Qonnoitlieua'excrcer  plusfouveramementia  cnargc-» 
déclama  hautement  devant  le  Peuple  durant  quelques 
ursj  contre  l'orgueil&  l'arrogance  duScnat5&  fur  tout 
in'/eftiva  contre  la  puinance Confulaire,  comme  étant 
ap  grande,  &  infupportablc  ù  une  ville  libre.  Il  difoit 
''elle  ejîoit  moins  odteufe  que  celle  des  Rois  de  nom  pu* 
mnt  5  maïs  qa  en  effet  elle  eJIoit  plus  dure  copias  cruel- 
Que  pour  un  yiaïjlre  on  en  avoit  deuXydont  ui  puiijance 
iioit  point  de  h  orne  ^-i  (jT'qut  s' exemptant  eux-mêmes  des 
nx,en  faijoitnt  tomber fîir  le  peuple  toute  la  crainte  Cycles 
'yphces.Que  pour  e-npécher  que  cette  licence  ne  fût  éternelle^ 
vouloit faire  ordonner  qu'on  nommerait  anq  hommes  qui 
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régler  oient  lepowvo'tr  des  Con fuis  ot^  qui  les  obliger  oh  de  n[ 
prendre  fur  le  Peuple ,  cjue  l'authorité  que  le  Peuple  Romah  ; 
mê?ne  leur  avoit  dom2ée  lui'  lnh'Zî^non  pM  de  faire  pafjerpom  '"- 
desLo'ixleur  licence  ^leur volonté. Qcnz Loi  aiant  ete  pu  ■ 
bliee,  le  Sénat  commença  à  craindre  que  durant  l'abfeno  i 
des  Confuls  il  ne  fût  contraint  defubir  le  joug,6c  QJFa 
bius  alors  Gouverneur  delà  Ville  lit  afTembler  le  Sénat 
où  il  parla  fi  fortement  contre  cette  proportion  6c  contri 
celui  qui  en  étoit  l'autheur  >   que ,  quand  les  deux  Con  i 
fuis  enflent  entrepris  d'attaquer  le  Tribun,  &  de  lui  con  i 
tredire  fur  ce  fujet  j  ils  n'eullent  pas  mêlé  dans  leur  inve  i 
S:ive  plus  de  terreur  &  de  menaces.  Il  dit  que  le  Tribun  a  i 
toitdrefié des embufches a laRepiiblique^CT' qu'il avoit épiél  i 
tems  del\ifjuillir  ;   Que JI  l'année  précédente  'es  Dieux  en  co 
1ère  eufent  donné  à  Rome  parmi  lapejfe  C^  la  guerre  un  fem 
hlable'Tribun ,  tleuft  eftc  impojjible  âe  reffler  à  tant  de  mal 
heurs  ;  Qu^e  les  deux  Conjuls  étant  morts ,  ct*  la  z;ille  abattvn 
fous  la  pepinteurdefes  miferesy  il  euflfans  doute  propofe  d'à 
ter  delaRepiib.  la  dignité  ConfilaireyC^feftt  déclaré  le  cbej 
des  Equesa^des  Folfques pour  venir  attaquer  la  'ville.  Si  le 
Conjuls  s  et  oient  gouvernez  trop  infolemment ,  07*  qutls  eu/- 
fent  cxercédes  criiautezcontre quelqu'un  desCitoiens\  q, 
ne  le  s  appelloit-il  en  jugement  ?  Que  ne  les  accufbit-ildevai 
hsmêmesj-.iges qui  en  avoient  étéojfenjez'i  Qj^eyi  procèdes, 
d'une  autre  forte  y  ce  n  étoit  pa6  la  dignité  Confulaireqtij^ 
rendoit  odieufe ,  c^  é.'oit  feulement  la puijfance  'Tribunitien 
qu'il rendotîiïifiipportable i^^ qu  il r aflott  remettre dans^ 
premières  violences  après  ai  oir  êtéreconcdiée  avecleSenA 
Que  toutefois  Une  leprd't  to'^nt  de  ne  pas  pourfuivre  comr^ 
il  avoït  commenè.  Mais  dit  alors  Fabius  aux  autres  Trij;? 
hunsNous  tous  prions  deconfiderer^que  la  puifjance  que  -uoi^l 
pojfdez  a  été  établie  pour  Je  fecours  des  particuliers ,  CT-nm 
p.0  pour  la  ruine  du  Public  ,  CT"  que  tpu  s  avez  été  faits  'T'r!^ 
y  uns  de  Peuple  y  e^-  non  pas  ennemis  du  Sénat,  Ce  ferait  noiiS\ 
rendre  mi  ferables^ce  ferait  nous  rendre  odteuXyque  d'envahi" 
la  République  maintenant  abandonnée.  Vous  ne  diminuera 
p>M  vôtre  authorité  y  mais  la  baine  qu'on  aurait  Pour  vousye^- 
jAifint  en  frte avec  voftre  Collègue ,  qu  il l.iijfe les cbofesel$ 
me/me  ejîatjufqu'à  l'avriv  ée  des  Confuls.  LesEquesmefrid 
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ïesVêJfques  ncuonlurent  pAS  l'année  pAJJéey  lorsc^ne  les 
npuls  furent  m^rtSy  nqits  Jtrefler  dans  nos  malheurs  par  une 
îglante  Ci^  cruelle  pierre  .hGsTvihims  ûvcnt  enCorte  cj^uc 
îrentillus  différa fonaftion.  Elle  fut  donc  remife  à  ua 
tre  temps,  mais  feulement  en  apparence  :  car  en  cifet 
c  fut  cftcinte,  &  l'on  fit  aufli-tofl  revenir  les  Confuls. 
icretius  revint  avec  un  grand  buîinjmais  avec  une  plus 
ande gloire  qu'il  augmenta  encore  après  qu'il  fut  arri- 
•Car  il  expofa  dans  le  champ  deMars  tout  fon  butin  du-> 
itl'efpace  de  trois  jours  afin  que  chacun  eufl  loifir  de 
connoiftre  &  de  prendre  ce  qu'il  y  trouveroit  de  fes 
ms;Sctout  ce  qui  demeura  fans  maiftrc  futmisen  ven- 
,  L'honneur  du  triomphe  eftoit  deu  au  Confuhdu  con- 
mtement  de  tout  le  monde  ;  neantmoins  il  fut  diiîcrc> 
rce  que  leTribun  renouvclloit  la  propofition  de  fa  Loi» 
que  le  Conf  n'avoit  rien  en  plus  grande  recommanda- 
)n  que  cette  affaire.  Elle  fut  agitée  durant  quelques 
uTS  &  dans  le  Senat^Sc  devant  le  Peuple  :  mais  enfin  le 
ribun  céda  ù  l'authorite'  du  Conf.  6c  nepourfuivit  pas 
ivantage.  Alors  on  rendit  au  General  &  à  fon  armée 
utl'honneur  qu'ils  meritoientXucretius  triompha  des 
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■naryà  l'autre  Conf  qui  fit  fon  entrée  dans  laVillefans  ê- 
c  fuivi  des  gens  de  guerre. L'année  d'après  tous  lesTri- 
ins  enfemble  propoferent  la  Loi  de  Terentillus,&  don- 
ncnt  beaucoup  de  peine  1  P.Volumnius>&  à  Ser.Sulpi- 
us  qui  etoient  alors  Confuls.  En  cette  année  on  vidtout 
Ciel  en  flammé, il  fe  fit  un  grand  tremblement  de  terre. 
>n  crût  même  qu'une  vache  avoit  parlé, ce  qu  on  n'avoit 
as  voulu  croire  l'année  précédente.  Outre  les  autres 
rodiges  il  plut  de  la  chair  ;  &  l'on  dit  que  tandis  qu'elle 
)mboit,un  grand  nombre  d'oifeaux  en  prirent  en  volant 
lacun  leur  morceau  ;  &  que,  ce  qui  tomba  à  terre, y 
emeura  quelques  jours  fans  fe  corrompre, ni  perdre  rien 
cfon  odeur. Les  Duumvirs  {Deuxhommescjui n^^o'ttm  la 
i.irge  aie  ce  ciHîioncernon  UKeligion  .)h.iztii  aufîi-tôt  con- 

fultc 
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fuite IcsLivrcs  desSybilies, trouvèrent  qu'on  étoit  meiià^ 
ce  d'un  danger  par  une  afTemblée  d'ellrangei  s;qu'il  faloif 
craindre  qu'ils  ne  fe  rendirent  maîtres  des  lieux  les  plus 
cminens  de  la  Ville;Sr  qu'ils  ne  fiiTent  enfuite  de  grandq 
violences  &  de  granJs  carnages. Mais  lur  tout  on  advert| 
le  Peuple  de  ne  pointfufcitcr  de  feditions.Cependantjlc 
Tribuns  difoicnt  hautement^  qu'on  avoit  trouvé  cet  artï 
ncc  pour  empêcher  la  publication  de  la  Loi.  Et  dejal'oi 
fe  difpofoit  à  de  grandes  difputesjors  que  par  une  fatall 
té  qui  faifoit  voir  tous  les  ans  les  mêmes  révolutions  î  lé 
Hcrniques  apportèrent  nouvelie,quc  lesEqucsSclcsVolf 
^ues  failoient  une  nouvelle  arméejbien  que  leurs  affaire 
f  uilent  entièrement  ruinées ;qu'ils  mettoient  toute  leur  c^ 
fperance  en  ceux  d'Antium  ,  qui  faifoient  ouvertement 
leurs  afTemblces  à  Ecetre  ;  &  que  c'étoit  là  où  l'on  refoll 
voit  la  gucrrC)  &  qu'on  preparoit  des  forces.  Cette  nouî 
velleaiant  été  apportée  au  Senatùl  fut  ordonné  qu'onfe* 
roit  àzs>  levées  ;* que  les  Confuls  partageroiententrc-eivsK 
la  conduite  de  cette  gucrre;que  l'un  iroit  contrc,lesVolf- 
q'ucs>8c  que  l'autre  marcheroit  contre  les  Eques.  Toute- 
ïùïii  les  Tribuns  ne  laiffoient  pas  de  crier  dans  la  place. 
^ie  cette 'guerre  desVolfc^nîS  n'étoit  rieyi  autre  chofe  quunf 
femtCyZy^  q:ic  les Herniques  étoïentds  cette  par tïe-jÔiie  main' 
tenant  on  n  iittaqiioit  pas  la  liberté  R.om:ùnepar  la  forcées 
furie  courA'^e  ••>  maïs  quon  en  voidûit  triompher  par  la  ru(e(j7* 
far V artifice.  Que, parce  <lii  fln'j az^oit  poiyit  d  apparence  dt 
croire  que  lesEquesa^lesJ'^olfques.prefque  nûnezCJ^  deflriiits 
pensent  recommencer  la  guerre  de  leur  propre  moiivement\on' 
chsrchoit  de  nouveaux  ennemis-,  c^'que pour  cette  occAfionon. 
l'onloit  rendre i>2 famé  àT-  pafpeBe  une  colonie  vo-fi-ie  de  R.omf 
C^toiisjoiirs  jideUe.Qu:  on  dsclaroït  laguerre  aux  ylntiatesin- 
nocens  j  mais  qu'en  effet  on  la  louloit  faire  à  la  Multitude  de 
Romej-y^  quon  ne  vôuloit  fî promptement  la  faire fortir  de  U 
Ville-,  accablée  fous  le  fiix  des  armes-,  que  pour  l  exterminer 
phisfacilementi-y^fe  vanner  desTnbuns par  le  JyannijfemefJt 
des  Citoyens.  Qji'ils  ne  de-t oient  pas  ejhmer  qu'il  s  agift  d'au- 
tre cbofe  en  cette  entrepriTet  que  de  renverfcr  une  Loyjt 
favorable  an  PcH^e  j  f^'çlle  efioit  entièrement  ruinée  y  fi' 

dHrafff- 
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ant  (Jiie  les  chofes  foyit  encore  en  -mefûie  efl^t-,  ^  qiiïh  e- 
ent  encore  en  leurs  mai  f ans  wuec  leurs  habits  depaix^  -,  tls 
■yjpefchcïent  de  toute  s  leurs  forces  cfti'on  ne  leschajjajj  de 
'tlley  c^  (juon  ne  les  jettajf dans  UfertttuAe,  QuCy  s  ils  a- 
ent  du  cxur  Ct-  Au  couraze ,  ilsne  rnanqueroient j^as deje- 
rs-y  Que  taus  le  s 'Tribuns  étaient  en  bonne  intelligence  ^y 
aurefhil  n[y  ai  oit  rien  à  craindre  du  dehors^ùT-jueles- 
'uxav&ient  donné  ordre  dés  P  année  Raflée  cju  en  put  def- 
dre  la  liberté  fans  beril  a^fans  h. izard.  Voila,  ce  que  di- 
rntles  Tril>uns;mais  d'un  autre  côtéîlesConfulsaiant 
:  en  leur  prefencc  apporter  leurs  fîcges  >  ne  lailToient 
de  travailler  1  faire  cnroUer  des  gens  de  guerre.  lin 
me  tems  les  Tribuns  y  accoururent^entraînantavec 
:  toute  l'Aflemblée.  Cn  en  appeila  quelques-uns  pour 
c  enrôliez  comme  à  deifein  de  tenter  feulement  la  cho- 
$C  aufîi-tôt  on  vint  à  la  violence. Si  le  Lifteur  avoit  pris 
;lqu'un  par  le  commandement  du  Conful ,  le  Tribun 
nrnandoit  en  même  tems  qu'on  le  mift  en  liberté  :  En- 
on  ne  connoifloit  plus  de  devoir  de  part  &  d'autre^Sc 
in'avoit  plus  d'efperancc  d'obtenir  ce  qu'on  pretcn- 
t  que  par  la  violenccSc  par  la  force-Coinme  lesTribuns 
lient  tout  mis  en  ufagc  pour  s'oppofer  à  la  levce,le  Se- 
fit  tous  feseiforts  pour  empêcher  la  publication  delà 
i  que  l'on  propofa,  pendant  tous  les  jours  que  dura 
ffemblée  du  Peuple.  Le  bruit  recommença  &  devint 
is  grand, lors  que  lesTribuns  commandèrent  auPeuplc 
fe  retirer  y  parce  qiie  les  Sénateurs  ne  voulurent  pas 
tir  de  leurs  places.  On  en  vid  peu  paroitre  de  vieux  cn 
te  occafîon  ?  dautant  que  cette  araire  ne  pouvoit  pas 
re  conduite  par  le  Confeil  &  par  la  prudence, &  qu'on 
/oit  abandonnée  au  hazard  ,  &  à  la  hsrdieffe  des  plus. 
;nes.  Les  Confals  mêmes  n'y  voulurent  point  paroi- 
î  la  plupart  du  tems  ,  de  peur  d'cxpofer  la  majefté  àc 
irMagiftrature  à  l'infolence  &  aux  injures  parmy  un 
;rand  defordre.  Il  y  avoit  en  ce  tems-ià  un  jeune  hom- 
ap pelle  Cefo  Quintius  ,  entreprenant  8c  courageux 
qui  étoit  d'autant  plus  hardy, qu'il  eftoit  confiderable 
:  la  noblelTe  de  fa  inaifon)  par  fa  belle  taille  ,  &  par  les 

for- 
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îoxccs  de  fon  corps.  Il  avoit  ajouté  à  ces  dons  celeftes'i 
ne  grande  gloire  qu'il  avoit  acQuife  dans  la  guerre, &ur 
éloquence  merveilleufe  pour  les  AiTemblées  publiques 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  la  Ville  qui  fût  ph 
cftimé  que  lui ,  pour  le  difcours  &  pour  l'atHon.lCe  pc 
fonnage  s'étantmis  au  milieu  desSenateurs  paroifloitp; 
delTus  les  autres  ;  Se  comme  iîi'authorité  de  toutes  le 
Diftatures  &  de  tous  les  Confalats  eût  refidé  en  fa  voi; 
8c'en  fes  forccsjil  fouflint'tout  feul  l'impetuolîté  desTr 
buns»Ôc  la  furie  de  la  MultitLiderEneiFer  par  fon  moien  i 
par  fa  coùduite  les  Tribuns  furent  repouffez  dc'.laplao 
&  la  populace  écartée  ôcmife  en  fuite.  Quiconque] 
prefentoit  devant  lui  pour  lui  contredire,  ne  s'en  retou: 
noitenfa  maifon  que  bien  battu.  Enfin  il  eftoit  aifé  c 
conjéfturer  que  ,  s'il  eftoit  permis  d'agir  de  la  forte , 
nefaloit  plus  parler  de  l'cftabliffementdela  Loi.  Au! 
tous  les  autres  Tribuns  ayant  efté  épouvantez,  il  n'y  ei 
entre  eux  que  A.  Virginius 'qui  eût  lahardieiTed'appe 
1er  Cefon  en  jugement,  comme  d'un  crim.e  capital.  Ma 
«ette  action  cnHamraa  plus  ce  grand  courage  qu'elle  r 
l'épouvanta.  Il  en  réfilla  à  l'eftabliffement  de  la  Loi  ave 
d'autant  plus  d'aigreur  8c  de  force  ;  II  en  maltraira di 
vantage  la  Multitude ,  &  pourfuivit  les  Tribuns  comm 
dans  une  guerre  déclarée.  Cependant  fon  accufatcurai 
tend  qu'il  fe  précipite  de  luy-même  ;  il  fe  contente  d 
fournir  des  flammes  à  la  hayne  qu'on  luy  porte, &  de  m; 
tiere  aux  crimes  dont  il  veut  le  rendre  coupable  ;  Et  c( 
pendant  il  propofela  Loy  ,  non  pas  qu'il euftbeaucou 
d'eff  erance  de  la  fiire  recevoir ,  mais  pour  irriter  davar 
tage  l'efprit  &  la  témérité  de  Cefon,  Tout  ce  que  les  jei 
nés  Sénateurs  avoient  fait  ou  dit  autrefois  inconfiderc 
ment  ce  à  la  volée,  lui  fut  alors  attribué,  comme  à  un  e; 
prit  remuant  &  fufpect)  neantm.oins  on  ne  laifToit  pas  d 
rcfîfler  à  la  Loy  -:  mais  Virginius  de  fon  collé  irritoit  1 
Peuple  de  tems  en  temSo-Hé  iJ/iO)',  (difoit-il)  mjeco-nnQÏj 
j^Z'Voii'S  pas  que  zofi^  ne  pouvez:  avoir  Ce  f on  pour  Citojent 
nriit  enfe'mb  'e  la  Loy  que  vom  defirez^  Mau  pourjuoy  pat 
Iny-je  de  la  Loy  r  CeJ}  à  vnjîre  'iberté  qu'il  s'oppopi  tlf^if 
fafje  toiisiesTarquinsen  orgueil •z;^' eninfiUnce.  ^Attende 
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c  que  ceperfonnagefoit  Confuloii  DiBateur-,hiy  qui  né- 

t  encore  que  perfonyje privée ,  tie  laijJepa'S  Aéja  de  régner 

fa  force  ^^  par  fonuuciace.  Plufîeurs  qui  fe  plaigno- 

C  d'avoir  efté  mal-traiteT,  par  Ccfon  ,  écoutèrent  fa- 

ablementle  Tribun,  &  l'excitèrent  à  pourfuivré.En- 

le  jour  de  i'affignation  efcheut,  &  l'on  remarquoit  ai- 

lent  que  la  commune  opinion  eftoit  qu'il  s'agilToit  de 

iberté  dans  la  condamnation  àecQ  perfonnage.  Alors 

voyant  contraint  de  fe  dépendre  ,  il  commença  indi- 

rment  à  folliciter  chacun  en  fa  faveur,  fes  parens  &  Ces 

is  qui  efîoient  les  premiers  de  la  Ville?  le  fuivoient,T. 

lintius  Capitolinus  qui  avoit  eftc  trois  fois  Conful  rc- 

•fentoit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  grand,  6c  les  plus  il- 

:res  actions  de  fesAnceftres;Et  neantmoins  il  alTeuroit 

nj  dans  la  inciiTon  des  Qjiiyitiensynj  dxns  la  ville  deRd'/ne^ 

es'' et  oit  jamais  leu  un  naturel  plus  capable  d'une  vert» 

•faitey  Z^  qui  promij}  davantage  que  Ce fon.  Qu'il  avoit  é- 

o>7 premier  foldat-,  cjp-  que  j  auvent  enfiprefence  il s'étoit 

ps à  corps  éprouvé  ccntrel' ennemi.S"^.  Furius  difoit,grr«- 

on  lui  ayant  ejlé  envoyé  par  Q^wit-usCapitobnus  ,  et  oit: 

m  àjonfecours lors  qu'il  ejloitreduit  à  l'extrémité:^  €i^ 

?  quanta  lui  il n  ejlïmoit pas qu  il  y  eujlperjonne  qui  eufi 

s  puijjamment  travaillé  que  Ce  Ton  aureflahliflementde 

'^epuBlique.  L.  Lucretius  qui  âvôît  cfîé  Ccniui  l'année 

;cedente  &  qui  edoit  encore  tout  brillant  de  la  gloire 

'il  vcnoit  de  remporter  ,  partageoit  avec  Cefon  les 

ianges  qu'on  lui  donnoit ,  faifoit  fouvenir  de  fes  com- 

:sj&  reprefentoit  les  belles  aftions  qu'il  avoit  faites, ou 

ns  les  courfcs  ,  ou  dansles  batailes.  Il  s'eiforçoit  de 

rfuadcr,  Qu'or:  deio':t  plâtojl  retenir  pour  Ciîoyen',quede 

IJer  aller  autre  part  un  jeune  homme  fi  acccmply,Jiavan~ 

[eujement  re-vejlu  de  tous  les  biens  de  la  Nature  CP-  deU 

rtuney  Ci^quijeroiî  tous  jours  necejjaire  dans  tous  les  lieux 

il  voudrait  Te  retirer.  Que  l'âge  lui  ofl  oit  chaque  jour  ce  qui 

rilaifoit  en  faperfonne-,  limpetuofité  ^t-  la  hardiefe;  Qt'.p  la 

udence  que  l  0:7  dejlroit  en  luis  aupnentoit  en  lui  tous  les 

trs;  que  y  put/que  fa  vertu  paroif^oit  à -mefirre  que  fes  de  f- 

'its  visilltfj})tenti  onfoujfrift  qiCy.n  ji  grundhomme  devin fl 

mieux 
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zienx  f\irynt  le  Peuple  Romain.  On  voyoit  auffi  cntrele  ! 
dcftenfeurs  de  Cefon  L.  Quintius  l'on  père  >  lurnomm' 
Cincinnatus  ;  &  de  peur  d'augmenter  la  hayne  que  l'oi 
portoit  à  fon  ûls  ,  il  ne  publioit  pas  ies  loiianges  comnv 
les  antres  ;  mais  en  demandant  qu'on  pardonnai!  fa  faut 
à  fa  jeuneiTe  >  il  prioit  qu'on  rendiil  un  fils  à  un  père  qu 
n'avoit  jamais  o ftenfé  perfonne  par  ces  difcours  ,  &  pa 
fcs  actions.  Mais  les  uns  ne  le  vouloient  point  écouter 
ou  par  honte  ,  ou  par  crainte  ;  &  les  autres  fe  plaignant 
d'avoir  efté  maî-traitez  par  fon  fils  >  ou  en  leurs  perfon 
nés, ou  en  ceux  qui  leur  appartenoient,  découvroient  af 
fez  leurs  fcntimens  par  une  réponfe  rigoureufe  .Ce  quit 
chargeoit  davantage,  outre  la  hayne  aue  la  Multitude  lu 
.  portoit,  c'ell  que  M.Volfcius  Pittor  qui  avoit  été  Tribu! 
du  Peuple  quelq^ucs  années  auparavant  depofoit  contr 
lui.  Que  quelque  tems  après  lapejle  de  Rome  il  atc'tt  rencon 
trèdans  la  Suburre ,  (Une  rue  dans  Rome  proche  de  la 
quelle  demeuroient  les  filles  dejoye)  une  troupe  deger,^ 
^ui  fat  [oient  la  déhanche  j  que  fêtant  querelezenfembley  fc. 
frère  aifné ,  quin'eftoit p.u  eyuore  htenguery  d'une muladii 
avoïtreceu  de  Cefon  un  coup  de  f  oing-,  qui  lejettademy  mor 
contre  terre-.  Qu'en  mefme  tems  illeft  emporter  auloiisyo. 
il  mourut  de  ce  coup  ^  a^  qu  il  n  avait  ^as  ofé  pourfuivre  l 
chaftimern  d'une  h  lafcht  ^lUion  »  «'  caufe  des  Cou  fui  s  des  an 
néesprecedsnt es.CoTCïtacW o\Çcins  difoit  ces  chofes  à  haute 
voix,  il  irrita  de  telle  forte  la  Multitude;  qu'il  ne  s 'en  fa 
i'ut  gueres  qu'on  ne  fejettaft  fur  Cefon,  &  qu'on nclc 
tuaft  fur  le  champ. Auffi-toft  Virginius  commanda  qu'or 
fe  faifift  de  lui,  &  qu'il  fuft  mené  en  prifon.  Au  contraire 
les  Sénateurs  refilèrent ,  6c  oppoferent  la  force  à  la  for- 
ce. T.  Quintius  crioit  quuniMojen  qtion  aio':t  aj]}^n< 
pour  un  crime  capital^  ct-  quon  devait  bien-!  ofl  juger  y  ne  di- 
leitp.tsejîrepuny  avant  qu'il  eujl  efé  condamné-,  C^^^iio*. 
eujl  ouyp  s  deff en  Ces -Il^T  ïihun  repond  à  cchy  Qu'il  ne  pre 
tendait  pas  Te  faire  punir  avant  que  d'avoir  ejlé  condamné 
mais  qi?i!le  zonlah  faire  garder  f.ifquau  jour  de  fon  juge 
ment,af:-i  que  le  Peuple  Romain  en!}  le  moyen  e^-  la  Itherté  di 
f>atrt:£tmir  un  h«mme  ^ui  en  Avoit  tué  un  autre.  On  appella 
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cela  par  devant  les  autres  Tribuns  qui  maderercnt  ce 
;cment5  &  qui  firent  en  cette  occanon  toute  la  fav^eur 
;  leur  charge  permettent  de  faire.  Ils  deffendent  que 
riminel  full  mené  en  prifon  ;  ils  ordonnent  qu'il  fe  re- 
•fenteroiî,  &  qu'autrement  on  promettoit  quelque  ar- 
it  au  Peuple.  Là  dcflus  on  fut  en  doute  de  la  fomme 
on  donneroit  ;  on  en  remit  au  Scn^.t  la  refolution ,  6c 
idant  qu'on  en  dcliberoit  le  criminel  fut  retenu.  On 
olut  qu'on  donneroit  àes  cautions  &  que  chaque  cau- 
a  s'obligeroit  de  la  fomme  de  trente  cfcus.  Au  re- 
on  laiffa  aux  Tribuns  à  ordonner  combien  on  en 
ineroit;6c  ils  en  limitèrent  le  nombre  a  dix.  Ainfil'ac- 
ateur  obligea  Cefon  de  fe  reprefenter&de  compa- 
ftrecn'jugement  ;  &  ce  fut  le  premier  des  Romains 
^  donna  des  cautions  au  Public.  Cefon  fut  donc  remis 
liberté?  &  fe  retira  de  la  place  à  cette  condition;  mais 
luit  fuivante  il  s'en  alla  de  lui-mefmc  en  exil  chez  les 
fcans.Lejour  del'alïignation  eftant  venuj  on  voulut 
ccufer  fur  ce  qu'il  avoit  quitté  ion  pays  pour  aller  lui- 
fme  en  exil:  mais  Virginius  fit  aiT-mbler  le  Peuple 
Lir  en  juger;  &  neantmoins  lors  qu'on  en  eut  appelle 
:s  Collègues  :  ils  fièrent  rompre  l'affemblée.  L'argent 
depuis  exigé  du  père  avec  tant  de  rigueur  6c  de  cru^ 
:é)que  tous  lès  biens  ayant  efîé  vendus?  il  fut  contraint 
urne  un  relègue  de  demeurer  quelque  tcms  au  delà  du 
bre  dans  une  miferable  cabane.Ce  jugemcntrSc  la  pro- 
fition  de  lii  Loy  mirent  beaucoup  de  troubles  dans  la 
lie  :  mais  au  moins  durant  tout  ce  tems-là  elle  ne  fut 
mt  travaillée  par  des  guerres  étrangères.  Cependant» 
Tribuns  comme  vi&orieux  de  voir  le  Sénat  efton- 
du  banniflement  de  Cefon  >  tenoient  la  Loy  pour  é- 
)lie.  D'ailleurs  >  les  plus  anciens  du  Sénat ,  laflez.  de 
it  de  defordres  >  fèmbloient  céder  au  travail,  6c  aban- 
nner  la  conduite  de  la  Republique.  Mais  les  plus  jeu- 
s  Sénateurs,  6c  principalement;ceux  eu:  avoicnt  cfte'  a- 
s  de  Cefon,s'irriterent  d'autant  plus  contre  le  Peuple» 
ne  perdirent  pas  courage  ;  Et  ce  qui  leur  profita  beau- 
up?ils  fceurent  chacun  en  particulier  modérer  leur  fu- 
ur  §ilewr  violence,  Auffi-toft  qu'on  eut  recommencé  4 
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piopofer  la  Loi ,  après  le  banniffement  de  Ccfon,  &  q 
IcsTiibuns  qui  les  vouloient  faire  fortir  de  placejcur  e 
rent  donné  occafion  d'éclatter,  ils  éclatèrent  en  efict, 
accompagnez  de  leurs  créatures  &  de  leurs  partifans, 
chargèrent  de  telle  forte  les  Tribuns  ,  que  chacun  d'e- 
n'en  remporta  dans  fa  maifon  ny  plus  de  gloire,  ny  pi 
beblafme  que  l'autre;  &  la  Multitude  commença  à 
plaindre;quel'on  voioit  mille  Cefons  pour  un  feulqu'^ 
avoit  chaffé.  Durant  tout  le  tems  que  les  Tribuns  nepî 
loient  point  de  la  Loi  >  il  n'y  avoit  rien  de  plus  douX) 
plus  courtois ,  &;  de  plus  paifible  que  ces  jeunes  Ser 
teurs.  Ils  faifoicnt  bon  accueil  à  tout  le  monde  ;  ils  pî 
loient  familièrement  avec  les  moindres  perfonnes  ;  ils  1 
invitoient  de  venir  manger  chez  eux  ;  ils  fe  trouvoic 
dans  la  place,  ils  n'empêchoient  point  les  Tribuns  de  f 
re  toutes  les  autres  chofes  ;  ils  ne  les  traitoient  rudemc 
nyen  particulier  ny  cnpublicfi  ce  n'eftoit  qu'on  recoi 
mcnçafl  à  parler  de  la  Loi. Enfin  en  toutes  les  autres  ch 
fes  ils  fe  monftroicnt  entièrement  populaires.  Les  T 
buns  n'exercèrent  pas  feulement  en  paix  tout  le  rcfte 
leur  charge:  mais  ils  furent  continuez  pour  l'année  fi 
vante,  fans  qu'on  leur  fift  de  violence, &  fans  même  ava 
ccr  contre  eux  aucune  parole  injurieufe.Ainficn  flatta 
peu  à  peu  la  Multitude, on  trouva  le  moyen  de  l'adouc 
ôc  l'on  empefchapar  cet  artifice  que  durant  toute  l'ann 
on  ne  fifl  mention  de  toute  la  Loy.  Les  Ccnfuls  fuiva 
Claudius  fils  d'Appius,  &P.  Valerius  Publicola  trouv 
rent  la  Republique  dans  un  état  plus  tranquille  ;  car  ce 
te  nouvelle  année  n'y  apporta  point  de  noùveautez  ; 
tout  le  foucy  de  la  Ville  eftoit  de  publier  ,  ou  de  rcc 
voir  la  Loy  qu'on  avoit  tant  de  fois  propofée.  PI 
les  jeunes  Sénateurs  fe  vouloient  infmuer  dans 
bienveillance  du  Peuple  ,  plus  les  Tribuns  s'efforç 
ient  par  des  accufations  &  des  calomnies  de  les  rend 
fufpefts  au  Peuple.  Ils  difoient  qu'o'a  avott  fan  mie  coj 
juration;  qv.eCefon  ejîondcini  RomejCj^iion  avoit  fa't de f]e 
aie  tuer  les  'Tribuns ,  h^  de  faire  un  carnage  de  la  Popit/ai 
2»^  ies^lus  vkiv^  du  Sçnut  évoUnt  donné  aux j^lus  jeunes  ce 
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}famecommiJJloyiy  apn  d'ojler  de  LiReptihlicfuelauthort- 
îs 'Tribuns y  CT-  Ae  remette  Iwv'dle  en  la  tneCme  forme oâ 
efloit  avant  que  le  Peuplefefujî  retiré  C^r  le  Mont-Sacrée 
3endant  on  craignoit  la  guerre  j  qui  avoit  accoutumé 
une  une  chofe  folemnelie  >  de  fe  renouvellcr  tous  les 
du  cofté  des  Eques  &des  Volfques. 
.  Mais  il  arriva  un  autre  mal  qui  preflbit  de  bien  plus 
S)  &  dont  on  ne  fe  fuit  jamais  douté.  Les  bannis  &  les 
aves  au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cens?  s'empare- 
:  de  nuit  du  Capitole  &  de  la  forterefle  >  fous  la  con- 
:e  d'un  nommé  Ap.Herdonius  Sabin:&y  taillèrent  en 
:cs  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  prendre  les  armes» 
ntrer  dans  cette  conjuration.  Quelques-uns  parmi  le 
ulte  &  l'épouvante "defcendirent  promptemcnt  dans 
.ace  ;  l'allarme  fe  répandit  de  tous  coftez  dans  la  Ville> 
lifoit  que  les  ennemis  y  étoient  cntrezXepeii^ant  les 


fuis  craienoicnt  é2:alement  de  faire  armer  la  Multi- 
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s  ,  &  de  la  laiilèr  defarmer.  Ile  ne  fçavoient  d'où  ve- 
:  un  mal  fi  fubit;  s'il  vcnoit  du  dedans»  ou  du  dehors; 
.'ftoit  entré  dans  la  Ville  par  la  haine,  &  par  la  furiedu 
pie  î  ou  par  la  trahifon  àcs  efclaves.  Ils  appaifoient 
Iquefois  le  tumulte,  &  quelquefois  penfant  l'appaifer 
;  rendoient  encore  plus  grand  :  Car  comme  la  Multi- 
e  étoit  épouvantée, &:  dans  une  étrange  confl^ination 
étoit  incapable  d'être  conduite  Se  d'écouter  les  com- 
idcmens .  Enfin  ils  permirent  de  pren<ire  les  armes» 
pas  ncantmoins  à  tout  le  peuple  ;  mris  comme  on  ne 
noilToit  pas  l'ennemi,  on  rit  armer  autant  de  monde 
X  étoit  ncceflaire  contre  tout  ce  qui  pouvoit  furvenir. 
jaflérent  en  inquiétude  le  refte  de  la  nuit,  incertains 
.elles  gens  ils  dévoient  avoir  à  faire,  aufli  bien  que  du 
ibre  des  ennemis  ;  &  l'on  mit  àcs  gardes  dans  la  Ville 
tout  où  l'on  le  jugea  plus  à  propos.  Enfin  le  jour  dé- 
vrit  &  la  guerre  &  le  Chef  de  cette  guerre.  Ap.  Her- 
ius  criant  du  haut  du  Capitole,  foUicitoit  les  Efclaves 
prendre  la  liberté  :  il  dijo'it  cja-'il  avQit  ^rislacaufecJT* 
raj]  é  la  dejfenje  de  tous  les  miprahlesyujin  défaire  ren- 
dms U  Patrie  ceux  fù en  aboient  efté  mjujlementchaf- 
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fèziC^  Ae  deCcharger  les  autres  du  }?epv7t  fardeau  de  fa  Tet 
vitiide^  Çyu' il euj} mieux aymé  que  cehifefj}  delà  zolontéa 
Peufple Romain  j  qHeïïlnen  aiohlPo''}ndefperance:irufc 
teroit  les  Eques^  lesFo'/queSjC^  qu'il  tenter  oit  toutes  fort 
d' extremitez  four  venir  à  bout  de  cette  entreprife.  Alors  I( 
Sénat-  &:lcs  Confuls  commencèrent  1  voir  plus  de  joi 
dans  cette  affairé.  Mais  outre  les  chofes  cu'on  leur  r; 
portoit,  ils  apprehendoient  que  cette  entlepri^encft 
un  complot  àcs  Veiens  &  ài:s,  Sabins  ;  que,  tandis  qu'il 
avoit  tant  d'ennemis  dans  la  Ville  ,  les  Sabins  &  les  To 
cans  ne  paruflent  de  defïèin  forme'  entrc-eux  ,  &  quel 
Eques  &  les  Volfques,  ces  ennemis  immortels  du  Pcup 
Romain  ne  vinlTent  tout  de  mcfme  >  non  pas  pour  piD 
ies  frontières  com.mc  auparavantjmais  pour  fe  jetter  da; 
la  Ville  >  comme  déjà  prife  en  partie.  Ainfi  la  crainte 
floit  grande  de  tous  collez  >  &  prenoit  naifluncedetoi 
tes  chofes  ,  mais  fur  tout  on  craignoit  les  Efclaves.  C 
chacun apprehendoit  d'avoir  chez  foy  un  ennemy»aq 
il  n'eftoit  pas  fcur  de  Çc  fier  >  ny  de  témoigner  aulîî  de 
défiance  ;  parce  que  c'eftoit  un  moyen  de  l'irriter  enc 
re  davantage  ,  &  de  le  rendre  plus  dangereux.  D'aillcu 
il  ne  fembioit  pas  qu'il  fuft  poflible  de  les  retenir  da 
le  devoir  ,  par  la  douceur  &  par  les  bons  traitemM 
On  avoit  feulement  cet  avantage  parmy  tant  de  ma 
que  perfonnc  ne  craignoit  ny  du  codé  des  Tribu 
ny  du  coftc  de  la  Multitude.  Auflî  ce  mal  paroi! 
moins  dangereux  en  comparaifon  de  l'infortune  prel 
te  ;  Et  comme  il  naiffoit  ordinairement  de  la  gucri 
àcs  autres  -,  il  fembioit  alors  qu'il  dût  ellre  afloupy  pj 
cette  épouvante  qui  procedoit  du  dehors.  Ce  fut  ne*» 
moins  cela  feulement  qui  donna  plus  de  panteùlarii* 
ne  des  affaires  qui  eftoient  déjà  en  grand  defordre.  C 
les  Tribuns  fe  laifierent  tranfporter  par  une  fi  violci 
te  palTion  ,  qu'ils  fouftenoient  témérairement  que  " 
n'eftoit  pas  une  guerre  dont  on  eftoit  menacé  ,  ma 
qu'on  vouloit  feulement  par  une  image  de  guerre  emp' 
cher  le  Peuple  de  faire  eftablir  la  Loy  ;  Qiie  fi  elle  pe- 
cflre  une  fois  publiée,  &  que  les  amis  &  les  créatures  è 
.  Sénateurs  rccorAnoiffent  qu'ils  ont  en  vain  excité  ce  tro. 
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ils  s'en  tourneroicnt  avec  moins  de  bruit  qu'ils  n'é- 

it  venus.  En  même  tems  le  Peuple  aiant  été  détour- 

e  prendre  les  armes  ,  on  tint  Confeil  pour  la  publi- 

)nde  la  Loi.  Cependant  lesConfuls  font  aulTialIem- 

le  Sénat  >  voiant  qu'ils  avoient  plus  à  craindre  du  cô- 

;s  Tribuns  >  que  du  côté  d'un  ennemi  qui  les  avoit 

ris  de  nuit:  Et  après  avoir  appris  qu'en  mettoit  bas 

rmesj  8c  ciue  chacun  abandonnoit  fon  pofte  ,  Publius 

:rius  fe  dérobe  de  la  Cour  tandis  que  Ton  Collègue 

'it  le  Sénat  aflemblé,  &  alla  trouver  les  Tribuns  :  Qjtc 

ez-voiis  faire  i  leur  dit-il?  ylvez-^ous  entrepris  fous  il 

liiite  ,  e^  Cous  IcsaHf'i'ïcesAHerdoniusde  ruiner  entïere- 

t la  Re'piihlique ?  Qî'-o: ,  celui  qui najjasfèu[eme:'7t  eu  U 

e  d'ébranler  -vos  Efclaves ,  à  étéajjezheureux  pour  'vous 

ire  y  Q^  pour  vous  corrompre  f  ;Q3oi  >  lorsque  les  enr.e- 

"ontfurnoftretefte  t  'uoiisvoukz  iiion  qukte  les  armes 

'voulez  faire  établn  des  Loix?   Et  de  U  adreirantfon 

rours  au  Peuple  ;  Mejfieurs,  dit-il  ,/ivous  navezpomt 

■iici  ni  de  vous -même  ,  au  moins  rougijjez  de  honte  de  vsir 

Dieux  efclaves  de  vosenneAfis^J^upiter^Junon  ,  e^M;- 

}( ,  les  autres  D.eux ,  C7-  les  Autres  Dcejjesfont  mainte- 

t  affe^ez  >  0^  des  Efclavesonî  aujourd'hui  vos  Dieux  do- 

'iquei~dans  leur  camp  yC^enfeuypuifance.  Penfez-vous 

'iscela  avoir  encore  quelque  forme  d'une  ville faz^e  ^  bien- 

éeî  II  y  a  un  ^i"  and  nombre  d  ennemis  nonfeulement  entre 

murailles ,  mais  encore  dayis  la  forterejjè ,  au  de  [jus  de  la 

e  iT-  du  Palais.  CependantjMeJfieurs y  le  Peuple  efîajjem- 

ùns  laplacet  ^  le  Sénat  dans  le  Palaisy  CT*  com:ne  quand 

i  arien  À  faire  t  ouquel'ona  du  tems  derejle  j  le  f^yia^ 

■'dit  fmt  avis  ZP^  le  peuple  donne  fon  fuffrage  :  Nefèroit- 

aspluS^Ofiorahle  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sénateurs  iT"  de 

'.ple-j  Gliie  les  Conpils  y  que  les 'Tribuns  i  que  lesho-mmes 

Us  Dieux  armez  conrujjent  au  fecours  du  Capitale  , 

éjuils  dehvrajTent  de  fervitude  cette  au^ujle  Miifon 

yupiter'i   Toi  Romulus  Père  des  Romains  y  ifriyrre  d 

enfans  le   mefme   efprit  ct"   le  meCme  couraye  par 

tu  repris  autrefois  fur  les  me^nes  Sabins  U  Citadelle 

ils  avoient    ^agiiée  par  les  forces  de  l  or.     Com'fian' 

lu)  de  prendre  U  chnn.n  que  prit  ton  armée  fous  ta 

Vom.  I.  '     K  co/i' 
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conduite.  Pour  moi  qui  fins  Confiil  des  Romains  je  te  flùir 
lej^rèmier,  ctutant  qtitl  ejl  permis  à  unhomme  dejïiiirei 
traces  d'un  Dieu.  La  conclufion  defon  dijcoiirs  fut,  qnif  u 
loit prendre  les  armes  ;  Qj^'il  tnvitoit  le  Peuple  de  s'arme 
cji'.e  1  ftquelijHim s'y ot^pofoit  ilnauroit érardniài  la  dignt 
ConRilnire ,  ni  à  lapuijjancedes 'TrihitnSyni  aux Loixlespl 
fier  ces  i  'Mais  qu'en  quel]ue  lieu  qu^ilfi  trowvafl  dans  le  C 
pitole  y  ou  dans  lu  place  y  il  le  tiendrait  pour  ennemi.  Que 
*Trihî'.ns  commandent  donc  qu'on  prenne  les  armes  cent 
Valerim  Conful ,  puis  qu'ils  ne  veulent  pas  permettre  qut 
lesprenneco'dtre  Herdemus.  Qu^e  pour  lui  il  aura  la  hardie^ 
ei  entre  prendre  contre  les  'TrihunSy  ce  que  le  premier  de  fa  r 
ce  a  bien  ofé  centre  les  Rois.  Il  7  avoit  grande  apparent 
C|ironen  viendroit  ù  l'extrémité,  &  que  la  feditiond 
Komainsferviroit  de  fpetlaclc  aux  ennemis.  Neanmoi; 
ni  la  Loi  ne  fut  publiécni  le  Conful  ne  put  aller  auCar 
îole  ;  la  nuit  etouiîala  dilTenfion  qui  commençoit ,  &l 
Tribuns  cédèrent  à  la  nuit ,  parce  qu'ils  craignoientL 
armes  des  Confuls  :  Ainfi  les  autheurs  de  la  fedition  s' 
tant  retirezjles  Sénateurs  allèrent  de  part  &  d'autre  pa 
1er  au  Peuple,  &  lui  tinrent  des  difcours  accommodez  i 
tems  prefcnt.  Us  lui  dirent  qu'il  regardait  a  quel  danger 
précipitait  la  R.epubliaue  ;  Qu'il  nes'a^'JJoit  pas  en  cette  0 
calicn  d'une  di/pute  entre  le  Sénat  C:?-  la  Multitude  \  ma 
qu  o:î  cillojt  abandonner  aux  ennemis  le  Sénat-,  la  Multitud 
laFortercfledes'TemplesdcsDieuxJeursJutelsyZ^  leurs  ma 
fons.  Tandis  que  ces  choies  fe  faifoient  dans  la  Ville  poi 
appaifcr  la  feuition,lcs  Confuls  allèrent  aux  Portes  &  fi 
ïes  murailles  ,  de  peur  que  les  Sabins  &  les  Vciens  ne  n 
muafient  Scne  fulTent  caufe  d'un  autre  defordre.La  nu 
même  les  nouvelles  vinrent  à  Tufcule  de  la  prife  de  1 
FortereîTe  &  du  Capitolc,&  du  trouble  où  étoit  la  Vill< 
5    L .  Mamilius  qui  étoit  alors  Diûateur  à  Tufcule, fi 
en  même  tems  alfembler  le  Sénat,  où  il  fit  entrer  ceu 
qui  avoient  apporté  cette  nouvelle, &perfaada  vivemeni 
Ou'il  ne  faloit  pas  attendre  qu'iUinfl  de  Rome  des  Ambajfa 
dëiir  s  pour  demande^  duJecours\  Que  le  péril  y  que  la  necejfi 
Tè  t^re Tente  ,  que  les  Dieux  qu'ils  adoraient  en  commun  >  €f 
que  L  foi  dt;  s  trait::::,  dçmmdoiçrit  cette  fi0ancet  Que  U 
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7  iix  ne  leur  poii'voient  jamais  donner  une  plus  helhocca- 
fi  t^e  s' obliger  par  un  bienfait  une 'ville  fî  puijïdnte  ,  ùp-  (ï 
p.  '7e  d'eux.  On  trouva  bon  en  même  tems  d'envoier  du 
î  )urs  aux  Romains;  la  jeaneilc  fe  fait  enroler>  &  on  lui 
c  inedes  armes.  Comme  ils  parurent  devant  Kome  dés 
i,  ointe  du  jour ,  on  les  prit  d'abord  pour  des  ennemis. 
(  creut  voir  venir  les  Eques  &  les  Volfques:mais  quand 
c  :e  crainte  fut  dilîipée  >  onles  receut  aansla  Viife,  ôc 
i  c  rendirent  dans  la  place,  où  P.  Valerius  qui  avoit 
1  c  ion  compagnon  à  la  garde  des  Portes  ,  mcttoit  déjà 
l  liens  en  bataille.  L'authorite  de  ce  Perfonnage  avoit 
i  imprelîion  furies  efprits  ;  &  d'ailleurs  il  aifeuroit 

<  iHJJi-îof}  qu  on  aurait  recowuré  le  Capitale ,  (y  pacifc  Li 
«  ^ ,  on  leur  ferait  "voir  s'ils  le  'voulaient  pern^ettre ,  lafrau- 
t  ue  cachaient  les1'ribun<  fous  la  Loi  qu  ils  propof oient;  ^J7* 

<  ^quant  à  lui  fe  fou-venant  de fes  anceflr  es  t  a^dafarnom 
i  Is  lui  aidaient l ai jjé ,  comme  une  obligation  héréditaire  du 
j  t  qu'il devoiiavorrd' aimer  ù^  de  maintenir  le  Peuple  1  il 
;  npefcheroit  point  ce  quele  Peuple  aurait  en-vie  défaire, 
'  fuivit  donc  ce  Capitaine,  &  malgré  les  cris  &  les  em- 

chemens  des  Tribuns  le  Peuple  monte   en  bataille 

'  is  le  chemin  du  Capitole.  On  y  joignit  la  Légion  des 

fculans  >  &  les  Alliez  Scies  Citoiens  combattirent  ;I 

auroit  la  gloire  de  reprendre  la  fortereiTe.  Les  Capi- 

les  de  part  6:  d'autre  encouragèrent  leurs  foldats  ;  au 

itraire  les  ennemis  conrynencerent  X  craindre ,  &  ne 

iroient  leur  affeurance  qu'en  l'afîlette  &  en  la  force  du 

II.  Ainfi  les  Romains  ôc  les  Alliez  les  vont  attaquer,  8c 

iTime  ils  s'ctoientdéja  rendus  mailîres  de  l'entrée  dm 

rmple  ,  P.  Valerius  fut  tué  en  combattant  à  la  telle  des 

ns  ;  P.  Volomnius  qui  avoit  été  Confuî  le  vid  tomber  > 

aiaat  comm.andé  de  couvrir  Ton  corps  ,  il  s'avance  en 

•me  tems  ,  &  prend  la  place  du  Conful.  Le  foldat  qui 

fongeoit  qu'il  combattre  ,  &  que  l'ardeur  emportoit  > 

reconnût  pas  cette  perte  ,    &  fut  piûtoft  vitborieux 

'il  ne  s'apperceut  qu'il    combattoit  fans  Capitaine. 

uantité  de  bannis  furent  taillez,  en  pièces  dans  le  Tem- 

?.  (laantitc  furent  pris  ,  Herdonius    ut  tué  >  &:  par  ce 

JÏcn  on  recouvra  le  Capitole.  (  h^ianc  aux  prifonniers  > 

K  i  ils 
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ils  furent  tous  punis  chacun  félon  fa  condition,commc 
t)rcs  ou  comme  desefclaves.  On  fit  de  grands  remen 
mens  à  ceux  de  Tufcule,  &  le  Capitole  fut.purgé  &  ce 
facré  de  nouveau.  On  dit  que  ia  Multitude  contribua 
fon  argent)  6c  en  alla  jetter  danslamaifon  du  Conf  po 
lui  faire  de  plus  magnifioucs  funérailles.  La  paix  aiant 
té  établie  ,  les  Tribuns  preffentle  Sénat  de  fatisfairc  ù 
parole  de  Valerius^Scfoliicitcnt  Claudius  de  délivrer] 
înancs  de  fon  Collègue  du  blâme  de  q  uelque  artifice , 
de  permettre  que  l'on  traitaft  de  la  Loi. Le  Conf.  ne  vo 
lut  point  leur  fatisfaire  ,  ni  permettre  que  l'on  traitât 
îa  Loi, qu'on  ne  lui  euft  donné  un  compagnon  en  la  pla 
<îu  mort.  Cette  difpute  continua  jufqu'à  l'Affemblécc 
fut  faite  pour  la  fubftitution  d-'un  Con'ul.  Enfin  au  m' 
de  Décembre  L.Quintius  Cincinnatus  père  de  Cefon  1 
créé  parle  confentement  de  tout  le "Senat^pour  entrer 
charge  àcs  l'heure  même.  Mais  le  Peuple  s'épouvanta 
cette  éledion  ,  qui  lui  donnoit  un  Conful  en  colère  ce 
îie  lui  ;  un  Conful  puiffant  par  la  faveur  du  Sénat  »  pai 
propre  vertu  -,  par  trois  enfans  qu'i^  avoit  dont  pas  un 
cedoit  à  Cefon  en  grandeur  décourage  ,  &  qui  le  furp 
foient  tous  par  la  prudence,  &  par  la  modération  qii 
fàloit  apporter  aux  chofes  quand  il  en  eft  bcfoin.  Il  ne  i 
pas  fi-tôt  entré  en  charge  ,  que  par  des  harangues  con 
miellés  il  ne  fe  monftra  pas  moins  ardent  à  reprimané 
.le  Sénat ,  qu'à  reprimer  la  Multitude.  Il  difoit  que^ar 
ti^^Jigerjce  ÇJT-  par  la  laCchné  de  cet  ordre  ,  lesTr^birnsc 
leKti^  perj^etHelsreytJoient  dans  Reme  par  leur  bar  Qk  Z:7-  p 
leurscrirms;  noyîp.tscom>r.edanshi  Republiiup  du  Peii^ 
Romam ,  7nats  comme  dans  une  mai  fon  t'icenticHCe  C^  déba 
ci)ée.Q_ne  la  ^ertii-tCiae  la  confiance  ^'Zi^- tous  Us  autres  avant 
^es  niiifoyît  ta  q^oïre  de  la  jeune f]e  ou  dans  la  guerre  ,  ou  du 
la  paix^avo'ient  étéchafséesde  la  i'dle  a^cecCefon  Co^ipls.Q^ 
les  grandi  bar  leur  s ,  Z7-  que  les  CeditïeuXy  cesfunefiesauthei 
de  difiordes  a'ant  été  faitsTribuns  par  despratiqiies  infan 
pour  la  deuxième  pu  peur  la  tro:fiémefnis  vivaient  dansR 
we  y  comme  les  Rois  avec  tonte  forte  de  licence .  St  AulusVi 
fmiHi  i  ôu\t-\ï)ïi\ipcis  été  diiif  s  U  Capitole  7  ff)ii^t-il  mérité. 

mi 


Première  Décade,  l^i 

4  'nlrechalî'mentque  Herdomm  f  Certes celtà^n'rvonclya 

t  confiderer  (a  chofe ,  le  condamner  a  fins  doute  à  de  plus 

nir  eu  Ces  peines.  Au  moins  Herdoniu^  enfe  decUrantvôtré 

'tmt  iom  a  comme  avertis  de  prendre  les  cirmes^^-  de  votes 

fendre  ;  Et Virginw  en  vousfaifant  accroire  qi4  il ny^ - 

•t point  de  -guerre  à  craindrey^ousa  ôté  les  armts  des  mains, 

vous  a  expoCez  t  ont  nùsd  la  fureur  de  vos  bannis  CS^  de  vos 

la'ves.Cependantjfaufle  refpeFl  de  ClaudinSy^dc PJ'\ile~ 

scjue  la  -mort  yious  a.  enlevez^  vousavezattaqué  leCapîtols 

antqne  de  chajjer  de  la  place  ces  antres  ennemis  .Certes  }£ 

vns  de  honte  devant  les  Dieux  07-  devant  leshommes  ;  que 

ennemis  étant  dé  ;a  dans  le  Capîtole  y  C^  un  Capitaine  d^ 

nnis  kJT-  d'eCclaves  aiant déjà- profané  tontes  chojes  dans 

te  mai  Ton  de  Jupiter  .on  eût  pris  les  armes  à  'Tu  peu  le  avant 

e  de  le's  prendre  dans  Rome.  On  a  été  en  doute  fit.  Manu- 

sGeneraldes 'T^iCralans ,  ou  fi  lesConfuls  P.  Falerins ùt^^ 

ludius  entreprendraient  de  délivrer  le  Cavïtok.Etmusqui 

voulu  fmes  pas  autrefois  permettre  aux  Latms  de  prendre 

armes  pour  eux,  lorsquilsavnient  l  ennemïpar  leurs  frôn- 

rresinous  étions  perdus  c^  entièrement  ruincz^ficesmemey 

atins  n'euffent  pris  pour  nous  les  armes  de  'cururopre  mon  - 

•menf.  Fjl-ce  donc-iT'rihunSyel}  ce  donc  donner'dufecoy.rsaii 

nipley  que  de  f  expo  fer  fans  armes  àfes  ennemis  ^  ajînd'er^ 

lire  un plusgrand carnage  ?  Quoi ,  fi  quelques-uns  de  lajdti^ 

ijje  Populace yde  qui  eomme  d  une  pièce  détachée  du  reftedii- 

eupleyvous  aurez  fait  vôtre  Repiihl.particuHere.fï  quelques- 

ris  (dii-je)de  lap'ushajje  Multitude  vous  venoit  avertir  que 

■ur  mai  fonfuft  afiigée  par  les  gens  de  guerre  animezà  leur 

uine  ;  ne  penferiez-i-ouspas  qu'il  les  faud-roit  a.'ler  fecourir  ? 

Itlorsquevousavezveii  J-upiîer  envirormé  de  loiites  parts 

ar  les  armes  des  bannis  i>^  des  efclaves  y  vous  ne  Pavez p'-^s 

uq^é  digne  de  fajftjiance  des  homme  si  Jprés  cela  les  'tri- 

■uns,  ci  qui  les  Vieux  mêmes  ne  font  ni facrez^ni  vénérables^ 

loudront  qu  'on  les  efumefacrez  •   Et  tout  chargez  de  crimes 

y  de  lacriUges  comme  vous  êtes, vous  vous  vantez  encore  que 

ette  année'nefe  pajferapasque  vojlre  Loi  ne  foit  puhliéel 

Mais  fi  vous  en  venezà  bout ,  croiez  que  la  Rep.  aura  étéhien 

lusjrkilheiireufe  le  jour  que  je  fus  créeConJi{ly  qiCçn  cette fu^ 
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nejJe  journée  fu  elle  perdit  Valent^. Peuple  de  Rowf  ,(dit-i 

•    fçachez qu'avant  toutes chofes^nous a^ons  Aefj einmon  Col 

giic  a^mnij  de  mener  des  troupes  contre  les  Equesc;P'cont 

les  VoiJq£ar  jenefçaipar  quelle deji'nîée  les  Dteuxnousfo 

f^lusfaz  orahle  s  durant  lu^uerre ,  que  durant  la  paix.  yJu  r 

jlej  iltaut  mieux  cormojîre  par  les  chofès  paljées ,  que  A' 

frouzer  par  les  effets ,  a.juel  extrême  péril  ces  Peup.'esvo 

éiiirGieyit précipitez,  s'dieujlentfceu  que  des  eR laves  s'ét 

ient  rendus maijlres  du  Capiiole.  Ce  difcours  au  Conful  i 

impreiïïon  fur  le  Peuple  ;   le  Scnat  en  relevoit  fes  efp. 

rances;&  crût  que  la  République  étoit  rétablie.   L'auti 

Conful  plus  hardi  pour  exécuter  ce  que  propofoit  fc 

Collègue  5  que  pour  le  propofer  lui-même,  a  voit  facile 

ment  Ibuiicrt  qu'il  fift  le  premier  l'ouverture  d'une  er 

treprife  fi  importante, 6cfe  re.^ervoit  à  faire  de  fa  part  toi 

ce  qui  concernoit  lafon£liondefa  charge. Cependant,l( 

Tribuns  qui  fe  mocquoicnt  de  tout  cela  >  comme d'ur 

chofe  ridicule,  ne  îaiilerent  pas  de  pourfuivre  leur  entre 

prife,&  demande  ient  par  quelmoien  les  Confulsmettroiet 

une  armée  en  campaZ/'^ejVeii  qu'iln'y  ai  oit  terfonne  qui  vqu 

hifl  '.£i.:'  'jrtryp.ettre  de  faire  des  lez  es  ?  Nom  n'avons  que  f air 

(dit  Quintius  )  de  faire  des  levées ,  c'eft  ajj'ez  que  nous  f  ça 

çhionsque  ,  quand  Falerius  eut  permis  au  Peuple  Ae  prendr 

les  armes  pour  recouvrer  le  Capitcle ,  chacun  fajerment  â 

s\}pemhUr  au  commandement  du  Conful,  &-denefepoin 

retirer  par Jes  ordre!.  C'efl  pourquoi  nous'vous  commandon 

àtantque  vousejlesqui  avezprefté  le  ferment ,  dsvoustrôu 

^er  demain  en  armes  au  Lac  de  Regille.   Alors  les  Tribun* 

voulurent  agir  au  contraij-e,  &  décharger  le  Peuple  de 

fon  ferment.  Ils  difoient  pour  leurs  raifons, que, quand  or 

avoit  prefté  le  ferment,  Quintius  n'étoit  encore  que  per- 

fonne  privée.  Mais  ce  mépris  des  Dieux  &  de  la  Foi  ,qui 

deshonore  nôtre  fiecle  ,  n'étoit  pas  encore  en  ufage  en  ce 

tcms-là  ;  ni  chacun  en  interprétant  fon  ferment  à  fa  fan- 

taifie,  ne  Ce  faifoitpas  des  loix  à  fon  avantage:  mais  il  foû- 

mettoit  fonefprit  à  celles  qui  étoient  déjà  faites  ,  &  s'y 

difpofoit  facilement.  Les  Tribuns  voiant  donc  qu'il  n'y 

avoit  point  d'apparence  que  leurs  deffeins  puflfent  réiif- 

/ir, parlèrent  eux-mêmes  a'envoier  une  armée.  Ils  s'y  re- 


Tremiere  T>ecade.  li^ 

i  urent  d'autant  plus  aifément  ,  que  le  bruit  côuroit 
«  'on  avoit  donné  ordre  aux  Augures  de  fe  trouver  aulTi 
■  Lac  de  Regillc  ,  &  de  confacrêr  le  lieu,  a£n  qu'on  puft 
iter  avec  le  Peuple  fuivant les  AuipicesjSc  que  tout  ce 
.  i  auroit  été  fait  dansRome  par  la  violence  desTribuns, 
:  cafTé  &  aboli  par  une  afleinblée  où  tout  le  monde  vou- 
oit  ce  que  voudroient  les  Confuls.  En  effet ,  il  nefaloit 
s  cipprehender  qu'on  en  appellaft  aux  Tribuns  >  parce 
c  la  liberté  d'appeller  devant  eux  ne  s'ctendoit  pas 
as  loin  hors  de  la  Ville  que  de  mille  pas. De  forte  que^fi 
,  Tribuns  s'y  fuflent  trouvez  ,  ils  eulTent  été  eux-rsic- 
;s  contraints  de  fe  forimettre  à  l'authorité  duConiuL 
:Ltc  confideration  leur  donnoit  del'épouvants  ;  n:iais 
ir  plus  forte  apprehenfion  procedoit  de  ce  que  Quin- 
is  iifoit  fans  ccÇÇe^  Qj^^lneferotr  point d'apemhlcc pour 
uc  de  nouveaux  ConTuls  \  que  la  Ville  étoiîfm.iLde  cjuon 
i:vo:tphiî  la  Coula^er  par  les  remèdes  ryrdinaire  s  ;  que  la 
:    hfique  atoit  hefblnd'unD'iBaîeur-»  afin  que  celui  qui 
^udroh  encore  hrouiller^recoyinut  à  Con  malheur  qann  n'ap- 
Hi'ît  point  des  arrêts duDiBateur.  Alors  le  Scnât  fc  tenoit 
an  s  le  Capitule ,  &  les  Tribuns  y  ailercnt  a^ec  la  Popu- 
:e  rroubléc  ,  qui  imploroit  avec  de  grands  ciisi'aLî- 
Ancs  des  Ccfnfuls>  &  tantôt  celle  des  Sénateurs.  Mais  il 
c  ]iii  fut  pas  poflible  de  faire  changer  à  Quintius  de 
rfolutionique  lesTribunsn'euflfent  promis  de  demeurer 
ans  robéiifance  duSenat.AujTi-tôt  que  le  Confpropofa 
ti  Sénat  les  demandes  àes  Tribuns  ix  de  ii  Populace  ,  il 
ut  ordonné  que  durant  cette  année  les  Tribuns  ne  parle- 
oient  d'aucune  Loi,&  que  les  Conf  ne  mettroient  point 
l'armée  en  campagne.  Au  refte  le  Sénat  eftima  que  c'e- 
oit  agir  contre  lebien  de  la  Republ.,que  les  mêmes  per- 
sonnes fuffent  continuées  dans  les  mêmes  Magiftratures  > 
5c  que  les  mêmes  fuffent  faits  Tribuns  deux  fois  de  fuite. 
Les  Confuls  en  demeurèrent  d'accord  avec  le  Sénat, tou- 
tefois les  Tribuns  furent  continuez,  dans  leurs  charges 
malgré  les  empefchemens  des  Confuls  ,  6c  ann  qu'il  ne 
femblaft  pas  que  le  Peuple  l'eût  emporté  par  delfas  le  Sé- 
nat, il  voulut  aufli  continuer  Qumcius  d'ans  la  charge  de 

K  jL  Con- 
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Confuî.Durant  tonte  l'annie  ce perfonnagcn'avoitpoîi 
parle  au  Sénat  avec  plus  d'ardeur  &  de  véhémence  qu': 
lit  en  cette  occafion.  Jenem  éîonnepai{  dit-il  )  cjiietOi 
ni  e  z.  jî  ^  eu  de  pouvoir  fur  la  Multitude  ,  cej}  ZGasmsmeqi 
ravaïhz  ^  ôtre  authoriîé  ;  En  effet,  'Mejjieurs  iJJle  Peuf>le 


c'était  être  le  plus  tiafant  dans  un  Ejlat,  que  de\no,ifirerfîi>i 
df  I  excrété ,  CjT- de  prendre  plus  de  licence.  Certes  c^efl  un  plu 
griwdtémoignage  d' imprudence  CT-  de  légèreté  ,  de  cajjerfe 
prcprernrrejls^cjKe  les  ordonnances  de^autr  es.  Imitez,  Mei 
Jn'urs,  rmdifcretion  d'un  Peuple  mewrle -,  CsT- hien  qnelesatt 
très fc  doiient  régler  fur  ^os  aÉiions,fu:tes  plùlct  des  fautese\ 
funant  /'  exemple  d'autruï  que  de  monjlrer  aux  autres  à  biet 
filtre  pur  la  force  de  zoUre  exemple.  Pour  moi  qui  ne  leu: 
peint  imiter  lesTribuns  ,je  ne  confentirai  jamais d'efJre  un. 
jecondefois  éleuConfil ,  contre  un  arrcJJ  du  Sénat.  Quant  t 
'ious,  Claudius,  je  vous  exhorte  d'cmpcjcherque  le  Peupl 
Romain  nefe  donne  cette  licence;  Et  d  ailleurs  je  zouUonju 
red'iK'vcir  cette  opinion  de  moi ,  que  je  croiraien  ceîteocca- 
jîon  ^nor^  p^is  que  -tous  m\iurez  empêché  de  recevoir  l?ConJu 
'lat-^mais que  lou sr.i'^aurez  augmenté P honneur  e^- laglotre dt 
l'a.1  oir  voulu refuPcr ,  t7- que vcusniaiez  atijjt déchargé  di 
la  ha'me  qu' attireront  Pur  moi  la  continuation  de  fff/;o«- 
7îf?;r.  Cette  remontrance  de  Quintius  produifît  cet  eiFçt 
dans  le  Sénat  ?  qu'il  fut  aulii-tot  ordonné  d'un  commun 
confcntement  >  aue  perfonne  ne  donncrcit  fa  voix  à 
Quinîius  pour  eflre  Conrul;8c  que,  ii  quelqu'un  le  nom- 
moitî  on  n'auroit  point  d'égard  ùfonfuffrage.  On  créa 
donc  Conful  pour  la  troifîcme  fois  Q.Fabius  Vibulanus> 
6cavec  lui  L.  Cornélius  Maiugineniis. 

4,  On  lit  en  cette  année  le  cenfe  ou  le  dénombrement 
du  Peuple  ;  mais  on  ne  voulut  point  parler  du  luftrc,  à 
caufe  delà  prife  du  Capitol-^ ,  &  que  le  Conful  avoit  été 
tué. Dés  le  comm.encen.ent  de  l'année, fous  le  Confulat  de 
(l^Fabius,&  de  L.Corneliusjil  y  eut  du  trouble  dans  les 
aJraires.Les  Tribuns  tafchoient  d'em.ouvoir  le  Peuple;& 
IcsLatiijs  6clesHcrniques  apportèrent  nouvelle  qu'oa 
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(  rir  menacé  d'uae  grande  guerre  dn  côté  àc^  Eques  & 
f    \^olfques  ;  que  merme  les  Légions  àes  Volfques  éto- 
;  r  déjà  à  Antium  ,  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  cette 
*  lonie  ne  fe  revoltaft.  Cependdntj  ù  peine  peut-on  ob- 
1  ir  des  Tribuns,  de  permettre  qu'on  allailau  devant  de 
(  te  guerre.  Enfin  les  Confuis  prirent  chacun  leur  dé- 
]  trnient.  Il  fut  arrefté  que  Fabius  meneroit  d^s  trou- 
I  ;  a  Antium,  &  que  Cornélius  demeureroit  pour  la  gar- 
(  de  la  Ville  ,  afin  d'empêcher  qu'une  partie  des  enne- 
:  s,  comme  c'eftoit  la  couftume  àcs  Eques>ne  vinfi:  faire 
.  iegaft  dans  les  terres  d'alentour  de  F.omc.  On  manda 
>i  Latins  &  aux  Hcrniques  de  donner  quelques  gens 
guerre  fuivant  le  traite  ;  de  forte  que  les  Alliez  com.- 
{bient  les  deux  tiers  de  Tarmée,  &ie  refte  eiloit  de  Ko- 
lins.   Les  Alliez  s'ellant  donc  aifemblez  au  jour  qui  a- 
it  cfté  donné  ,  le  Conful  alla  camper  hors  de  la  Porte 
ipcne  ;  &  après  avoir  fait  la  reveuë  de  l'armée,  il  mar- 
a  avec  fcs  troupes  du  cofté  d'Antium,  6c  s'alla  léger 
éz  proche  d'une  Ville,  &  du  camp  des  ennemis.  Mais 
mme  les  Volfques  ,  quin'ofoient  pas  donner  batai.Ile> 
rce  que  l'armée  desEques  ne  les  avoit  pas  encore  joints 
mettoient  en  eftat  de  le  delFendre,  fi  on  venoit  les  atta- 
ler  dans  leur  camp  ,ie  lendemain  Fabius  rangea  en  ba- 
ille alentour  de  leurs  retranchemens  ,  non  pas  toutes 
s  troupes  en  \\n  corps  méfié  de  Citoyens  &  d'Allisz,- 
ais  en  trois  cor|)s  feparcz.  Il  eftoit  au  milieu  des  deux 
^ec  les  Légions  Romaines,  &  avoit  commande  qu'au 
Tnal  qu'il  donneroit ,  les  Alliez  attaqueroient  tous  en- 
;mble,  &_qu'ils  fe  rctireroient  de  mefme  s'il  faifoitfoa- 
er  la  retraire.  Il  avoit  mis  la  Cavalerie  de  chaque  Feu- 
le aux  ailes  de  chaque  corps  ,  &  par  ce  moyen  ayant  cn- 
cloppé  les  ennemis  >  ils  les  attaqua  par  trois  endroits. 
)e  forte  que  comme  il  les  preffoit  de  tous  coftez ,  & 
u'ils  ne  peurent  foufîcnir  fon  effort ,  ils  les  chalTa  bien- 
ôt  de  leurs  retr?>nchemens;&  deU  ayant  forcé  toutes  les 
IcîfenfeSîil  mit  en  fuite laMultitudc  épouvantée, qui  s'é- 
oit  retirée  en  l'un  des  quartiers  du  camp.  En  même  tcm<; 
es  gens  de  chevaljq^ui  n'aiantpii  aifément  pafler  par  del- 

}L  5  fus: 
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fus  îc  retranchement ,  avoient  efté  jufqucs-lù  fculemei 
fpeûateurs  du  combat  >  pourfuivirent  les  fuyars  dans 
campagne,  &  par  le  carnage  qu'ils  en  firent  ils  eurci 
leur  part  de  la  victoire.     Le  mafTacre  fut  grand  &  dt 
dans  &  dehors  le  camp  ;  mais  le  butin  fut  encore  ph 
grand  ,  parce  que  l'ennemi  ne  pût  qu'à  peine  empo 
tcrfcs  armes.     Enfin  l'armée  euftcfté  entièrement -de 
f aite,fi  les  forefts  n'euflfent  mis  les  fuyars  à  couvert.  Tai 
dis  que  ces  chofes  fc  font  du  cofté  d'Antium ,  les  Equi 
qui  avoient  envoyé  devant  l'élite  &  la  fleur  de  leurjci 
ncffe,  furprennent  de  nuit  la  forterefle  de  Tufcule,  i 
campent  prés  des  murailles  de  cette  Ville  avec  le  rcftc  c 
leur  armée  ,  afin  d'amufer  les  ennemis  ,  &  de  les  obi 
gerde  divifer  leurs  troupes.     Cette  nouvelle  fut  bicj 
tofi:  apportée  à  Rome  ,  &  de  Rome  au  camp  d'Antiur 
Elle  fit  la  même  impreffion  fur  l'efprit  des  Romains,  qi 
il  on  leur  euft  rapporté  que  le  Capitole  euft  efté  pris 
parce  qu'on  avoit  encore  la  mémoire  toute  récente  d 
plaifir  qu'on  avoitreceu  des  Tufculans,&  que  la  refleir 
blance  du  péril  fembloit   redemander  le  fecours  qu'i 
avoient  prefté  aux  Romains.  Fabius  fansfonger  à  d'ai 
très  chofes  fait  auffi-tôt  apporter  dans  Antium  tt>ut  1 
butin  qu'il  avoit  fait  fur  les  Volfques,&  y  aiant  laifle  un 
petite  garnifonjilmena  en  diligence  fon  armée  à  Tufcv 
le  ;  &  ne  permit  à  fes  gens  de  ne  rien  porter  autre  chol 
<jue  leurs  armes,  &  le  peu  de  nourriture  que  l'ontrouv 
toute  prefce.     Mais  enfuite    Cornélius  l'autre   Confu 
leur  envoya  des  vivres  deRom.e.     La  guerre  dura  quel 
eues  mois  du  cofté  de  Tufcule. Cependant,  leConfulal 
ïiega  le  camp  à^s  ennemis  avec  une  partie  de  fon  armcc 
aiant  donnél'autreauxTiifculans  pour  reprendre  la  For 
terefle.  Mais  on  n'en  peut  venir  à  bout  par  la  force  ;  &  i 
n'y  eut  que  la  faim  qui  en  fit  fortir  les  ennemis.     Quam 
ils  en  furent  venus  à  cette  extremité,8c  qu'ils  eurent  eft^ 
obligez  à.ç:ïç^  rendre  ;  les  Tufculans  les  firent  pafter  fou 
le  joug,  {Cétoie>7t  Aeux  javelwes  fichées  dùns  terre  ^c:^  un 
iXHtreparÀej]t'.s  cjuï  alloit  en  traders  de  l'une  à  r  autre)  apré, 
leur  ayoir  ofîé leurs  armes;  6çles  avoir  dépoiiillez.  Mai 

corn 
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e  nme  ils  (e  retiroient  chez  eux  par  une  ho ntcufe  fuite» 

l  Tonful  de  Rome  les  aiant  attrapez,  prés  d'Algide  les 

t  la  en  pieces>  &  pas  un  ne  fe  fauva  du  fil  de  l'elpée,  A- 

I  s  cette  vidoire  il  alla  camper  en  un  lieu  qu'on  appelle 

(  lumen  ;& l'autre  Confal aiant  repouiïe  l'ennemi  >  6c 

t  itenfemblele  danger, des  murailles  de  Rome,  lortit 

3  11  de  la  Ville  avec  ime  puilTantc  armée.  Ainfi  les  deux 

I  nfuls  fe  jettcrent  fiir  les  frontières  des  ennemis  ,  l'un 

c  code  des  Volfques,  &  l'autre  du  cofté  des  Eques>  & 

J  -nt  chez  ces  deux  Peuples  un  degaft  épouvantable.  Je 

1  uvedanslaplûpart  des  Auteurs  qu'en  cette  memean- 

?  les  Antiates  fe  révoltèrent  :  mais  je  ne  voudrais  pas 

;  nirer  nique  L. Cornélius  conduifit  cette  guerre,  ni 

(  'il  prit  la  ville  d'Antium;parcc  qu'il  n'en  cft  fait  iucu  - 

:  mention  dans  les  plus  anciens  Efcrivains. Apres  qu'on 

tmis  find  cetïe  guerre,  celle  que  la  puiiTance  des  Tri- 

ns  renouvelia  dans  la  Ville, donna  l'épouvante  au  Sc- 

t.     Ils  difoient  que,  fil'ontenoit  une  armée  hors  de  la 

lie,  ce  n'eftoit  qu'un  artifice  pour  cmpefcher  la  publi- 

tion  de  la  Loi  ;  Que  neantmoins  ils  ne  laifîeroient  pas 

pourfuivre  &  d'achever  leur  entreprifcrMaisP. Lucre- 

isalorsGouvcrneur  de  la  Ville, fit  en  forte  que  cette  af- 

re  fut  différée  jufqu'au  retour  des  Confuls.Il  arriva  en- 

re  une  nouvelle  occaiion  d'un  nouveau  defordre.  C  'eft 

leCornelius  &  Q^Servilius  Quefleurs  avoient  fait  ap- 

;ller  en  jugement  M.Volfcius  ,  parce  qu'il  a /oit  rendu 

ux  témoignage  contre  Cefon.  En  effet  il  y  avoit  bciu- 

)up  d'indices,  que,  depuis  que  le  frère  de  Volfcius  fut 

►mbé  malade  ,  non  feulement  on  ne  l'avoit  point  veu 

ms  la  Ville, mais  qu'il  n'efloit  point  forti  de  la  chambre> 

:  qu'il  efloit  mort  après  une  langueur  de  beaucoup  de 

lois.  D'ailleurs,  il  efloit manifefte qu'on n'avoit point 

eu  Cefon  dans  Rome  au  temps  qu'on  difoit  qu'il  avoit 

ommis  ce  crime ;&  ceux  qui  avoient  été  ù  la  guerre  avec 

ai ,  affeuroient  qu'il  cRoit  tousjours  demeure  dans  le 

amp  fans  faire  aucunes  courfes,  ni  aucur'S  voiages.  Il  y 

n  avoit  même  plufieurs  quife  vouloicnt  charger  de  cette 

ifaire  contre  V^oifcius  ,  &  qui  dcmandoicnt  des  Juges 

K  é  pour 
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pour  ce  fujet.  Mais  comme  iln'oia  paroitrc  en  jugement 
toutes  ces  chofes  enfemble  furent  caufe  qu'on  ne  dout 
non  plus  de  condamner  Volfcius  ?  qu'on  avoit  fait  aupa 
lavant  Cefon  fur  le  témoignage  de  Volfcius.  Mais  le 
Tribuns  retardèrent  fa  condamnation,  &  dirent  qu'ils n 
fouifriroient  point  que  les  Quefleurs  filTent  aOemblcr  1 
Peuple  pour  juger  le  coupable ,  qu'auparavant  il  ne  fii 
aflemblé  pour  la  Loi  qu'ils  propofoient  ;  8c  par  cemoic: 
l'une  &  l'autre  affaire  fut  differcejufqu'à  l'arrivée  de 
Confuîs.    Ils  entrèrent  en  triomphe  dans  la  Ville  ave 
leur  armée  vidtorieufe  ;  &  parce  qu'il  fe  paiTa  quelqu 
t  -ms  fans  faire  mention  delà  Loi  >  on  s'imagina  que  le 
Tribuns  avoicnt  pris  t'épouvante  :  Mais  comme  on  étoi 
déjà  a  la  fin  de  l'année  }  les  Tribuns  qui  afpiroient  d  u 
quatrième  Tribunat  ;  avoient  converti  la  paflion  qu'il 
avoient  pour  l'établiffement  de  la  Loi  >  à  faire  des  bri 
gués  j  &  à  f e  gagner  des  partifans  pour  la  première  Al 
femblée.  Et  bien  que  les  Confuls  ne  filTeut  pas  de  moin 
dres  efforts  contre  la  continuation  de  cçi%  Tribuns  ,  qu 
.s'il  eufl:  été  queflion  d'établir  la  Loi  touchant  la  diminu 
tiondeleurauthorité  ;  toutefois  les  Tribuns  remporte 
:rentpar  deffuseuxla  viftoirc  de  cette  difpute.  En  cett 
année  on  accorda  la  paix  aux  Eques  qui  la  demandèrent 
on  acheva  le  dénombrement  du  Peuple?  qu'on  avoi 
com.mencé  l'année  précédente: &  ce  fut  le  dixième  lufln 
qui  fut  fait  depuis  la  fondation  delà  Ville.  On  trouv; 
dans  ce  dénombrement  cent  trente-deux  mille  quatu 
cens  dix-neufCitoiens  chefs  de  famille.  Les  Confuls  ac- 
cjuirent  beaucoup  de  gloire  en  cette  année  à  la  guerre)& 
dans  la  Ville;  parce  qu'ils  établirent  la  paix  au  dehors 
êc  qu'ils  firent  en  forte  que,  s'ils  ne  mirent  pas  au  de- 
dans toutel'union  &  la  bonne  intelligence  qu'on  y  auroii 
fouhaitée  ;  au  moins  la  Ville  fut  plus  tranquille  &  moins 
inquiétée  qu'auparavant,  ^n  fuite  L.  Minutius  ,  &  C. 
Nautius  furent  ^aits  Confuls  &  eurent  fur  les  bras  les  re^ 
{les  des  deux  difputes  de  l'année  précédente.  Ils  empe- 
fchoientla  Loi  par  les  mêmes  moiens  que  les  Tribun* 
sflipcichoicnt  le  jugement  de  Volfcius:  mais  les  Quc- 

ûeurs 


Première  Décade.  aiC) 

irs  nouveaux avoient  plus  de  force  &  d'autorité  que 
•s  precedens  ;  car  Capitolinus  qui  avoit  efté  trois  fois 
lonful  étoit  alors  Quelteur  avec  M.  Valerius,  fils  deVa- 
riusj  petit  fils  de  Volchus.  Capitolinus  voyant  que  Cc- 
)nle  plus  confiderable  de  la  jeunefTe  Romaine,  ne  pou- 
3it  être  reftabli  ny^  dans  la  mailon  desQuintiens  ny  dans 
République,  failoit  une  jufte  guerre  contre  ce  faux  té- 
loin,  qui  avoit  olîe  à  un  innocent  la  liberté  de  fe  deifen- 
re.Et  comme  Virginius  pourfuivoit  la  publication  de  la 
.oy  pardeiTu5  tous  les  autres  Tribuns  ,  on  donna  deux 
loix  aux  Confuls  pour  l'examiner,  afin  de  faire  voir  au 
euple  la  fraude  &  l'artifice  qu'elle  cachoit,&  de  lui  pcr- 
!  lettre  après  cela  de  donner  {on  fufFrage.. 

5.  Durant  cet  intervale  de  tems  on  demeura  en  paix 
ans  la  Ville,  mais  le§Eques  en  troublèrent  bien- toft  le 
;pos.  Car  ils  rompirent  le  ti'aité  qu'ils  avoient  fait  avec 
s  Romains  l'année  de  devant  >  &  mirent  toute  l'autho- 
té  &  lapuiiTance  entre  les  mains  de  Gracchus  CluiliuSf 
r  plus  confiderable  qui  fut  alors  parmi  eux.  Sous  la  con- 
uite  de  ce  Capitaine,  ils  fe  jetterent  premièrement  dans 
s  terres  deLavinium;  deU  ils  pillèrent  le  territoire 
e  Tufcule,  &  chargez  de  leur  butin  ils  allèrent  camper 
nAlgide.  Aufii-tofl  on  leur  députa  de  Rome  QJFa- 
ius ,  P.  Volumnius,  &  A.  Pofthumius,  pour  fe  plaindre 
e  cet  outrage, &  demander  fuivant  leur  traité  les  cîiofes 
u'ils  avoient  prifes.Le  General  des  Eques  leur  dit  qu'ils 
xpofafiént  les  ordres  qu'ils  avoient  du  Sénat  de  Rome  à 
n  chêne  qui  étoit  prochejtandis  q^u'il  expedieroit  d'au- 
rcs  affaires.  C'eftoit  un  grand  chefne  dont  les  branches 
'eftendoient  audeifus  de  fa  tente  &  qui  couvroit  de  fon 
mbrele  Tribunal.  Alors  un  des  Députez  en  fe  retirant: 
)ue  ce  CheCne  facré ,  dit-il ,  f^  tout  ce  qu'il j  a  de  Dieux-, 
ichent  que  lousavezrompH  le  traité  de  péiix  '->  Qjt'  ils  enîen- 
'ent  maintenant  notre  plainte ,  ^our  faiorifer  hien-tofl  nos 
rmesjors  que  nous  pour/lùvrons  la  fangeance  des  D  eux  e7* 
'es  hommes  ,  dont  ^ous  avez  lâchement  liolé  les  droits, 
iufîî-toft  que  les  Députez  furent  de  retour  à  Rome  ,  il 
ut  ordonné  par  le  Sénat  qu'un  des  Confuls  mener  oit 

une 
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une  armce  en  Algide  ,  {^u^ourA'huy  Roccjue  delPapaC 
Seliia  Àe\  Allia)  contre  Gracchns,  &  que  l'autre  iroit  fai 
re  le  degaft  fur  les  frontières  des  Equcs.Les  Tribuns  fc 
Ion  leur  couftume  voulurent  empêcher  les  levées  ,  8 
peut-eftre  qu'ils  enfulTent  venus  à  bout,  fans  une  allarm 
nouvelle  cjui  fe  repandit  en  mefmc  temps  dans  la  Ville 
Car  de  grandes  troupes  de  Sabins  Tinrent  faire  des  pilla 
ges  prefque  jufqucs  aux  portes  de  Kome.Ils  mirent  à  fe 
&  à  fang  tout  ce  qui  eftoit  dans  la  campagne  ;  la  Ville  e 
fut  épouvantée  de  telle  forte  >  que  le  Peuple  prit  libre 
ment  IcsarmesjSc  malgré  les  empefchemcns  àz?,  Tribur 
on  leva  deux  grandes  armées.     Nautius  en  conduifit  ur 
contre  les  Sabins,  alla  camper  prés  d'Erete  ;  &  par  que 
ques  cntreprifes,&  quelques  légères  courfes  qu'il  faifo: 
ordinairement  de  nuit,  il  mit  une  fî  grande  defolatio 
dans  le  pays  des  Sabins  ,  qu'en  comparaifon  de  tant  c 
maux  il  fembloit  qu'on  n'euft  pas  feulement  touché  fi 
la  frontière  des  Romains. Quant  à  Minutius,il  n'eut  dai 
fa  conduite  ni  la  mefme  fortune  ,  ni  le  mefmê  courag< 
Car  s'eftant  campé  affez  proche  de  l'ennemi  :  il  fe  teno 
enfermé  dans  fon  camp,  bien  qu'il  n'euft  fait  aucune  pe 
te  de  confcquence.     Lors  que  les  ennemis  en  eurent  c 
connoifTance,  leur  hirdiefle,  comme  il  arrive  ordinair< 
ment  s'augmenta  par  la  crainte  des  autres. Ils  attaquerei 
de  nuit  le  camp  deMinutius,  après  avoir  éprouve  qu'i 
ne  pou  voient  rien  faire  à  force  ouverte,  &  le  lendema; 
ilsl'affiegerent  ;  mais  avant  qu'il  fuft  enfermé  de  tout 

f)arts  cinq  Cavaliers  en  fortirent  au  travers  des  fentine 
es  des  ennemis ,  &  portèrent  nouvelle  à  Rome  que 
Conful  &  fon  armée  étoient  affiegez. 

C.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  ni  de  moins  attendu  , 
de  plus  inefperé  ;  &  l'épouvante  fut  auiTi  grande  que 
l'en  euft  afliegé  non  pas  l'armée,  mais  la  Ville.  On  fa 
aulîi-toft  revenir  Nautius,  &  parce  qu'il  ne  fembloit  p 
qu'on  peuft  affez  efperer  en  lui ,  on  trouva  bon  de  cré 
un  Dictateur,  qui  puft  rétablir  les  chofes  que  l'on  cr 
yoit  defefperées.  Et  L.QiùntiusCincinnatus  fut  nor 
mé  à  cette  charge ,  du  coiifentemcnt  de  tout  le  momi 
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[1  eft  ici  neceffaire  que  ceux-U  preftent  l'oreillcqui  mé- 
prifent  toutes  choies  en  comparaifon  des  richeflcs  ;  & 
pi  n'eftiment    pas  que     la  vertu  puifTc  s'eflever  ,  ni 
lu'on  puiffe  arriver  aux  grands  honneurs  >  {\  les  grands 
)iens  n'en  ouvrent  le  chemin.  L.Quintius»  toute  l'efpe- 
•ance  du  Peuple  Romain ,  eftoit  alors  au  dc-là  du  Tibre, 
^rés  de  l'endroit  où  eftlcportî  &  cultivoit  environ  qua- 
:rearpensdc  terre  »  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Près 
^intiens.Il  fut  trouve  en  ce  lieu  par  lesDeputez  dcRo- 
ne)  où  lui-même  faifoit  un  fo{ré,&  aiant  le  pied  fur  la  bc- 
"che  ,  ou  en  conduifant  la  charrue.     Quoiqu'il  en  foit» 
1  eft  confiant  qu'il  fut  trouvé  en  faifant  la  befogne  d'un 
villageois.  Apres  s'eftrefaliiez  les  uns  les  autres  ;  enfin 
es  Députez  lui  aiant  fouhaité  que  ce  qu'ils  pretendoient 
ic  lui  fuft  pour  fon  bien ,  &  pour  le  bien  de  la  Rcpubli- 
juejle  prièrent  de  prendre  fa  robe  pour  entendre  l'ordre 
lu  Senat.Il  s'eftonna  de  ce  difcours»  leur  demanda  l'eftat 
ics  aflfaires,  &  en  mefme  temps  il  commande  d  Racilic  fa 
"cmme  d'aller  quérir  fa  robe  dans  fa  cabane.     Quand  il 
.'eut  reveftuC)  8c  qu'il  fe  fut  nettoyé  de  la  poudre,  &  de 
îa  fueur  de  fon  travail?  il  fe  prefente  devaift  les  Députez, 
qui  le  faluerent  Diftateur  ;  &  lui  aiant  appris  l'e'pouvan- 
tc  &  le  danger  où  eftoit  l'armée  >  ils  le  font  revenir  à  la 
Ville.     On  lui  prépara  un  bateau  au  nom  du  Public,  où 
liant  pafle  la  rivieres,fe  trois  enfans  vinrent  au  devant  de 
lui ,  ôc  après  eux  fes  parens ,  &  (es  amis  &  la  plus  gran- 
de partie  du  Sénat  ,  qui  le  reconduifirent  en  famaifon, 
les  Lifteurs  marchant  devant  lui.  La  multitude  accou- 
rut de  toutes  parts  pour  le  voir  entrer  dans  la  ville,  mais 
ce  ne  fut  pas  avec  toute  la  joie  que  l'on  fe  pourroit  imagi- 
ner   ;    car  le  Peuple  n'eftoit  pas  content  qu'on  donnaft 
tant  d'authorité  à  Quintius,&:  eftimoit  que  cette  autho- 
rité  le  rendroit  encore  plus  violent.  On  ne  fit  rien  autre 
chofe  durant  cette  nuit  que  de  veiller  dans  la  Ville.  Le 
lendemain  le  Dictateur    s'eftant  rendu  dans  la  place  a- 
vant  le  jour, nomma  pour  General  de  la  Cavalerie  L.Tar- 
quinius, noble  véritablement, &  delà  race  des  Patriciens  ; 
'mais  qui  i  caufc  de  fa  pauvreté  n'avoit  jamais  fervi  que 

d'hom- 
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d'homme  de  pied  dans  les  armées,  bien  qu'il  fut  en  rf 
putation  d'eftre  le  plus  brave  &  le  plus  fçuvant  à  la  guej 
re  de  toute  la  jeunefle  Romaine.  Il  parut  donc  dans  l'A 
fcmble'e  &  fur  la  Tribune,  avec  le  Général  de  la  Cavale 
rie.  Il  ordonne  cefiation  de  toutes  cbofes  ;  il  command 
qu'on  ferme  toutes  les  boutiques  par  toute  la  ville  ;  qi 
tout  le  monde  abandonne  fes  affaires  particulières , 
que  tous  ceux  qui  eftoienten  âge  d'aller  d  la  guerre , 
manquaiTent  pas  de  fe  trouver  en  armes  dans  le  Chair 
de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil,  chacun  avec  dou: 
pieus  Scautantde  vivres  qu'il  en  faudroit  pour  cinq  joui 
Il  enjoignit  à  ceux  u  qui  l'âge  ne  permettoit  plus  < 

{)rendre  les  armes  ,  de  faire  cuire  les  viandes  du  fold 
eur  plus  proche  voifin ,  tandis  qu'il  prepareroit  fes  a 
mes>&  qu'il  chercheroit  des  pieus. En  même  tems  la  je 
neffe  courut  en  chercher  de  tous  coftez  :  On  en  prit  fa 
que  perfonne  s'y  oppofât,où  l'on  trouva  plus  de  comm 
dité;&enfin  tout  le  monde  obéît  librement  à  ce  comma 
dément  du  Dictateur.  AinfileDi£tateur  htfortirfesL 
gions  y  &  le  General  de  la  Cavalerie  fes  gens  dcchevî 
<ju'ils  condififirent  d'  une  façon  non  moins  commo 
pour  marcher  que  pour  donner  bataille,  fi  cela  efloit  n 
cclTaire.  L'un  &  l'autre  fit  aux  fiens  des  exhortations,! 
Ion  le  tems  ôcl'occafion  prefente;  Qu'ils  fè  haftajjént 
marcher  j  cjiiïl  efloït  befom  Je  Jiltgence pour  arriver  de  n, 
0'}  eflotem  les  e}2yieinis  i  Que  le  Con/u!  €;7'  l'armée  Romaine 
toient  eflroitement  ajjtegez  il  y  avoit  déjà  trois  jours  ],  Qu' 
n'ejloitp.is  ajjeuré  des  ejf'et s  qu'une  nuit  ou  un  jour  pouv 
produire  ;  Qu'il  ne  faïoit  quelquefois  qu'un  tnflant po 
apporter  du  changement  aux  plus  grandes  chafes:  Ma.is 
foldats  qui  louleient  blaire  a  leurs  Chefs  y  crioient  e.iX-n 
mes  à  leurs  Enfei'ines  quils  fi  haftaj]ent.  Ils  arriveren 
minuit  en  Algide  ,  8c  firent  alte'quand  ils  eurent 
connu  qu'ils  eftoient  prés  de  l'ennemy.  Alors  le 
ftatcur  luy-mefme  alla  reconnoiftre  leur  camp  autî 
que  la  nuit  le  pouvoit  permettre  ,  8c  commanda  aux  V. 
ftres  de  Camp  de  faire  mettre  en  un  endroit  tout  le  l 
gage ,  &  que  les  foldats  avec  leurs  armes  &  laurs  pie 
ïcpriifcnt  chacun  fon  rang  6c  fon  ordre.  Cela  fut  fait 

mef 
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cfriie  tems  ;  &  fuivant  le  mcfme  ordre  qu'il  avoit  tenu 
i  marchant  j  il  répandit  tous  fes  gens  alentour  des  re- 
anchemens  de  l'enncmy  ,  &  leur  enjoignit  dejctter 
us  ensemble  de  grands  cris  au  fignal  qu'il  donneroit  ; 
l'enfuite  chacun  creufaft  à  terre  devant  foy?  &  pluntaft 
s  pieus  fur  la  tranchée  qu'il  auroit  faite.  Ayant  dit  fes 
'lontez  ,  le  ft^nalfuivit  fon  ordre  ;  les  foldats  exécute- 
nt ce  qu'il  leur  avoit  commandé  ;  leurs  cris  paflcrent 
fqu'aux  ennemis5&:  de  leur  camp  jufcju'à  celui  duCon- 
1.  Les  uns  en  eurent  de  l'épouvante  ,  les  autres  de  la 
ye  ;  &  les  Romains  qui  connurent  bien  qu'ils  venoient 

leurs  Citoyens  &  qu'il  leur  eiîoit  arrivé  du  fecours> 
mmencerent  aufli  de  leur  cofté  ù  épouvanter  les  enne- 
s^  Le  Conful  difoit  qu'il  ne  faloit  point  différer  ;  que 
cry  ne  maroiioit  pas  feulement  que  lesRomains  étoient 
•ivez.  5  mais  encore  q-u'ils  en  eftoicnt  aux  mains  j'ôc 
'il  nef?loit  point  douter  que  le  camp  des  ennemis  ne 
(l  déjà  attaqué  par  dehors.  C'eft  pourquoi  il  commap- 

aux  (iens  de  prendre  les  armes  &  dele  fuivre.  Ainfî 
n  combaitit  de"  nuit,  &  les  Légions  du  Dictateur  firent 
sz  connoiftre  par  leur  bruit  qu'elles  entreprenoient 
elque  chofc.  LesLquesfe  diVpofoient  déjà  d'empc- 
cr  qu'on  ne  les  enfermaft  ?  lors  que  l'ennemi  qu'ils  té- 
ient  aiTiegé  les  vint  affaiilir  eux-mêmes.  De  forte  que, 
lignant  qu'il  ne  pafiall:  jufqu'au  milieu  de  leur  campjils 
itterent  ceux  qui  travaiiloient  à  les  enfermer  >  &  leur 
fiant  par  ce  moyen  tout  le  refte  de  la  nuit  pour  achever 
irs  travaux  ,  ils  fe  tournèrent  contre  ceux  qui  les  atta- 
oient,&  combattirent  jufqu'au  jour  contre  le  Conful. 
lis  quand  le  jour  fut  venu  ils  reconnurent'quelcDifta- 
îries  avoit  enfermez^Sc  qu'à  peine  ils  fe  pou  voient  dé- 
idre  contre  l'une  des  deux  armées.  Alors  l'armée  de 
lîintius  j  qui  n'eut  pas  (i-toft  achevé  fon  travail  qu'elle 
)rit  1er  armes  >  attaqua  le  retranchement  des  ennemis^ 
comm.ença  un  nouveau  rombatjfans  que  l'autre  dimi- 
îft  rien  de  fa  urie.Les  ennemis  fe  voyant  réduits  entre 
ix  extremitez  il  dangereufes^en  vinrent  du  combat  aux 
ères;  Us  prient  d'un  cofté  le  Diclateur,ôc  de  l'autre  le 

Con- 
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Conful  de  ne  pas  chercher  la  viftoire  dans  le  fang  Sz  da 
le  c2rnage>  8c  de  permettre  qu'ils  fe  retirent  nus  ôcdefî 
mez.  Le  Conful  les  renvoya  au  Dictateur,  qui  ajouta  1 
£rnominie  à  leur  infortune.  Car  il  voulut  qu'on  amer 
ticvant  lui  Gracchus  Cluilius  leur  General,  &  les  prin- 
paux  d'entre  eux  enchaînez ,  &  qu'on  rendift  la  ville 
Corbion;  Et  dit  au  refte  qu'il  n'avoit  que  faire  du  fange 
Eques  >  &  qu'il  leur  permettoit  de  fe  retirer  ;  maisq 
pour  leur  faire  avoiier  que  leur  nation  avoit  efté  vainc 


&  va  de  l'une  à  l'autre  en  travers.  LeDidatcur  fit  de 
paffer  les  Eques  fous  ce  joug  ^  &  fe  rcndit.Maiftre  de  h 
camp  qu'il  trouva  rempli  de  toutes  choies  ;  car  il  ne  h 
avoit  pas  permis  de  rien  emporter,  &  en  donna  le  pilla 
feulement  à  fon  armée.  Mais  il  fit  au  Conful  &  à  {es  tr( 
pes  de  grandes  réprimandes.  Snldj.tîy  leur  dit-il,  i' 
n'aurez  point  Ae  part  an  hntinau'on  a  fuit  fur  un  ennt 
^ont  vous  azezpen  fée  (Ire  Uhiitir/->  'ù7-z;ohs  L.  Mimitni^.i; 
recommanderez  à  ces  Légions  au  en  qualité  de  Lientena 
juRjn'a  ce  que  z  ou  s  commenciez  ^  monjJrer  un  courage  ai 
du  ConCulat.  Ainfi  Minutiits  fe  dépouilla  de  fa  charge- 
demeura  dans  l'armée  par  le  commandement  qui  luy 
fut  fait.  Car.encetems-lù  on  obéiiToit  fi  librement  î 
Capitaines  qui  avoient  la  meilleure  conduite  ,  que  ce 
armée  confiderant  plûtoft  le  bienfait  que  l'ignomin 
décerna  au  Diftateur  une  couronne  d'or  du  poids  d'î 
livre  ,  &  le  faliie  à  fon  départ ,  comme  fon  deffenfcui 
le  protedeur  de  fa  fortune.  Cependant,  (^Fabius  G- 
verneur  delà  Ville  fit  afifembler  le  Sénat ,  où  il  fut 
donné,  que  Quintius  entreroit  en  triomphe  dans  la  V 
avec  fon  armée  qu'il  ramcnoit ,  &  dans  le  mefmc  or 
qu'elle  avoit  tenu  en  partant.  On  menoit  devant  fon  c 
les  Capitaines  des  ennemis  ;  on  portoit  en  monftre  le 
Enfeignes,  &  fon  armée  le  fuivoit  chargée  de  butin, 
dit  qu'on  dreffa  des  tables  devant  toutes  les  maifons 
^ue  chacun  plein  de  joye  6c  d'allcgrefle  ;  le  verre  ô 
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ândc  à  la  main  ,  &  célébrant  cette  jonrnce  avec  les 
lanfons  dont  on  fe  fert  dans  les  triomphes  j  fuivit  le 
lâriot  du  Diftateur.  On  donna  le  mefme  jour  du  con- 
ntement  de  tout  le  monde  le  droit  de  bourgeoiiîc  à 
.  Mamiliusde  Tufcule.  Et  le  Diûateurfefuften  mê- 
e  tems  démis  de  fa  charge  ,  s'il  n'en  euft  efté  cmpê- 
ié  par  l'Aflemblee  qui  fe  tint  pour  la  condamnation  de 
.  Volfcius  faux  témoin  ,  car  la  crainte  que  les  Tribuns 
oient  du  Diftateur  fut  caufe  qu'ils  ne  s'y  oppoferent 
s.  Ainû  Volfcius  ayant  efté  condamné  s'en  alla  en  exil 
j.aviniùm;  Et  Quintius  fe  démit  de  la  Dictature  le 
ziéme  jour  après  qu'il  l'eut  reccue  ,  bien  qu'elle  lui 
ft  efté  donnée  pour  lîx  mois.  Durant  ce  tems  làle  Con- 
i  Nautius  combattit  heurcufement  contre  les  Sabins 
prés  d'EretCî  &  ajoufta  leur  dctfaite  au  degaft  ôc  à  la 
folation  qu'il  avoit  faite  dans  leurs  terres.  L'onen- 
ya  Q.  Fabius  en  Aigide  en  la  place  de  Minutiusj&  fur 
an  del'année  les  Tnbuns  recommencèrent  à  pourfui- 
:  la  publication  de  leur  Loy .  Mais  parce  que  les  deux 
nées  n'eftoient  pas  encore  de  retour  ,  le  Sénat  obtint 
'on  ne  propoferoit  rien  au  Peuple  qu'elles  ne  fuflent 
'enuës  ;  &  en  recomoenfc  le  Peuple  obtint  de  fon  co- 

qu'il  efliroit  pour  la  cinquième  fois  les  mcrfines 
ibuns.  On  dit  qu'en  ce  tems-là  l'on  vid  des  loups 
is  le  Capitole  ,  qui  en  furent  chaflez  par  des  chiens; 
que  ce  prodige  fut  caufe  que  le  Capitole  fut  purgé 
vant  les  cérémonies.  Voila  ce  qui  fut  fait  en  cette 
lée.  Les  Confuls  qui  fuccederent  furent  Q^Minu- 
s  &  C.  Horatius  »  PuE/illus  :  Et  au  commence- 
nt de  leur  Confulat,  lors  que  toutes  chofes  cftoient 
nquiiîes  au  dehors,  les  mefmes  Tribuns»  &  la  mefme 
y  excitèrent  au  dedans  des  feditions  &  des  tumultes, 
certes  comme  les  efprits  cftoient  échauffiez  ,  ou  euft 
s  doute  paffé  plus  avant ,  fi  l'on  ne  fuft  venu  com- 

de  defleih  formé  apporter  nouvelle?  que  Corbion 
it  efté  furprife  de  nuit  par  les  Eques ,  &  que  la  garni- 

avoit  efté  taillée  en  pièces.  Auffi-toft  les  Confuls 
t  affembler  le  Sénat  ',   il  leur  cft  ordonné  de  lever 

prom- 
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pramptémcnt  une  armée  ,    6c  de  la  conduire  en  Ai 
gidc. 

7.  Ainfi  finit  en  quelque  farte  la  difnute  qu'excitoitl 
Loy  ;  mais  il  en  nafuuit  une  autre  fur  li  levée  qu'on  de 
voit  hhc  ;  &  par  l'alTiilance  des  Tribuns  on  l'emporte 
déjà  pardeffus'l'authorite  des  Confuls,  lors  qu'une  noi 
vellc  épouvante  fe  vint  jetter  dans  la  Ville.  Caronaj 
prit  qu'une  armée  de  Sabins  étoit  venue  piller  le  terr 
toir?  de  Rome  >  &  que  de  U  elle  venoit  fondre  dans 
Ville.  Cette  crainte  fut  caufe  que  les  Tribuns  perm 
rcnt  la  levée,  à  condition  toutefois  que  puifque  dura' 
cinq  ans  ils  avoient  toujours  efté  trompez,  &  que  leur  f 
cours  avoÎL  fi  peu  profité  au  Peuple,  il  y  auroit  dorcfn 
vaut  dix  Tribuns. La  ncceiTité  des  arfaires  arracha  le  co 
fentem.ent  du  Sénat ,  qui  ne  peut  rien  excepter  de  cet 
condition  ,  fmon  que  'déformais  les  mefmes  Tribuns  : 
fcroient  plus  continueziEt  au ffi-toft  le  Peuple  s'affemt 
pour  les  créer,  de  peur  que,  quand  la  guerre  feroit  fin: 
on  ne  tinil  compte  de  cela  non  plus  que  des  autres  chofc 
Ain/i  trcnte-fix  ans  après  la  création  des  premiers  T: 
buns  ,  on  en  créa  jufqu'au  nombre  de  dix.  deux  de  cY 
^ue  claffc  ;  8c  l'on  ordonna  qu'on  les  efliroit  ainfi  àl'av 
nir.  On  fi^t  enfuite  la  levée.  Minutius  marcha  contre  ] 
Sabins,mais  il  ne  rencontra  pas  Pennemy. Quant  à  Hoi 
ce,  il  combattit  en  Algide  contre  les  Eques ,  qui  avoie 
pris  Ortane,  après  avoir  tué  la  garnifon  de  Corbion.  Il 
tailla  en  pièces  un  grand  nombre  ,  chaHa  l'ennemy  n 
feulement  d'Algidcmais  encore  de  Corbion  6c  d'Ortai 
&  enfin  il  fi.tra'fer  Corbion,  parce  que  cette  Ville  av. 
trahy  fa  garnifon.  M.  Valerius  &  Sp.  Virginius  furc 
faits  Confuls  l'année  fuivante. Durant  leur  Confulatto 
ces  chofes  furent  paifibles  dans  la  Ville,&:  à  la  campagi 
mais  on  fe  trouva  en  peine  p'our  les  vivres,  à  caufe  del 
bondance  &  dii  débordement  des  eaux.  On  fit  une  L 
pour  donner  au  Public  le  mont  Aventin;  on  continua. 
mefmesTiibuns,&  l'année  d'après  fous  le  Confulat 
T.  Romihus,  &  de  C .  Veturius,ils  ne  manquèrent  pas 
reaouveilcr  la  mémoire  de  la  Loy  ,  &  delà  vanter  da 
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is  les  difcours  c^u'ils  faifoient  au  Peuple.  Ils  difoieat 
'ils  auroient  honte  que  leur  nombre  euft  efté  augmcn- 
:n  vain,  fi  durant  deux  ans  encore  on  ne  venoit  pas 
:ux  à  bout  de  cette  affaire  >  qu'on  n'avoit  fait  durant 
cinq  années  précédentes.  Mais  tandis  que  ce  foin  les 
:upoit  fur  toutes  chofes,il  arriva  deTufcule  des  cour- 
:s  épouvantez,»  qui  apportèrent  nouvelle  que  iesEqucs 
(loient  jcttez  dans  leur  pais.  Le  Peuple  quiavoit  en- 
•e  devant  les  yeux  le  fer  vice  8ciepiainr  qu'il  venoit  de 
cvoir  de  cette  Nation  >  euft  eu  honte  de  retarder  tant 
C  peu  le  fecours  qu'il  eftoiî  obHgé  de  lui  rendre. On  fit 
ic  partir  les  deux  Confuls  avec  une  armée.  Ils  trouvc- 
t  les  ennemis  en  Algide  ?  ôc  l'on  donna  bataille  en  cet 
iroit.  Plus  de  ic^jî  mille  des  ennemis  demeurèrent  fur 
)lacejlcs  autres  furent  mis  en  fuite,  &  l'on  en  rempor- 
in  grand  butin,quc  les  Confuls  firent  vendre  ,  ù  caufc 
la  pauvreté  où  l'Epargne  eftoit  réduite.  Mais  toute 
mée  en  conceut  de  la  hayne  contre-eux  ;  6c  les  Tri- 
is  tirèrent  de  li  occafion  de  les  calomnier5&  de  les  ac- 
er  publiquement.  C'eft  pourquoi  auffi-toft  qu'ils  fu- 
t  fortis  de  charge,  &  que  S^.  Tarpeius,  &  A.  ♦laterius 
r  eurent  fuccedc  au  Confulat,  C.  Claudius  Ciceron 
ibun  du  Peuple  fit  ajourner  Romilius;  &  L.  Haiienus 
ile  ,  Vcturius.  L'un  &  l'autre  fut  condamne  au  grand 
contentement  du  Scnatj  Komilius  à  cent  écus>  ôc  Ve- 
ius  à  cent  cinquante.  Mais  le  malheur  des  derniers 
nfuls  n'épouvanta  pas  les  nouveaux,  &  ne  leur  ofta 
n  de  leur  courage  ;  Ils  difoient  qu'on  pouvoit  bien  les 
idamner ,  mais  que  le  Peuple  &  les  Tribuns  n'en  dc- 
ndroient  pas  affez  forts  peur  faire  publier  leur  Loy. 
\.  De  forte  que  les  Tribuns  l'ayant  enfin  abandonnée  , 
Time  une  chcfe  qui  avoit  perdu  fa  force  en  vieillifiant, 
nmenccrent  ù  traiter  plus  doucement  avec  le  Sénat.  Ils 
?riercnt  de  mettre  fin  ù  tant  de  difputcs  ;  Qne  fi  les 
ix  que  le  Peuple  avoit  faites  ne  luy  eftoient  pas  agrca- 
s  ,  il  fouffrift  qu'on  nommaft  des  perfonnes  d'entre  le 
aple  8c  les  Sénateurs,  pour  faire  àcs  loix  utiles  aux  uns 
mx  autres;  §ç  qui  égalalTent  la  liberté  de  tout  le  monde 
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Les  Sénateurs  ne  defapprouvoient  pas  cette  proporitior 
mais  ils  ne  vouloient  pas  aulîl  que  perfonne  hft  dcsLoix 
s'il  n'eftoit  du  corps  du  Sénat.  Enfin  comme  on  eftoi 
d'accord  touchant  les  Loix>&  qu'on  eftoit  feulement  ei 
difpute  du  Legiflateur,  on  envoya  en  Ambaflade  àAthe 
ncs  Sp.  Pofthumius  Albus  >  A.  Manîlus  ,  &  P.  Sulpitiu 
Camerinus  >  avec  ordre  de  prendre  par  écrit  les  Loixd 
Solon,  &  de  s'inftruire  tout  enfemble  des  coutumes,  de 
mœurs»  &  des  loix  de  toutes  les  autres  Villes  de  la  Grc 
ce.  Cette  année  fut  entièrement  pailible,  &  exempte  de 
guerres  du  dehors?  mais  l'année  iuivantefut  encore  plu 
tranquile  ;  &  fous  le  Confulat  de  P.  Horatius,8c  de  Ses 
tusCXuintiliuSjles  Tribuns  du  Peuple  ne  cauferent  poir 
de  defordres  ,  &  de^ieurerent  dans  le  filence.  Ce  repc 
fut  premièrement  un  effet  de  l'attente  des  Loix  e'trang< 
resj  &  du  retour  des  Ambafîadeurs  ,  qui  eftoicnt  allez 
Athènes;  &  enfuite  ce  fut  un  bien  qui  fut  caufé  par  deu 
grands  maux  par  la  famine  8c  par  la  pefte  >  funefte  au, 
nommes  &  aux  animaux.  En  effet,  les  camps  demeure 
rent  deferts,  la  Ville  fut  épuifée  par  des  funérailles  pc: 
petueîles.    La  plupart  des  grandes  maifons  eftoient  € 
deiiil ,  Ser.  Cornélius  Preftre  de  Komulus  mourut  ;  ^ 
C.  Horat.Pulvillus  Augure,  à  qui  les  autres  Augures  f 
rentfucceder  C.  Veturius,avec  d'autant  plus  d'ardeur  < 
de  paffion,  qu'il  avoit  efté  condamné  parle  Peuple.  L 
Conful  Quintilius  mourut ,  quatre  Tribuns  du  Peup 
moururent. Enfin  cette  année  fut  une  année  de  mifercs,( 
remarquable  par  de  differens  malheurs  ;  mais  au  moîi 
on  fut  en  repos  du  cofté  des  ennemis.  Les  Confuls  d'; 
prés  furent  C.Menenius,  &  P.  Seftius  Capitolinus,6c  di 
rant  leur  Confulat  on  ne  parla  point  de  guerres  eftrangi 
res,  mais  il  y  eut  quelques  émotions  dans  la  Ville. 

9.  Cependant,les  Ambaffadeurs  étoient  de'ja  de  retoi 
aveclcs  Loix  qu'ils  avoient  apportées  d'Athènes;  &  ce 
ctoit  caufe  que  les  Tribuns  prejGioient  vivement  quel'o 
commençaft  d  faire  établir  des  Loix.  On  refolut  en  ceti 
occafion  d'élire  dix  hommes, defquels  on  ne  pourroit  aj 
pcllcr,  ôc  qu'il  n*yauroit  point  d'autre  Magiftraturee 
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■e  année.  On  fut  quelque  tems  en  difputc,  fi  l'on  ad- 
troit  entre  eux  des  perfonnes  d'entreie  Peuple;Mais 
n  on  remit  toute  cette  charge  au  Sénat  >  i  condition 
la  Loi  Acilic  fur  le  fujet  du  mont  Aventinj  ôc  les  au- 
loix  facrces  ne  ieroient  point  abolies. 
D.  Ainli  trois  cens  &  un  an  après  la  fondation  de  la 
e>  on  changea  une  autre  fois  laYorme  de  l'Eftat  :  Car 
ime  autrefois  l'authorité  & piiiflance  avoit  éte'trans- 
e  des  Rois  aux  Confuls^ainn  elle  palTa  alors  des  Con- 
aux  Decemvirs.  Mais  ce  changement  fut  moins  re- 
uable  que  le  premier  ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  de  du- 
'n  effet,  comme  cette  forte  de  Magriftat  felicentia 
fon  commencement  ;  fa  licence  fut  caufe  de  fa  per- 
&  l'on  remit  le  nom  &  l'authorité  des  Confuls  entre 
nains  de  deux  hommes  feulement.  On  créa  pour  De- 
virs  Ap.  Claudius>T.  Genutius,  P.  Seftius,  L.Vctu- 
I  C.  Julius  ï  A.  Manlius,  Ser.  Sulpitius?  P.  Horatius. 
Lomilius ,  &  Sp.  Pofthumius.  On  edeut  Claudiiis  6c 
utiusjqiii  avoient  été  delignezConfuls  pour  cette  an- 
►  afin  de  leur  rendre  pour  cet  honneur  un  autre  hon- 
•  ;  8c  l'on  Ht  le  mefme  traitement  à  Seftius  l'un  des 
fuis  de  la  précédente  annécjdautant  qu'il  avoit  pro- 
cette affaire  au  Sénat  contre  la  volonté  de  fon  Col- 
e.On  admit  auffi  dans  cette  charge  les  trois  Ambafla- 
's  qui  avoient  été  à  Athènes ,  afin  de  les  recompenfer 
:ct  honneur  du  travail  d'un  fi  long  voyage»  &  d'ail- 
s>  on  eftimoit  que  comme  ils  s'eftoient  inftruits  dans 
nnoiffance  des  Loix  étrangeresjils  étoient  plus  capa- 
d'établir  dans  la  Ville  de  nouvelles  Loix.  Les  autres 
■  on  fit  le  choix,  ne  furent  choifis  que  pour  remplir  le 
bre  de  dix.  L'on  dit  mêm.e  que  par  les  derniers  fuf- 
rs  ils  furent  eflûs  vieux  6c  caducs  comme  ils  eftoient» 
qu'ils  s'oppofâffent  aux  refolutions  des  autres  avec 
is  de  courage  8c  de  vigueur. Appius  étoitlepremier> 
'mme  le  chef  de  cette  Magiftrature,  8c  en  avoit  toute 
nduite  ,  à  caufe  de  la  faveur  6c  du  crédit  qu'il  avoit 
»y  la  ^4ultitude.  Et  certes  il  s'eftoit  fait  un  fi  grand 
gemcnt  en  luy  ,  que  de  perfecuteur  cruel  6c  feve- 

rc 


240  Tite-Live  ,   Livre  III. 

re  qu'il  avoit  toujours  efte  du  Peuple ,  il  devint  en  un  11 
fiant  le  flateurSc  le  partifan du  Peuple.  Chacun  d'eux 
voit  fon  jour  ,  &  rendoit  tour  i  tour  la  Jufticc.  Le  joi 
que  chacun  prcfidoit  >  il  avoit  douTC  Lideurs  qui  ma 
choient  devant  luy  avec  les  faiiTcaux  ÔC  les  haches>8cl 
autres  neuf  avoient  chacun  un  huiffier.  Au  refte  ,  ils 
voient  enfemble  dans  une  parfaite  intelligence, &  étoie 
juftes  6c  équitables  envers  tout  le  monde  ,  bien  que  le 
union  fuft  quelquesfois  inutile  6c  préjudiciable  aux  pa 
ticuliers. 

II-  IlfufHraencct  endroit  de  rapporter  un  cxemj: 
de  leur  modération.  Encore  qu'ils^  eulTcnt  efté  créez 
vccunefi  grande  authorité  qu'il  n'y  avoit  point  d'apj 
de  leur  jugcmentjun  jour  comme  on  eut  trouvé  un  cor 
mort  enterré  dans  le  logis  de  S.  Seftius  de  maifon  I 
tricienne,*^:  qu'il  eut  efté  expofé  dans  une  affemblee 


onc 


Peuple,  C.  Juîius  donna  jour  à  Seftius  -,  pour  rcp 
fur  un  crime  fi  étrange  &  fi  nianifeftc  ;  il  l'accufa  devî 
le  Peuple,  encore  qu'il  faft  fon  Juge  légitime;  & 
trancha  de  fon  authorité  en  cette  occafion  ,  afin  d*ai 
jnenter  la  liberté  du  Peuple  >  de  la  puiflance  qu'il  oft 
à  fa  charge.  Or  dautant  que  les  grands  &  les  petits  e: 
moient  cette  Juftice  incorruptible  &:  fainte  ,  cftantr*! 
tie  comme  d'un  Oracle  ,  on  commença  d  travailler  à  i 
rc  des  Loix  ;  &  les  Decemvirs  de  qui  tout  le  monde 
attendoit  avec  une  extrême  impatience  ,  firent  affe 
hier  le  Peuple,  &  luy  en  propofercnt  dix  tables.  A'inf 
prés  avoir  louhaitté  un  fuccex  heureux  &  favonible  i 
Republiqucaux  Romains,  &  à  leurs  enfans  ,  ils  les  pi 
rent  de  lire  €7-  d'examiner  les  Lotx  qu'ils  a-uoietit  pro 
fées  i  ÇjT'  removjlrerenî  qiCaiitani  que  l'efprn  de  dix  ht 
mes  ctoit  Ci  pahle  de  pourvoir  aux  chofe s ^  ils  avoient  tachi 
faire  deslo:x  c^dlespour  tout  le  niondsi  que  neantmoinsl 
pritc^lcsconfeils  de pfufieursde-voient  ejlre  plmcovfider 
Qu'ils  rrjdrd.ilJent  donc  chaque  choje  en  particulier;  qi' 
en  confcrajjent  enCemble ,  eiT^  quen  fliit  e  ils  dcclaraijem  f 
publie  ce  qu'i's  trouveroicnt  en  chacune  ou  de  trop  ^  on  f 
trop  peu  ;  Qjjepar  ce  moyen  le  Peuple  Ro^nain  auront  desL  i 
qii  ïlauTQitfaiteslny-m'sfmeplkîut  quihië  lesauroitappr 
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Enfin  lors  qu'on  crût  les  avoir  alTex  confiderécs»  on 

ut  les  Loix  des  dix  tables  du  confentcment  de  toutes 

[lenturies  ;  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  l'origine  de 

é prodigicufe  quantité'  de  Loix entaffécs  les  unes  fur 

,utres>  touchant  le  particulier  &  le  public,  Enfiiite  il 

:ut  un  bruit  qu'il  manquoit  deux  tables  aux  Loix,  & 

>  ii  on  les  ajoatoit  aux  dix  "utres?  on  en  feroit  coip.mc 

:orps  parfait  de  tout  le  droit  Komain.     C'eft  pour- 

i ,  comme  le  jour  de  l'aiTemblée  générale  approchoit, 

e  opinion  donna  un  defir  de  créer  encore  des  Decem- 

,  au  lieu  défaire  d'autres  Migidrats.  Car  outre  que 

;uple  n'avoit  pas  moins  d'averfion  pourlenomdes 

fuls^que  pour  celui  des  Koisàl  ne  fe  foucioit  plus  àc 

ereher  la  prote6Hon  des  Tribuns,voyant  que  les  De- 

virs  foum'oient  fi  facilement  qu'on  appellaft  des  uns 

autres.  Mais  après  qu'on  eut  publié  l'alîemblée  par 

;  jours  de  marché ,  touchant  leur  éleftion,  une  ambi- 

(i  forte  s'empara  des  premiers  delà  Ville  ,  peut-être 

■rainte  qu'une  Ii  grande  authorité  ne  tombât  entre  les 

is  de  perfonnes  indignes,  fi  elle  n'étoit  pomt  recher- 

:  qu'ils  faifoient  carefle  à  tout  le  monde  ,  &  deman- 

nt  comme  en  fuppliant  au  même  Peuple  contre  Ic- 

ilsavoienteu  tant  de  difFcrens  &  de  difputesj  cet 

leur  qu'ils  avoient  fi  puiiTamment  combattu.  Ainfi 

ius  oubliant  fa  gloire,  &  la  mettant  au  haxard  ,  après 

r  pafie  par  tant  d'honneurs  ,  monftroit  tant  d'ardeur 

■  cette  Magiftrature  ,  que  vous  euffiez.  été  en  doute  fi 

lit  un  Decemvir  ,  ou  un  prétendant  à  cette  charge. En 

,  il  témoignoit  plus  de  pafiGion  à  la  demander  qu'à 

rcer.Il  calomnioit  les  plus  grands, Se  loiioit  les  moins 

^derables  de  tous  ceux  qui  y  afpiroient.   Onlevoioit 

la  place  au  milieu  des  Duellicns  ,  &  des  Iciliens  ces 

ds  amis  du  Tribunat;il  fe  vendoit  par  eux  auPeuple, 

•  eux  il  achcttoit  fa bienvéillance.Mais  enfin  fes  ccm  - 

ons  dans  la  même  charge,  qui  avoicnt  été  jufques  là 

culierement  portez  pour  lui, commencèrent  à  jetter 

ux  fur  fes  aftions.  Véritablement  ils  ne  fçavoiét  que  1 

fon  butjmais  au  moins  ils  conoilToientbicn  qu'iui'y 

)mi  I.  L  avoit 
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jâvoit  rien  de  fincere  en  fon  procedé;Qu'il  n'y  avoit  po 
d'apparence  qu'un  efprit  n  altier  &  fi  fupeibe  pût  mt 
ilrer  gratuitement  tant  de  douceur  &  de  courtoific;  Q 
s'abaiiTer  comme  ilfaifoit,  &  fe  rendre  fi  familier  avec 
perfonnes  privées»  n'étoitpas  tant  un  témoignage  d'- 
homme qui  fe  hâtoit  de  fortir  de  charge, que  d'unhom 
qui  cherchoit  des  voies  pour  y  être  continué.  Nea 
moins  comme  ils  n'ofoient  ouvertement  s'oppoferà: 
ambition  ,  ils  tâchèrent  par  des  complaifances  de  mo 
rer  l'mipetuofité  de  cet  efprit;  &  parce  qu'il  étoit  le p 
jeune  de  tous  ,  ils  lui  donnèrent  d'un  commun  jconfer 
mcntla  charge  de  tenir  l'Affemblée.  C'étoit  unarti: 
qu'ils  avoient  trouvé  pour  i'empcfrher  de  s'elirc  foi-i 
me  ;  Car  perfonnejufcue-làn'avoit  jamais  pris  cette! 
diflejexceptéles  Tribuns  du  Peuple, qui  en  ontlaiffe 
Republique  un  pernicieux  exemple.  Cependant»  Ap| 
aiant  accepté  cette  charge,prit  l'obftacle  qu'on  lui  op 
foit  pour  une  occafion  de  reiifTir  en  fes  deifeins.  Et  a| 
qu'il  eut  en  pleine  Aflemblec  éloigné  de  cet  honneuî 
deux  Qiiintiens  ;  Capitolinus  &  Cincinnatus»  &oi 
quelques  Citoiens  du  même  mérite  &  du  même  ra< 
Claudius  fon  oncle  qui  fouftenoit  puiflammcntlep 
des  Patriciens  ,  il  créa  des  Decemvirs  ,  qui  ne  reffeitil 
lent  pas  aux  autres  parlafplendeur  de  leur  vie  ,  & 
bien  la  hardielTe  de  fe  nomm.er  lui-même.  Vèritablenr 
les  gens  de  bien  impr  ou  verent  cette  adfion,  mais  ilsl 
prouvèrent  feulement  comme  une  chofe  qu'ils  ne  s'i 
ginoient  pas  que  pcrfonne  eut  jamais  oféentrepren 
On  créa  avec  lui  M.  Cornélius  MuluginenfisjM.  Serg 
L.  Minutius>  Q^Fabius  Vibulanus,  Q^Petilius  ,'T. . 
niusMerenda  ,  Cefo  Ducllius  ,  Sp,  Oppius  >  Corn; 
6c  M.  Kabuleius.  Ce  fut  là  la  dernière  fois  qu'Apph 
déguifa,  &  qu'iljoiia  unautre  pcrfonnage  quele/i 
Car  depuis  il  commença  à  reprendre  fon  naturel ,  ô 
vant  que  fes  nouveaux  Collègues  entraflent  en  charg» 
les  forma  fur  fon  humeur  ,  &  fc  les  rendit  entieren 
cmformes.Ilss'aflembloient  tous  les  jours  en  fecret»: 
îî  Jmcttrc  perfonnc  avec  eux,  §ç  remplis  des  mauvais  ( 
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s  qu'ils  faifoicnt  fecrcttement  >  ils  commencèrent  à 
•lus  diffimuler  leur  orgueil.  Gnne  les  abordoit  que 
ment, il  n'y  avoit  rien  de  il  difficile  que  de  leur  parler, 
s  tinrent  les  chofes  en  cet  état  jufques  au  quatrième-. 
4ai  j  qui  étoit  un  jour  folemnel  en  ce  tems-là  ,  parce 
c'étoit  le  jour  que  les  Magiftrats  entroient  en  charge, 
einey  furent-ils  entrez  qu'ils  rendirent  le  premier 
•  de  leur  Magiftrature  fameux  &  remarquable  par  àcs 
aces  ï  &  par  une  terreur  extraordinaire.  Car  encore 
les  premiers  Decemvirs  euiTent  obfervé  qu'un  feul 
•itles  faifleauXîôc  que  cette  marque  de  puiflance  Ko- 
paiferoit  tour  à  tour  des  uns  aux  autres  >  auiîi-tôt  on 
idparoiftre  chacun  avec  douze  faiffeaux  devant  foi. 
fi  la  place  fut  remplie  de  fix-vingts  Lidleursjqui  por- 
tit  devant  eux  des  haches  lices  avec  leurs  faifreaux;Et 
nouveaux  Decemvirs  difoient  pour  leurs  raifons , 
iant  été  créez  avec  une  authorité  fi  fouveraine,qu'on 
ouvoit  appeller  de  leur  jugement,  on  n'avoit  pas  deu 
ôtcr  la  hache  &  le  glaive. Enfin  on  ne  les  pouvoit  voir 
fe  figurer  une  image  de  dix  Rois:  Aufïl  la  crainte 
3;menta  non  feulement  parmi  les  perfonnes  de  balTc 
iition  -,  mais  encore  parmi  les  premiers  du  Sénat)  qui 
loient qu'on  cherchoit une  caiifc  &  un  commence-' 
t  de  carnage;&  qucfi  dans  le  Sénat  ou  devant  lePeu- 
)n  difoit  quelque  parole  qui  refi'entift  la  liberté  an- 
ne  ,  on  fe  ferviroit  auffi-toft  des  verges  &  des  hahes, 
d'épouvanter  les  aytres.Car  outre  que  le  Peuple  n'a- 
plus  aucun  recours,  puis  qu'on  lui  avoit  ôtélali- 
é  des  appellations,  ils  avoient  fupprimé  les  oppofiti- 
i'un  commun  confehtement,bienque  les  Decemvirs 
edens  euffent  fouffert  que  leurs  Jugemens  fuffent 
igcz  par  les  appellations  des  uns  aux  autres;  &  qu'ils 
:nt  renvoyé  devant  le  Peuple  la  connoilïance  de  cer- 
rs  chofes  qui  fenbloient  de  leur  JurifdiSlion.     La 
ite  fut  quelque  tems  également  partagée  entre  tout 
onde  ,    mais  pea  d  peu  tout  la  fardeau  en  tomba  fur 
?uple.  Véritablement  ils  épargnoient  la  Nobleff:  > 
ilexerçoient  contre  les  petits  toute  forte  de  rigueur 
L  i  Se 
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ëc  d'infolence  ;Et  comme  la  faveur  tenoit  lieu  de  Ju{]  > 
auprès  d'eux ,  ils  ne  confideroient  que  les  perfonnes  )  t 
non  pas  le  mérite  des  cauTes.  Ils  faifoient  dans  le  cabi  ■ 
les  jugemens  qu'ils  prononçoient  dans  la  place:Et  fi  qi  ^ 
qu'un  en  app.elloit  devant  un  de  leurs  Collègues  >il  n 
retiroit  jamais  qu'avec  un  repentir  de  ne  s'être  past 
au  premier  jugement  qni  avoir  été  rendu^On  avoit  me 
opinion  non  feulement  qu'ils  a  voient  r-efolu  de  conti 
er  leurs  violences  dans  le  tcms  prefent  ;  mais  qu'ils  a 
ient  juré  enfcmble  de  ne  point  tenir  d'Afîembléep 
l'élc6lion  des  MagiftratSjafin  que  par  un  Decemvirat  ] 
pctuel  ils  fe  peulTent  conferver  lapuifîance  ,  dont  ils 
toient  emparez, Alors  les  Plébéiens  commcecerent  à 
ter  les  yeux  far  les  adiions  &  fur  la  contenance  des  Péi 
ciens)&  cherchèrent  comme  un  raion  de  liberté  au  ni<i 
endroit  >  d'où  auparavant  aiant  appréhende  la  fervitu 
ils  avoient  précipité  la  République  dans  un  état  fi  dr 
rable.  Mais  les  principaux  du  Sénat  avoient  de  la  Ii 
pour  le  Peuple  auiîi  bien  que  pour  les  Decemvirs  ;8î 
core  qu'ils  n'approuvaffent  pas  ce  qui  fe  faifoit  j  ils 
moienr  neantmoins  que  ceux  qui  fouffroient  tant  d 
trages  les  avoient  juftement  mcritez.Ils  ne  vouloicnt 
aider  des  gens  qui  étoicnt  tombez  dans  la  fervitudc  : 
penfant  aller  à  la  liberté  avec  tant  de  précipitation 
f  ontribuoient  même  à  leur  mauvais  traitement  >  afin 
le  dégoût  des  chofcs  prefcntes  leur  filt  dcfu-er  enfifi  c 
Confuls  >  6c  l'ancienne  adminiftration  de  la  Republii 
Déjà  la  plus  grande  partie  de  l'an  s'etoit  écoulée,  & 
avoitajoûtédeuxt-blesde  Loix  auxdixde  l'année 
cedente;  De  forte  qu'il  n'y  avoif  plus  rien  en  quoi  la 
publique  eût  befoindeceMagiftrat  »  fi  ces  loix   eul 
aufïï  été  receucs  par  les  fuffrages  des  .Centuries.  C 
pourquoi  l'on  attendoit  qu'on  publiât  plutôt  l'Afl 
bléc  du  Peuple  pout  l'éledion  des  Confuls  j  &  la  Mi 
tudedefon  côté  ne  fongeoit  qu'aux  moicns  de  réta 
l'authorité  des  Tribuns»  comme  la  deffenfe  &l'appu 
fa  liberté    Cependant  >  il  ne  fe  faifoit  point  de  men' 
d'Ailemble'cK:  les  Decemvirs  qui  du  commcncemen 
faifoi-cnt  venir  alentour  de  leurs  perfonnes  que  des  pj 
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les  Tribuns  >  parce  que  cela  plaifoit  au  Peuple, ne  fc 
i.ent  plus  accompagner  que  par  de  jeunes  Patrici- 
dont  les  troupes  environnoient  leurs  Tribunaux, 
'  le;  Decemvirs  mil-traitoient  la  Multitude,  &  ren- 
dent tout  cequiconcernoit  fes  intérêts,  &  la  for- 
fe  declaroit  pour  les  plus  forts  en  toutes  les  chofcs 
>fe  propofoient.  On  n'épargnoit  plus  la  populace  * 
.  %Toit  battre  quelques-uns  à  coups  de  verges  ,  on 
t  mourir  les  autres  ,  &afin  que  la  cruauté  ne  far  pas^ 
ruit  &  fans  recompenfe  ,  la  confifcation  des  biens 
itle  fupplicc  de  leurs  Maîtres. La  jeuneNoblelle  ga- 
&  corrompue  pafunfalaire  fi  honteux,  nonfeuic- 
ne  s'oppoibit  pas  à  tant  d'outrages,  mais  elle  mon- 
à  découvert  qu'elle  aimoit  mieux  fa  licence,  que  la 
:éde  tout  le  monde.  Le  quinziémejour  deMai  étant 
fans  avoir  fubftitué  d'autresMagifl:i;ats,onvid  pa- 
ïen public  au  lieu  de  Decemvirs  àï^  hommes  privez^ 
eulement  avec  les  marques  de  l'authr^rite  ,  mais  en- 
ivec  delTein  de  ne  fe  point  démettre  de  leurs  char- 
Cela  reflembloit  fans  doute  à  la  Souveraineté  des 
on  déploroit  la  liberté  comme  une  chofe  perdue,  Se 
incpouvoit  jamais  recouvrer  ;  Et  en  effet  on  n'en 
t  point  de  delFenfeur,  ôciln'yavoit  point  d'appa- 
•  qu'il  yen  eût  à  Pavenir.  Mon  feulement  tout  le 
le  Romain  avoit  perdu  le  courage  ;  mais  fes  voifins 
nençoientàleméprifet,  &  ne  pouvoient  endurer 
'Empire  demeuraft  oùla  liberté  n'étoit  pas.  Les  Sa- 
m  grandes  troupes  firent  des  courfes  dans  le  terri- 
deKome,&  après  avoir  pillé  bien  avant  dans  le  païs> 
imené  impunément  &  fans  être  pourfuivis  un  grand 
i  d'hommes  8c  de  beftail ,  toute  leur  armée  quis'e- 
épanduë  en  divers  endroits ,  fe  ramalTa  à  Erete  ,  où 
mperent.  Ils  fondoient  leur  efperance  fur  la  divifion 
.omains  ,  &  s'imaginoient  que  leurs  difcordes  em- 
croient  de  lever  des  gens  de  guerre.  Cependant  ,  la 
prit  l'épouvante  non  feulement  de  cette  nouvelle» 
encore  de  la  fuite  des  paï  ans  qui  s'y  venoient  refu- 
ie tous  cotez.  Les  Decemvirs  tinrent  confcil  fur  ce 
L   3  qu'on 
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<ju  'on  feroit  en  cette  occafion  ;  &  comme  ils  étoient  de 
deilituez  de  forcer  entre  la  haine  du  Sénat  &  cellc( 
leuple  )  la  fortune  leur  donna  unautrcfujet  de  crain' 
Car  d'un  autre  côte  les  Eques  s'étoient  campez  en  Ak 
dcSc  de  là  ils  vcnoient  piller  les  terres  de  Tufcule,  coi 
me  le  rapportèrent  à  Rome  les  Députez  des  Tufculan 
qui  dcm-andoientdu  fecours.  Cela  troubla  les  Decei* 
virs  j  &  les  obligea  de  confulter  le  Sénat ,  pour  fçavoir 
qu'on  feroir  contre  ces  deux  guerres  qui  menaçoient 
Vilie  en  même  tems.  Ils  commandèrent  donc  que  le  S| 
nat  s'aflemblaft,  n'ignorant  pas  quelle  tempefte  d'iniw 
ticz  &  de  haine  étoit  prefte  de  fondre  fur  eux  ;  Que  c\\ 
cun  leurimputeroit  la  caufe  des  defolations  de  la  camj^ 
gne>  &  du  péril  où  l'on  étoit  ;  &  qu'on  prendroit  dc^ 
fujet  d'ejGTaier  d'abolir  leur  chargcjs'ils  ne  réfiftoient  te  < 
cnfembicôc  qu'ils  n'ufaffent  feverement  de  leur  puifiî 
ee  contre  quelques-uns  des  plus  hardis^pour  reprimer 
efforts  6c  la  violence  des  autres.  Lors  qu'on  eut  oui  dî 
la  place  la  voix  du  Crieur  public  ,  qui  ordonnoit  aux  I 
nateurs  d'aller  trouver  des  Decemvirs  dlaCourcom 
cela  étoit  nouveau  ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  iong-te 
qu'ils  a  voient  perdu  la  couftume  de  confulter  le  Sen 
tout  le  Peuple  en  fut  étonné.  Onne  fçavoit  cequi  et 
arrivé  pour  renouveller  une  chofe  dont  on  s'étoit  dcf 
coutume  depuis  unfilongefpace  de  tems;  mais  ondi{ 
qu'il  faloit  rendre  grâces  à  la  guerre  &  aux  ennemis  ; 
l'on  pratiquoit  encore  quelque  chofe  de  ce  qu'on  av 
accoutumé  de  faire  dans  une  Ville  libre.  Chacun  regai 
âufîi-tôt  de  tous  les  cotez  de  la  place  pour  remarqi 
quelque  Sénateur  ,  mais  il  en  découvre  fort  peu  ;  1 1; 
tant  l'œil  enfuite  du  côté  de  la  Cour  ,  on  voit  les  Dece 
virs  comme  dans  une  folitude  n'y  aiant  perfonne  a^ 
cirx.  Les  Decemvirs  attribuoient  cela  ù  leur  gouven 
ment ,  que  l'on  n'aimoit  pas  >  &  la  Multitude  difoit  c 
le  Sénat  ne  vouloit  pas  s'affembler, parce  que  des  perf< 
nés  privées  n'avoient  point  de  droit  de  le  convoqiv 
Que  ceux  qui  redemandoient  laliberté,ne  manqueroii 
pas  de  trouver  un  Chef,  fi  le  Peuple  vouloit  fuivre  le  ' 
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&  qu*il  ne  voiiluft  pas  fouifrir  des  levées  >  comme  le 
it  n'avoit  pas  voulu  s'affembler  quand  il  avoit  eftê 
dé.  Voili  les  murmures  de  la  Multitude. Cependant 
ine  y  avoit-il  un  Sénateur  dans  la  place ,  &  il  y  en  a- 
fort  peu  dans  la  Ville. L'indignité  des  chofes  prefen- 
:s  avoit  obligés  de  fe  retirer  ù  !a  campagne  >  où  aiant 
lu  le  foin  àcs  affaires  publiques^  ils  ne  veilloient  qu'i. 
s  affaires  particulières  ,s'imaginant  qu'ils  s'eloi^no- 
des  injures  &des  outrages,!  proportion  qu'ils  (ère- 
ent  de  la  compagnie,  &  du  commerce  de  cqs  Maîtres 
pportables.  Apres  qu'ils  eurent  été  apperiex,&  qu'ils 
rcnt  point  comparu ,  on  envoia  des  Huiiliers  de  part 
'autre  dans  leurs  maifons  prendre  des  gages,  &  pour 
'ormcr  en  même  temps  ,  n  ce  n'étoit  point  de  deiTein 
lé  qu'ils  refiifoicnt  de  venir.  Les  Huifîiers  rappor- 
nt  que  les  Sénateurs  étoient  aux  champs-;  ÔC  cette 
velle  plut  davantage  aux  Decemvirs  ,  que  fi  on  leur 
rapporté  que  le  Sénat  étoit  dans  la  Viîle  ,  &  qu'il  re-  ' 
it  d'obéir.  Ils  ordonnèrent  là  défUis  qu'ils  feroient 
)re  appeliez  >  &  que  le  Sénat  s'affcmblcroit  le  lende- 
1.  Il  s'afTembla  véritablement  en  plus  grand  nombre 
Is  ne  penfoient ,  &  la  Multitude  en  conccut  cette  o- 
on ,  que  la  liberté  étoit  trahie  par  le  Sénat ,  puis  qu'il 
;t  obéi  à  des  perfonnes  privées,  qui  étant  dcja  hors  de 
rgc  ,  n'avoientplus  de  droitde  le  convoquer.  Mais 
appris  que, s'ils  vinrent  auSenat  par  obeïfïancedls  n'y 
cent  pas  avec  deiTein  de  due  fervilement  leur  opinion, 
on  dit  que  ,  quand  Appius  Ckudius  eut  fait  fon  rap- 
t,  Valerius  Petitus  demanda  qu'avant  qu'on  recueil- 
par  ordre  les  opinions  ,  il  luy  fuft  permis  de  parler  de 
.epublique;  Que  les  Decemvirs  luy  en  ayant  fait  def- 
fe  avec  menaces  ,  il  leur  répondit  qu'il  iroit  dire  au 
iple  fes  fentimens  ;  &  que  là  delTus  il  s'excita  quelque 
lit.  Nous  avons  auflî  appris  que  M.Horatius  Barbatus 
parut  pas  en  cette  occafion  avec  moins  d'ardeur  &:  de 
ce.  Il  tesapf?eJloit  les  dixTarquins-,  ZT"  leur  remonfîra  que 
KoM  aïoient  été  autrefo^  chajjez  par  les  Vakrtens ,  ZP^ 
■  Us  Horacesique  ce  n'étoit  p.is  le  yjom  de  Roi  qui  éteh  alors 
L  4  çdiiu^i 
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ciîieiix au  Peuple, puis  cju'if  ejl  permis  ci'  appeller  J^upher  de  -^ 
nom;  Jue  Ronndus  le  foyiduteur  ds  la  ['''il le ,  e^  ceux  qui  az ,: 
ïentdepuis  commandé,  ai  oient,  été  appeliez  RoisyjT-  c^iCqyi  /  \. 
%Qit  retenu  dans  lesfacrifices  >  comme  un  nom  célèbre  eT*  i  k 
nerable^Qu'on aïo'n feulement deteflé l'orgueil c^  lavïolet.  ^ 
d'un  Rot;  (^  quefionn'avoitpufoujfrir  fes  dejfauts  en 
Prince  lez^'timeyou  en  l  un  de  les  enfàns-,  y  auroit-ilquelcju' 
qui  les  voulitj}  endurer  en  de  s  per  fonnes  priiéei'iQu'ilspnflt 
garde  quen  empefchant  de  parler  librement  dans  le  Sénat, 
ne  doHnaJJemoccafion  de  faire  au  dehors  de  jupes  plaintes. 4 
€ffet  qu'il  ne  voioitpas,  encore  qu'il  ne  fuJI  qu'homme  prii 
po.rquoi  d  n"  aurait  pas  autant  de  droit  defaireaffemblet 
Peuple  1  qii  ils  en  azotent  de  fciire  afjemhler  leSeyiat  ;   %u 
éprouver  o'ent  quand  ils  -voudroient  y  de  comliien  la  pa£ion 
dejfendrefa  liberté  efl  plus  forte  e^  plu  s  ziolentc,  que  le  de 
de conferier  une  domination  in^ujle  ;  Çhi  ils  parlaient  de' 
guerre  desSab'ins ,  comme  fie  Peuple  Romain  avoit  unep, 
grande  guerre  à  Couftenir  que  contre  eux-mefnes ,  qui  aia 
été  créez  pour  é[  ah ''ir  de  bonnesLoix,  n'azoient  laiféda 
la  Fille  aucune  yuflice,qui  aboient  empejché  les  yfjjemblét 
qui  avaient fupprimé  les  'Magif  ratures annuellesyq'ui  aïo'it 
vté  t  uCa^e  de  commander  l  un  après  l'autre ,  commeVuniq 
moien  de  rendre  la  liberté  é<rale ,  CT-  qui  n^étant  quhomn 
prtz:eza'VoientlesfaiJJeaux€^rauthoritéRoiale;Que,depi 
que  les  Rois  aïo'ient  été  ch.ipez,  ona<vo'it  créé  des  Magiftn 
du  corps  du  Sénat ,  ct-  qiCenfu'ite  après  la  retraite  du  Peit^ 
furie  Mont  ficrè,  on  en  avait  créé  qui  étaient  du  Peuple  m 
me. (hi  il  leur  de?nanderoit  volontiers  de  quel  parti  ils  éroiet. 
Que-,  Sîls  refondent  y  du  parti  du  Peuple  ,  qu  ont-ils  fait  pi 
fesfuJfragesyCSP^par  [on  confcntement i  Tiendro'ient-ilsau 
.'  le  parti  du  Sénat  >  Rprefque  depuis  un  an  ilsn  ont  point  fa 
afjemhler  le  Sénat ,  cs^filefaifantalorsafemhlerilsdejfei 
dent  de  parler  en  faveur  de  la  Republique  ?  Qjfau  refeilsi 
dei  o'ient point  tant  efferer  en  la  crainte d'autruipuifque  l 
chofcs  que  Ponjauffrait  étaient  beaucoup  plus  faCcheufesqi 
tout  es  celles  qu''  on  pouvait  craindre .  Horace  parla  avec  ce 
te  force  >  &  comme  les  Decemvirs  ne  fçavoient  s'ils  de 
voient  monftrer  leur  colcre?  ou  s'adoucir  à  ces  paroles 
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^  ucmêmeilsncvoioient  pas  quelle  iffuë  auroit  cette 
ire,  C.  Claudius  qui  etoit  oncle  d'Appius  Decemvir» 
m  difcours  plus  rempli  de  prières  que  de  repriman- 
Il  fupplia  Appius  par  les  menaces  de  fon  père,  Qji'il 
Uer  dit  davantage  U  rranquillitcd'une  V^ile  oàil  avait 
naipmceyquei  m'uifle  /igite  cju  il  avait  fiite  avecfes  Go!- 
ess  Qu'il  demattdoit  cela  plnJJo/f  pour  lui  que  jpour  luRe- 
liqueyàaree  que  ji  elle  ne  pouvait  avairjujlice  du  confente- 
itdepesMugiflratSt  elle  l'obtiendrait  un  jour  en  dépit 
•x  \  muis  quilnaipoit  ordinairement  de  grandes  haines  ù^ 
randestnunit'iezdesg^randes  conteflations  C^-  qu'il  en  ap- 
hendoitlesevenemens.  Bien  que  les  Decemvirs  ne  vou- 
ent pas  endurer  qu'on  parîât  d'autrcchofequedecc 
avoit  été  propofé  ;  ils  eurent  honte  neantmoins  d'in- 
rompre  Claudius.  Il  acheva  donc  de  dire  fon  avis  ,  6c 
lonftra  que  leSenat  ne  devoit  rien  ordonner  fur  la  pro- 
îtion  qu'on  avoit  faite.  Tout  le  monde  conclud  de  là, 
il  iuo-eoit  que  ces  Decemvirs  n'étoient  que  perfonnes 
véesfôc  plulïeurs  Confulaires  furent  de  Ion  (entiment. 
ipropofa  auffi  une  autre  opinion  plus  fcvere  en  appa- 
ice,  mais  qui  lembla  plus  foible  &  de  moindre  effet. Ce 
de  faire  aflembler  les  Patriciens,afin  d'élire  un  Entre- 
;  car  autrement  c'étoit  en  quelque  forte  reconnoîtrc 
dix  hommes  pour  Magiftrats,  puis  que  le  Sénat  s'é- 
taflemll^'  par  leur  ordre  ;  au  lieu  que  celui  q-ui  avoit 
;  d'avis  qu'on  ne  fit  aucune  ordonnance,les  rendoit  par 
moien  perfonnes  privées. Mais  comme  le  parti  des  De- 
m.virs  étoitdéjapreft  à  tomber  ,  L.  Cornélius  Malugi- 
nfis  frère  de  M.  Cornélius  Decemvir  ,  qui  de  tous  Tes 
anfulaires  avoit  été  à  deflein  refervé  pour  dire  le  der- 
cr  fon  opinion  ,  favorifa  fon  frère  &  fes  compagnons  > 
t  feignant  de  l'inquiétude  pour  cette  guerre  ;  Il  dit 
i  il  s^èîonnoit  par  quelle  jXVAnture  il  ê^i  oit  arrivée  que  ceux 
liaz'oient  eux-mefmes demandé  leDecemvirat  atta^juaf- 
nt  le  s  Decemvirs;  oupar  quelle  raiTo't  depuis  tant  de  mois 
te  la  Ville  avoit  tous  jours^  été  enrepos-,  on  n  avoit  point 
mteflé  que  les  Magtjhats  qui  avaient  le  gouvernement  jur' 
•nt  ezitmei  i  c^'  que  maintenant  que  les  ennemis  étaient 
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prt  fcfue  aux  portes  de  Eome,on  jettoit  lafemence  ePune„ 
co:  de  civile  ^jl  cenefi  quilsef^eroient  que  dans  Ieîronhfê\ 
U  confufion desnjfaireSiOnne lerroitpasfulaîrdansksch 
fesquijeferoient.  Qu'au  refreileftoitajjeuréque.parm!  ta 
d' autres  fo'nsqmeniharraf.oient les efprits ,  i/n"yaionp 
renne  quipuft  faire  aucun  préjugé  d'une  affaire  fi  import  un 
Que  pour  lui  il  étoit  d  avts ,  fur  ce  que  Falerius  c^  Horat 
Accufoient  les  Decem-virs  de  nes'eflrepas  demis  de  leurs  ck 
gesâésle  quinzième  jour  de  May, qu'on  remijf  cette  affain 
vn  autre  temps, pour  l'examiner  dans  le  Sénat  quand  le  sgut 
res  feraient  fimesi  ù^quon  auroit  rendu  à  la  Republique 
.  :,:.,.    ,   .   •      ^       ,,  ..,         .     ^         ^piusClù 

-^JJemha 
pour  tréer  denouveai 
Decemvirs  fedifpofeit  à  faire  toir  s'ils  avaient  étécréezpo 
unanjeulementy  ou  pour  autant  de  tempsqui  s'en  pafert 
jufqu'ace  qu'on  eujîpuhliétoutes  les  Loix;Qji'il  luyfembl 
que  pour  le  prefent  on  devait  oublier  toutes  chofesy  afin  del 
yenferqu'àlaguerre;  Que  fi  on  eftmoitque  cefuffeulemL 
îtn  faux  bruit  CP-  que  la  nouvelle  apportée  non  feulement p 
les  courriers,  mais  encore  par  les  Députez  desTufculansi 
fufl  qu'une  chofe  vaine ,  ilefloit  d*avis  qu'on  envoiajl  des. 
fpions  qui  donnajjem  plus  de  cannoiflance  de  laverité;  Q^u 
au  contraire  on  touloit  croire  les  Députez^  il  faloit  leier. 
pluftoft desgens deguerre;Que les Decemvirs  dh aient avi 
la  ctndmte  des  arméesypour  les  mener  oà  chacun  d'eux  le] 
gérait  à  propos -^^s^  qu'enfin  on  ne  devoit  rien  avoir  en  pi 
grande  confdtraîion  que  cette  affaire.  Les  plus  jeunes  d 
Sénateurs  avoient  déjà  obtenu  que  cette  opinion  ferc 
fuivie,lors  que  Valerius  &  Horatius  fc  levèrent  plus  in 
tcz  ou'auparavantîderaandantàhautc  voixjQu'ilfufipe 
iras  de  dire fon  avis  fur  ce  qui  concerna  t  la  Ke publique, Qu\ 
parler  oient  devant  le  Peuple,  fi  UfaBion  contraire  les  en 
pefchoit  de  parler  dans  le  Sénat  y  Que  desperfonnesprivéest 
/eu-  pouvoient  impoferfilence,ou  dans  la  Cour,  ou  devant 
PeupUyÇS^  qu'au  rejfe  ils  neftoient plus  refolus  déférer  a  M 
auihorité  imaginaire. Alors  Apiplus  cftimânt  que  Ta  puiflài 
eeétoit  ruïne'eîS'iln'oppofoit  l'audace àlaviolence:Cei 
tes  j  dit-il;  ce  ne  fera  pas  le  meilleur  pour  vous  d'avoi 
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té  d'autres  chofes  que  de  celles  q^ue  nous  propofons. 
;omme  Vaierius  periiftoit  à  dire  qu'il  ne  fe  tairoit 
ntpour  des  perfonnes  privées,  App.  commanda  à  un 
leur  de  fe  faifu'  de  fa  perfonne.  Mais  il  implora  auffi- 
l'afTiftance  du  Peuple,  &  L.  Cornélius  aiant  embraf- 
ippius,  non  pas  qu'il  fe  louciaft  beaucoup  de  ccJuy 
il  feignoit  de  favorifer  >  appaiia  tout  le  mal  &  tout  le 
ordre.  Il  fut  permis  par  fon  entremife  à  Vaierius,  de 
i  tout  ce  qu'il  voudroit ,  mais  cette  liberté  ne  s'eften- 
le  jufqu'ù  quelques  paroles  ,  &  n'empeicha  pas  les 
mvirs  d'obtenir  cr  qu'ils  s'eftoient  propofé.  D'ail- 
rs  comme  les  Confulaires  &  les  plus  vieux  du  Senas 
ient  quelque  refte  de  haine  pour  la  puiffance  des  1  ri- 
is,dontils  s'imaginoient  que  le  Peuple  fouhaittoiî  le 
ablitîement  avec  plus  de  paflion  ,  que  de  l'authorité 
ifulaire ,  ils  aimoient  prefque  mieux  que  quelque 
ips  après  les  Decemvirs  fe  dépoilillafTcnt  volontaire- 
iit  de  leurs  charges,  que  de  voir  une  autrefois  foufle- 
le  Peuple  par  l'envie  ôc  par  la  haine.  En  effet  ,  ils  c- 
loient  que,  il  en  conduifant  doucement  les  affaires,  le 
.ivernemcntretomboit  entre  les  mains  des  Confuls,  le 
iple  pourroit  facilement  oublier  les  Tribuns  ,  ou  par 
guerres  qui  furviendroient,  ou  par  la  modération  des 
nfuls  dans  l'exercice  de  leurs  charges.  Ainfi  on  leva 
;  eens  de  guerre  ;  lefilence  du  Sénat  fivorifa  cette  le- 
;  ;  &  parce  qu'il  n')r  avoit  point  d'appel  de  l'authorité 
;  Decemvirs ,  les  jeunes  gens  repondirent  à  m  fure 
'on  les  appelloit  par  leurs  noms.  Lors  qu'on  eut  en- 
lé  les  Légions ,  les  Decemvirs  regardèrent  entre -eux 
quels  Revoient  plu ftoft  aller  à  la  guerre  ,  &  conduire 
s  armées. Les  premiers&les  plus  confiderables  de  leur 
mbre  eftoient  CKFabius,  &  Appius  Claudius.  C'eft 
urquoi  comme  il  y  avoit  apparence  que  la  guerre  feroit 
us  grande  dans  la  Ville  qu'au  dehors,  ils  eftimerent  que 
violence  d'Appius  etoit  plus  propre  pour  reprimer  les 
3uvemens  de  la  Ville  :  Car  Fabius  avoit  l'efprit  moins- 
■nftant  pour  le  bien,  que  prompt  &  porté  aux  armes.  Et 
perfonnage,  autrefois  excellent  pour  la  paix  &  pour 
hé  ^ 
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la  gnerrc/s'eftoit  changé  de  telle  forte  par  le  Decemvîf 
&  par  l'exemple  de  fes  Collegiiesjqu'il  aimoit  mieux  tî 
fembler  à  Appius>qu*àfoy-mefme.On  luy  donna  donc 
charge  de  la  guerre  contre  les  Sabins,  &  l'on  joignit  av< 
hiy  M.Kabuïeius,&  Q^Petilius  M.  Cornélius  fut  envoy 
en  Algide  avec  L.Minutius T.AntoniusjCefon Duelliu.' 
&  M. Sergius  ;  l'on  ordonna  que  Sp.  Gppius  dcmeurero: 
dans  la  Ville  avec  Appius  pour  luy  ayder  à  la  deffendrc 
&  qu'ils  auroient  la  mefme  authorité  que  tous  les  D( 
cemvirs  enfemble.  Mais  au  refte  la  Republique  ne  fut  pS 
mieux  adminiftrée  dans  la  guerre  que  dans  la  Ville.    11^ 
vray  qu'on  ne  pouvoit  rien  imputer  aux  Chefs,  que  <jf 
s'eftre  rendus  odieux  d  leurs  Citoyens.  Tout  le  refte  d^ 
defordre  arriva  par  la  faute  des  foldats  qui  fe  laiflcrei 
vaincre  à  deiTein  ,  à  leur  honte  &  à  la  honte  des  Decen 
yirsj  de  peur  d'avoir  de  bons  fuccex  par  leur  conduite 
&  fous  leurs  aufpices.Ainiiles  deux  armées  furent  deffa 
tes  parles  Sabins  proche  d'Erete  >  &  en  Algide  par  L  1 
Eques.     Ceux  qui  fe  fauverent  d'Erete  i  la  faveur  de   | 
nuit)  vinrent  camper  fur  une  cmincnce  proche  de  la  Vil 
entre  Fidenes  &  Cruftumenie  ,  où  ne  voulant  point  dor 
mer  bataille  contre  les  ennemis  qui  les  avoient  pourfuivi 
ils  fe  contentèrent  de  le  deffendre  par  l'afiiete  du  lieu ,  '{ 
non  pas  ps.rleur  courage  >  &  par  leurs  armes.  Lalafchet 
qu'on  fit  en  A.lgide  fut  plus  grande  ,  mais  aufll  la  deffail 
cnfuiplusfanglante.  Car  le  Camp  des  Romains  fut  pr 
&  pillé,  lefoldat  y  perdit  tout  fon  bagage,  &fe  retira 
Tufcule  ,  fe  confiant  à  la  fidelité,&  à  la  compaflion  de  f 
babitans  ,  qui  ne  trompèrent  pas  {es  efperances.  Rome  e 
fat  fi  épouvantée ,  que  fansfonger  davantage  à  lahayn 
«ue  l'on  portoit  aux  Decemvirs,  le  Sénat  fut  d'avis  qu'o 
fiilleguet  par  toute  la  Ville,  &  ordonna  que  tous  ceu 
quieftoient  capables  de  porter  les  armes  montaffent  fu 
iesmurailles  pour  les  deffcndr-e  ,  &  fe  miifent  en  gard 
aux  portes  ;  Qii'on  envoiaft  pour  renfort  des  armes 
Tufcule  ;  Que  les  Decemvirs  quis'eftoient  retirez  de  1 
fortercife  de  cette  Ville, rcnfermaflent  leurs  troupes  dan 
•^n.  camp  >  ^  que  les  autres  pailaflent  de  Fidenes  dans  I 
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'S  des  Sabins  >  afin  qu'en  Icui'  portant  la  guerre  on  dc- 
irnaftles  ennemis  du  deffein  devenir  afîiegerRome. 
Les  Decemvirs  ajoutèrent  à  tant  de  maux  qu'on,  avoit 
eus  des  ennemis  deux  méchantes  aftions  ;  l'une  à  la 
ipagne,  &l'autre  dans  la  Ville.     Comme  ilseftoient 
•z  les  Sabins  ,  &  qu'il  eftoit  befoin  d'aller  rcconnoiftrc 
lieu  pour  camper, ils  y  envoyèrent  L.  Siccius ,  qui  en 
'ne  des  Decemvirs  femoit  fecrettcment  des  difcours 
mi  les  foldatsjtouchant  le  reftabliflemxnt  desTiibuns, 
5our  les  faire  fouvenir  de  la  retraite  du  Peuple  fur  le 
•nt  facré.  Mais  ils  donnèrent  charge  aux  foldats  qu'ils 
'oyerent  avec  luy  ?  de  le  tuer  au  premier  endroit  qu'ils 
uveroient  commode  pour  exécuter  cedelfein.  Verita- 
mentils  le  tuèrent  jmais  ce  ne  fut  pas  fans  vengeance, 
r comme  il  étoit  également  robufte  &  courageux,  & 
'il  fe  deffendit  en  homme  de  cœur ,  quelques-uns  des 
iftres  demeurèrent  fur  la  place.  Les  autres  vinrent  dire 
isie  camp>que  Siccius  eftoit  tombe  dans  uneembufca- 
&  qu'il  avoit  efté  tué  avec  quelques  foldats  en  combat- 
it  courageufement.  On  crût  d'adord  ce  qu'ils  difoient» 
is  enfuite  fa  compagnie  eftant  allée  fur  les  lieux ,  par  la 
rmillion  des  Decemvirs  ,  afin  d'enterrer  les  morts  >  af- 
ira  qu'il  avoit  efté  tué  par  les  gens  qui  l'accompagno- 
it>parce  que  de  tous  ceux  qui  étoient  demcurex  fur  la 
ice,il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  fuft  de'poiiillé;QueSiccius 
core  armé  étoit  au  milieu  d'eux, que  tous  ceux  qui  éto- 
it morts  avoient  le  corps  tourné  vers  lui,8c  qu'on  ne  vo  • 
it  aucun  des  ennemis, ny  aucune  marque  de  leur  retrai- 
Ainfi  ils  remplirent  tout  le  camp  de  hayne;Scmême  l'on 
uloit  qneSiccius  fût  à  l'heure  même  rranfporté  àKome, 
es  Decemvirs  ne  fe  fuflent  haftez  de  lui  faire  des  fune_ 
lies  militaires  aux  dépens  du  Public ,  les  plus  magnifia 
es  qu'il  leur  fut  pofi^ible.Ilfut  inhumé  avec  un  deiiil  ex_ 
me  de  toute  l'armée, &  lesDecemvirs  en  furent  en  très, 
u  vaife  réputation  parmi  les  foldats  .L'autre  aftion  dete, 
ble  quifuivitcelle-Ufutcommife  danslaVille,&futun 
et  de  lubricité, dont  l'événement  ne  fut  pas  moins  fune - 
que  l'infortune  de  Lucrèce,  qui  chaffa  lesRois  de  la 
lie  >  &  tout  enfemblc  du  thrône  par  fon  violement ,  & 
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par  fa  mort.  Ainfî  afin  que  les  Decemvirs  eufïent  non  feu 
îement  la  même  fin  que  les  Rois  ,  mais  que  la  même  Gaaii 
leur  fift  perdre  le  puilTance  Ôc  l'authorité,App.Claudiu 
devint- fi  paffionnément  amoureux  d'une  fille  d'entr 
le  Peuple  ,  o^s^  fe  refolut  de  l'avoir  de  force.  Le  pcr 
de  cetfe  fille IÇ'appelioit  L.  Virginius  >  Se  tenoit  un  ranj 
honorable  dans  l'armée  d'Algide.  C'eftoitau  refte  ui 
homme  jufte>  &  de  bon  exemple  dans  la  paix  &  dans  I 
guerre.  Sa  femme  avoit  les  mefmes  qualitez  ,  &leur 
cntans  avoient  efté  fort  bien  eflevez.  Ils  avoient  promi 
leur  fille  à  L.Icilius  >  qui  avoit  efté  Tribun  ,  homirii 
violent ,  &  qui  avoit  déjà  monftré  fort  zelc  pour  la  cauf 
&  pour  le  parti  du  Peuple.  Appius  voyant  donc  cett 
fille  déjà  grande,  &  avec  une  beauté  accomplie^  paffion 
né  d'amour  pour  elle  ,  s'efforça  premièrement  de  la  ga 
gner  par  desprefèns  &  par  des  promelfes.  Et  enfi] 
ayant  reconnu  que  la  pudicitié  de  cette  fille  eftoit  un 
garde  ftdelle  qu'il  ne  pourroit  jamais  corrompre  >  il  rc 
folut  de  l'avoir  de  force>  &  d'ufer  de  violence.  Il  don 
na  charge  d  M.Claudius  l'un  de  fes  Partifans  de  la  de 
mander  en  Juftice  comme  fon  efclave  ,  &  de  conteftc 
fortement  contre  ceux  qui  demauderoient  que  durant  1 
caufe  elle  fuft  mife  en  liberté?  s'imaginant  qu'il  viendroi 
facilement  à  bout  de  fon  entreprife  deteftabk  ,  parc 
que  fon  père  eftoit  abfent.  Comme  cette  fille  venoi 
dans  la  place  >  car  il  y  avoit  là  des  écoles  où  l'on  apprc 
noit  ù  écrire  8c  à  lire  >  ce  miniftre  de  la  lubricité  du  De 
cemvir  jetta  les  mains  fur  ellevSc  dit  qu'elle  eftoit  née  d. 
fon  efclave,&  que  par  confcquent  elle  eftoit  aufii  efclave 
Ainfi  il  lui  commanda  de  le  fuivre  >  ou  qu'autremen 
il  l'emmeneroit  de  force.  A  ce  difcours  cette  pauvre  filli 
s'eftonna>  &  quantité  de  monde  accourut  aux  cris  que  fi 
fa  nourrice, qui  imploroitl'aiîiftanceSc  la  protection  di 
Peuple.  On  fait  refonner  en  mefine  temps  les  noms  d( 
Virginius  fon  père  >  &  celuy  d'Icilius  fon  fiancé,  qui  é 
toient  des  noms  agréables  à  la  Multitude  :  Et  comme  il 
cftoient  connus  de  tout  le  monde,  le  refpeft  qu'on  avoi 
peureux,  ô{  l'indignité  de  cette  aaion  gagnèrent  pou 
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te  fille  les  efprits  &;  la  recommandation  de  tous  les  alîl- 
is-EUeétoit  déjà  comme  à  couvert  de  la  violence,  lors 
s  celui  qui  la  demandoit  comme  fon  efclave,  dit  à  l'af- 
riblée  qu'il  n'étoit  pas  befoin  que  le  Peuple  s'émeuft  , 
rce  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  par  la  force  ?  mais  toutes 


fes  par  la  Juftice.Aufli-tôtilappelle  en  jugement  cet- 
lîlle,  qui  fut  perfuadée  à  le  fuivre  par  les  perfonnes  qui 
)ient  prefentes.  On  alla  devant  le  Tribunal  d'Appius, 
:  demandeur  expofe  fon  affaire  devant  un  Juge, qui  fça- 
it  toute  lapiece;ilfe  plaint  devant  Appius  quienetoit 
Litheur,  &  le  principal  afteur,  que  cette  fille  ëtoitnce 
fa  maifon ,  qu'elle  en  avoit  été  dérobée  fecrettement> 
tranlportée  en  celle  de  Virginius,où  elle  avoit  été  fup- 
fée  pour  fa  fille  ;  Qu'il  produiroit  de  bons  témoins  de 
qu'il  difoitj  &  qu'il  le  prouveroit  au  jugement  même 
Virginius,  qui  avoit  le  principal  intercft  en  cette  inju- 
;  mais  qu'il  étoit  jufte  cependant  qu'une  efclave  fuivift 
imaiftre.  Les  Avocats  de  la  fille  remonftrent  que  fon 
reétoitabfcntpourlefervicedelaR.cpubl.  ;  qu'il  re- 
rndroit  dans  deux  jours  fi  onlui  en  donnoit  avis;  Qu'il 
)it  injufte  qu'on  affaillift  un  père  en  fon  abfence  fur  l'é- 
de  fes  enfans    ;    Que  partant  ils  dcmandoient  que  la 
ofe  fuftlaifice  en  fon  entier  jufqu'à  l'arrivée  de  Virgi- 
is  ;  Que  fuivant  la  Loi  qu'il  avoit  faite  lui-même,  il 
donne  que  cette  fille  feralaiffee  en  liberté  jufqu'ù  ce 
nps-là,  &  qu'il  ne  fouifre  pas  qu'une  fiJle  déjà  en  âge 
îltre  mariée,coure  fortune  de  fon  bonheur  pluftoft  que 
fa  liberté.     Appius  fit  un  long  difcours  avant  que  de 
idre  fon  jugement.  Il  dit  entre  autres  chofes  que  la  Loy 
it  fes  amis  deVtrg'musfaifoïent  un  prétexte  à  leurdeman- 
itemoignoit  ajjez  clairement  combien  il  fa-vorifoit  U  cauje 
la  liherté.Qu^au  refle  il  ferait  toujours  le  dejfenfeurZJ^l  a^ 
ide  cette  Loi, peurveuqu^ elle  nepuifje  'varier par  la  qua- 
é  des  perfonnes  ou  par  les  ctrconflances  des  choJès.Car  pour 
^ui  concerneles  autres  filles  que  /'ew  maintient  eflre  libres  > 
nme  chacun  peut  agir  par  la  Loi  ,  il  faut Jeulement  faire 
iit  à  ceux  qui  font  interej^ez.Mais  pour  ce  qui  regarde  celle 
t  ejîfQuila^utjjancs  d'un  père,  il  n'j  a  perfonne  que  luy  à 
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ffut  Uinaillreendol've  céder  lapojjejjîon.  Que  partant  ilveu 
bien  qu'on  fajje  venir  le pere^  fans  toutefois  cjiie  ce^a  puijj 
prejudïcier  à  celui  qui  la  redemande  comme  efclave^Zy-  l'em 
pêche  d'emmener  la  fUley  pourveu  qu'il  promette  delà  repre 
fenter  à  l'arrivée  décelm  qui  fe  dit  Ton  père.  Il  y  eut  beau 
coup  de  monde  qui  murmura  contre  l'injuftice  de  cet  ar 
reft,  mais  perfortne  n'eut  la  hardiefle  de  fe  présenter  pou 
le  contredire. Cependant,  P.Numitorius  oncle  de  la  fille 
&  Icilius  fon  fiancé  arrivèrent  >  &  fe  firent  faire  place  ai 
travers  de  la  Multitude  >  qui  les  laifla  librement  palTei 
Tout  le  monde  crût  que  par  l'arrivée  principalement  d'I 
cilius  on  pourroit  rcfifter  à  Appius  ;  maisaufiî-toft  ui 
Liftcur  vint  dire  que  l'affaire  eftoit  juge'e,  &  repouffa  I 
cilius  malgré  fes  proteftations  6c  fes  cris.  Certes  cette  in 
ju^e  eftoit  fi  grande  ,  qu'elle  cuil  peu  mettre  en  furie  1 
plus  modéré  de  tous  les  hommes.  Il  faut)  (dit-il)  Appiu. 
que  tu  mefajjes  fort ir  de  devant  toy  à  coups  d'efpée^  afin  qu 
tu  obtiennes  en  fecr et  ce  que  tu  veux  tenir  caché.ledoisefpou 
fer  cette  fille, <j7- je  dois  'efpou fer  pudique  OT'fage.Faj  donc 
tuveuxajjembler  tous  les  LiBeurs^  les  fatellites  de  tes  Coi 
lègues  ;  commande  qu'on  prépare  les  verges  eT*  les  hachei 
mais  ajjeure-toy  que  la  fiancée  d' Icilius  ne  demeurera  poit 
en  d'autre  mai  fon  qu'en  lamaifon  de  fon  père.  Non  cert 
elle  nira  point  autre  part^  encore  que  vous  ayez  ojlé  à  la  Mu 
tîtudeles  deux  plus  fortes  de ffenfes  de  la  liberté  ^  laproteBio 
des  'Trtbunsy^  la  faculté  d'appeller  devant  le  Peuple^ZT-qi 
par  ce  mojen  vom  ayez  donné  un  empire  à  vos  convoitifesf 
nos  enfans^CT'fur  nosfemmes.Exercezvosbarbariesfur  ni 
tredosy  ct-  contre  nostejles;  mais  qu'au  moins  la pudicitédi 
meure  en  ajjeurauce parmi  nous. Si  onf  ait  quelque  violence 
cette  fille^f  implorerai  pour  mon  efpoufe  lefecoursdu  Peup. 
Romain-,  FirginiuSyl  aJfijJance  des  f7jldats pour  Ja  fille  uniqu 
ç^  tout  le  monde  avec  nous  l  ai  de' de  s  Dieux  ^  deshommes 
CT*  jamais  vojlre  jugement  ne  s' exécutera  qu'on  nem'aitar 
raché  la  vie.Je  vous  conjure  y  Appius, de  confiderer  ce  quevoi 
allez  entreprendre.  Quand  f^irginius  fera  venu  il  verrai 
qu'il  doit  faire  de  fa  jîl  le;  Et  je  veux  bien  quilpcache  qu'il  do 
lui  chercher  un  autre  parti)  s'il  confent  qu'elle  demeure  entf 
lesmainsde  celui  qui  prétend  qu'elle  ejïfon  éclave.Cependaf. 
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>er(Ir.ïi  plutôt  liJ  lie  que  d' abandonner  ma  ficincée  ,  oàl'on 
c  q  te  fa  Hbert  é.heVeuplc  murmiiroit  déjaj&il  y  avoit 
parence  c^ue  le  bruit  deviendroit  plus  grand  :  Car  les 
6ïcurs  enveîoppolent  déjà  Icilius,&neantmoins  on  ne 
tTa  point  les  menaces.  Appius  remonftroit  >  que  ladef- 
ife  de  cette  plie  nejl  oit  qu'un  prétexte  queprenoitlcilmS', 
•e  c'ejloit  unfeditieux  qui netendoitqu'nu'Tribunati  Ù^ 
tâchait  par  ce  7nohnd  ouvrir  la  porte  à  quelque fedition^ 
■tsque  pour  cejour-Uilne  lui  en  donnerait  point  de  fujet. 
e  neantmoins  il  vouloit  bien  lui  apprendre  que  cen  étoit 
■  Con  infolence^mais  la  conjideration  de  FirginiuSy^le  re- 
R  du  nom  de  père,  ^  de  la  liberté attaquce^qui  T ohligeo- 
t  de  fùrpendrejon  jugement  ;  que  par  cette  raifon  ilnepro- 
iceroit  rien  pour  cette  journée  ,  ^  quil  prioit  Claudms  de 
kber  defon  droit,  07-  de  confentir  ffue cette Jjlle demeurafl 
'iberté  iufqnau  lenâemain.QueJîîe  père  ne  revenait  en  ce 
■îS'là,  il  témoignerait  à  îcilius  ,  07-  à  fesjemblabks,que  la 
i  ne  manquait pui  de  deffenpeur,  nj  h  Decemvir  de  refolu- 
n  ciT"  décourage  ;  (Ju'au  rejl  e  il  n  appdl  eroit  point  à  fon  fe- 
rs lesLiHeursde  fes  Collegues,pour  reprimer  les  autheurs  de 
IditioniCZ- qu'il  r^  contenterait  des  (Jenspour  les  ranger  à 
rdezoir.Ce  délai  ayant  été  accordé>&  les  Avocats  delà 
c  s'étant  retirezjcn  refolut  premièrement  d'envoyer  à 
5orte  de  la  Ville  le  frère  d'Icilius,&  le  fils  deNumitori  - 
,  jeunes  hommes  vigilans  &  aftifs)  afin  d'aller  de  là  au 
np  avec  toute  la  diligence  qu'ils  pourroient»  pour  en 
re  venir  Virgin,  parce  que  le  falut  de  la  fille  dépendoit 
prompt  retour  de  celui  qui  devoit  maintenir  fa  liberté, 
firent  donc  ce  qui  leur  avoit  cté  enjoinj:,  &  portèrent 
omptemcnt  cette  mauvaife  nouvelle  à  Virginius.  Cc- 
ndantîcelui  qui  pretendoit  que  la  fille  étoit  fon  efclavc 
eflelciliusj&lui  demande  caution.Icilius  répond  qu'il 
)it  preft  de  lui  fatisfaire)tâchant.;')ar  ce  moïen  de  gagner 
tems>afin  que  fes  courriers  euflent  loifir  d'avancer»  & 
dler  au  camp.Auffi-tôt  lePeuple  levé  les  mains  de  tous 
tezj  &  chacun  fe  monftre  prêt  à  fe  rendre  caution  pour, 
lius.qui  répondit  les  larmes  aux  yeux-.Ieious  rends grw 
■^(dit-il) nous  nousfervirons  demain deiotre  faveur,  mais 
r  attjetiTd^hhi  nous  avtns  *jJiziit(Afttitns,  Ainfi  la  miferabl* 
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Virginie  fut  rémife  en  liberté  à  la  caution  de  Ces  parenj, 
Quant  à  Appiusjil  demeura  quelque  téms  encore  en  fon 
fîcge,  de  peur  qu'on  ne  cruft  qu'il  ne  fuft  venu  à  l'Audî- 
cnce  que  pour  cette  affaire  ;  mais  voyant  que  toutes  \ti 
autres  ceflbicnt  parle  trouble  où  l'on  étoit  de  celle-ci,  § 
îc  retira  en  fa  maifon,&  écrivit  à  fesCoUegues  qui  étoienî 
au  camp ,  c^a  ils  ne  donna\ycnt ^ j/î  à  Vir^iimm  fon  conqé  0i 
cfuaucoyttraire  ïh  le  mifjent  en  bonne ^arde.  Mais  ce  detev 
ftable  avis  fut  receu  trop  tard.  Virginius  avoit  déjà  prà 
fon  congé,  il  eiloit  party  dés  le  foir  ,  &  les  Ictres  d'Ap- 
pius  touchant  fa  détention  n'arrivèrent  que  lelendemaic-! 
au  matin.  Aulîi-tofl  qu'il  fut  jour,  toute  la  Ville  s'aifem- 
bla  dans  ]a  place,  en  impatience  du  fuccez  de  cette  affai- 
re. Virginius  vêtu  de  triflcs  habits  y  amena  fa  fille  en  mê- 
me équipage  avec  quelques  Dames  qui  l'accompagno; 
lent,  &  en  grand  nombre  d'Avocats  &  de  Partifcus.  Ain- 
fîil  va  de  part  &  d'autre  parmi  le  peuple  ;  il  ambrafïi 
tantoflles  uns  &  tantoft  les  autres,  &  les  prie  de  lui  don^ 
ner  fecours,  non  pas  comme  une  chofc  qu'il  n'attendoit 
que  de  leur  bonne  volonté  &  de  leur  faveur, mais  comme 
une  chofe  qu'ils  lui  dévoient;  Quïlejîoit  toui  les  joursdan 
les  armées  ^  dans  les  batailles ,  pour  la  dejfenfe  de  leurs  eti 
fayisa^  de  leurs  femmer^  &"  qu'il  s'en  trouveroit  peu  cju 
eufjent  fait  dans  la  guerre  de  pi  as  grande  s  ^déplus  glorieu' 
fesaBionss  Que  lui  fer  voit  tout  cela  ,  fï  en  un  tems  oàla  Fil- 
le  ejioit  tranquille  i'jp-  fins  apprebenfton  des  ennemis,  ilfaloii 
que  Je  s  en  fans  en  duraient  les  mefmes  outrages  qu'on  pour- 
rait appréhender  des  ennemis  y  s'ils  l'azoient  prife  par  affauti 
Il  difoit  à  peu  prés  ces  chofes  à  tout  le  monde  qu'il  a- 
bordoit.  Icilius  de  fon  cofté  tenoit  le  mefme  difcoursj 
mais  les  femmes  dont  ils  eftoient  accompagnez  toucho- 
ient  bien  plus  l'Affemblée  par  leurs  feules  larmes»  que 
n'euffent  fait  les  plus  fortes  plaintes.  Toutefois  comme 
Appius  étoit  pluftofl  forcené  qu'amoureux  ,  &  qu'une 
furie  avoit  pluftôt  troublé  fon  ame  qu'une  paffion  d'a- 
mour,il  monta  fur  fon  Tribunal ,  avec  un  efprit  inexora- 
ble. Alors  le  demandeur  fe  plaignit  en  peu  de  paroles,  que 
les  brigues  &la  faveur  avoient  empêché  le  jour  précèdent 
qu'on  n'eût  égard  à  fon  bon  droitj  &  qu'on  ne  lui  rendifl 
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ftice.  Mais  avant  q^u'il  euft  achevé  fa  demande,  8c  c^uc 
rginius  euft  eu  le  tems  de  répondre  ,  Appius  l'inter- 
npit,  &  prit  la  parole.  Pcut-eftre  que  les  anciens  Au- 
îurs  avoient  lailTé  par  écrit  le  difcours  qu'il  fit  avant 
e  de  prononcer  fon  arreftpour  lui  donner  quelque  cou- 
ir  ;  mais  parce  que  je  ne  trouve  rien  de  vray  femblablc 
ur  un  arrcft  fi  infâme, il  me  femble  que  je  doy  dire  nue- 
;nt,  &  fans  aucune  affeftation,  ce  que  l'on  fçait  de  cet- 
hiftoire  ;  Qu'Appius  ordonna  que  le  demandeur  re- 
iidroit  ccttelille  comme  fon  efclave.  D'abords  tout  le 
)nde  demeura  eftonné  d'un  jugement  fi  injufte  &  fi 
rrible  ,  &  l'on  demeura  quelque  tems  fans  dire  mot. 
ifin  comme  Claudius  fe  preparoit  pour  fe  faifir  de  Vir- 
lie  ,  qui  eftoit  au  milieu  des  Dames  qui  l'avoient  ac- 
mpagnée  ,  &  qui  jetterent  toutes  enfemble  un  grand 
y  à  l'inftant  qu'il  voulut  la  prendre, alors  Virginius  fon 
re  tendant  les  mains  vers  Appius  »  ^p^ius ,  dit-il,  'j'ai 
cordé  ma  fille  à Icilimt ^  non p^  àtoy^^  j^l'^J  nour- 
ponr  eflre  mariée  quelcjue  jour  y  O^  non  pas  pour  ejhe  des- 
norée.VeuX'îu comme  leshefies  a(louvir  tes  convoitifesm- 
feremment  de  tous  coflez  ?  Je  neffoy  pasfïce  Peuple  endu- 
ra cette  indignité;  maisfe  ne  penp  pas  qas  ceux  qui  ont  les 
mes  à  la  mainfe  difpojent  a  la  foujfrir.  Lors  que  celui 
li  la  vouloit  reprendre  comme  efclave  ,  en  euft  efté  em- 
rfché  par  les  femmes,  &  par  les  Avocats  qui  l'environ- 
)ient,  IcCricur  public  fit  faire  filence,  &le  Decemvir 
>mme  aliéné  de  fon  efprit  par  la  furie  de  fon  amour  y 
)mmença  à  dire,  Qu'on  ai  oit  fait  toute  la  nuit  des  ajjem- 
ces  eT-  des  f  aillons  pour  exciter  une /édition  dans  la  Ville  ; 
'•  que  nonpidement  il  r atoit conjeBuré  parlesparoles  in- 
lentes  qu  Icilius  ai  oit  dites  le  jour  precedent^y  zst-  par  la 
olence  deFiginius,dontilaioit pour  témoin  le  Peuple  JRo- 
ain,  maisqu''il  l'aioit  encore  appris  par  plufieurs  autres 
moignages  que  l'on  ne  peuioit  contredire.  Qjje  f cachant 
■en  la  conte  (}  aï  ion  O^^  le  de/ordre  qui  fe  deioit faire,  ilefloit 
wu  dans  la  place  aiec  desgens  armez^  non  paspour  troubler 
repos  de  ceux  qui  demeureraient  dans  le  aevctrymas  peur 
oajfter  lesperturhateurs  de  la  tranquillité  publique-,  filon  la 
nijjance  que  fa  charge  luy  en  donnait.  Et  partant  >  dit-ilj  il 
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'UOHS  ferd  plus  avantageux  de  ne  point  r  e -muer  ^^  de  vous  H- 
fiir  dans  voflye  devoir.  Fay  LtBeur,  va  fendre  laprejj}  ,  e^ 
fay  le  chemin  à  un  Ma'Jlre  pour  aller  reprend'  e  Ton  efclavt. 
Apres  qu'il  eut  fulminé  ces  paroles  en  furie,  la  Multitu- 
de s'ouvrit  d'elle-même,  &  cette  milerable  fille  demeu- 
roit  comme  une  proye  abandonnée  à  la  brutalité.  Alors  t 
Virginius  fe  voyant  privé  de  l'efpcrance  de  tout  fecoursiJ 
^ppniSt  dit-il  >  je  vous fupplie  premier  emeyit  de  par  donner  ûk 
la  jufîe  douleur  d'un  père ,  //  fai  avancé  contre  vous  cjuelaum 
chope  de  trop  libre  iy  de  trop  ha-' dy,  EtenfuittepermetteslM 
moy  devant  cette  fille  d'interroger  fa  nourrice-,pourf^aio'mk 
la  vérité:)  afn  queJic^e/1  à  faux  que  je  fuis  appelle fon  père-,  j^ 
m' en  retourne  de  ce  lieu  avec  moins  de  douleur  c>^  de  triflejje. 
Cette  permifîion  lui  fut  donnée ,  il  tire  donc  à  part  &  h 
fille  &  la  nourrice ,  vers  les  boutiques  cui  font  proche 
du  temple  de  Cloacine,  {La  Deejjedes  égoujîsy  e-^-  desclodi 
ques  )  &  qui  font  aujourd'hui  appellées  le&  boutique$ 
Neuves.  Là  ayant  pris  le  couteau  d'un  boucher.  Ma  che-> 
repHe,  dit-il,  voila  le Jeul  moyen  par  lequel  je  puis  fauver  ton 
honneury^T-  conferver  ta  liberté.  En  rri^me  temsillui  potr 
te  le  coufteau  dans  le  cœur ,  &  fe  tournant  vers  le  Tribu^ 
nal  d'Appius;  yedevoïtCy  dit-il,  je devoiïe parce  fangtoy  ^ 
ta  tête.u.  lè  fit  un  grand  bruit  à  cette  épouvantable  afîtion. 
Appius  commanda  qu'on  fe  faifift  de  Virginius  ,  mais  de 
quelque  cofté  qu'il  allait ,  il  fe  faifoit  faire  paffage  avec  le 
coufteau  qu'il  tenoit  ;  &  enfin  comme  il  eftoit  deffendu 
par  la  Multitude  qui  le  fuivoit ,  il  arriva  à  la  porte  de  la 
Ville. Cependant  Icilius  &Numitorius  lèvent  le  corps  de 
la  fille  ,  l'cxpofent  aux  yeux  du  Peuple,  dcteftent  le  cri- 
me d'Appius, &  déplorent  la  beauté  malheureufe  de  Vir- 
ginie >  &  la  neceffité  où  fon  père  avoit  efté  réduit.  Les 
femmes  qui  fuivoient  le  corps  crioient  hautement;  Eflce 
M  cette  condition  qu'on  doit  mettre  des  enfansaumondei  E(i 
ce  U  le  prix  c^  la  recompenfe  de  la  chajjeté  ?  Enfin  elles 
difoient  toutes  les  autres  chofes  que  le  refl'entiment 
&  la  douleur  peuvent  en  pareille  occafion  fuggerer 
aux  femmes  ,  qui  eftant  moins  fortes  contre  les  affli« 
ûions  &  les  triftefTcS)  en  font  neantmoins  plus  capable* 
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îxcitcr  par  leurs  plaintes  de  la  commiferation  8c  de  la 
:ié.Mais  les  cris  de  tous  les  hommesjSc  principalement 
[cilius  >  ne  parloient  que  du  reftabliffement  de  la  puif- 
ice  desTribuJis  qu'on  avoit  abolie,  que  la  faculté  d'ap- 
Uer  auPeuple  qu'on  avoit  oll:ce;ôc  toutes  les  voix  qu'on 
tendoitpartoient  de  l'indignation  publique.  Ainfi  la 
altitude  S' émeut  en  partie  par  l'enormité  de  ce  crime, & 

partie  par  l'efperance  de  trouver  fa  liberte.^Tantoll 
5pius  fait  appeller  IciliuS5&  tantôt  il  commande  qu'on 
faififle  de  fa  perfonne,parce  qu'il  ne  vouloir  pas  obeïr. 
ifin  voyant  qu'on  ne  vouloit  point  donner  pallage  à  Ces 
ellites  ,  il  fe  jette  lui-même  au  milieu  de  la  prelfe  ,  ac- 
mpagnc  d'une  troupe  déjeunes  Patriciens,  &  com- 
.nde  qu'on  le  mette  en  prifon.  Cependant,  non  feulc- 
;nt  la  Multitude  s'eftoit  aifemblée  alentour  d'Icilius» 
lis  encore  les  Chefs  de  la  Multitude  L.  Valerius,8cM. 
^ratius;  Et  en  repoulTant  les  Lifteurs  ;  Si  on  veut  pro- 
der  félon  les  formes, difoient-ils,  nous  deffendrons  Ici- 
is  contre  une  perfonne  privée  ;  &  ii  l'on  veut  ufcr  de 
rcc,  peut-être  auffi  que  nous  ne  ferons  pas  les  plus  foi- 
îs.  Ilfe  fit  alors  un  grand  tumulte  ;  car  comme  le  Li- 
;ur  du  Decemvir  fe  vouloit  faifir  deValerius  &  d'^Hora- 
is,  la  foule  du  Peuple  mit  en  pièces  les  faiffeaux  ;  Ap- 
us  monte  aulîi-tôt  fur  la  Tribune  pour  haranguer,  Ho- 
tius  &  Valerius  font  la  mefme  chofe  ;  l'AfTenibléc  les 
oute  favorablement  ;  ôc  au  contraire  on  ne  fit  que  de 
uit  alentour  du  Decemvir.  De  forte  que,  comme  fi  Va- 
•ius  eut  eu  en  main  l'authorité,  il  commandoit  déjà  aux 
odeurs  d'abandonner  une  perfonne  privée,  lors  qu'Ap- 
us  perdant  courage,  &  fe  voyant  en  danger  delà  vie,  fe 
tira  le  vifage  couvert, &  fans  être  apperceu  de  i^cs  enne- 
is,  dans  une  maifon  proche  de  la  place, 
14,  JEn  mefme  tems  Sp.  Oppius  fe  jette  d'une  autre 
■fié  dans  la  place ,"  pour  donner  du  fecours  à  fon  Colle- 
té ;  mais  il  reconnut  bien-tofi  que  la  force  l'emportoit 
rdeffus  l'authorité.  Enfin  fe  voyant  accablé  d'une  in- 
lité  d'avis  qui  lui  venoient  dé  tous  coftez;,  la  crainte  le 
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l'émotion  de  là  multitude ,  qui  efperoit  que,  comme  le  •" 
deportemens  des  Decemvirs  ne  plaifoient  pas  à  la  plu  r 
grande  partie  des  Sénateurs  ?  on  nemanqueroitpas  d'à  j 
Bolir  cette  forte  de  Magiftrature.  Le  Sénat  eftima  qu'il  n  i 
devoit  pas  imiter  le  Peuple  ^    mais  qu'il  faloit  fur  tou  ' 
prendre  garde  qu^  l'arrivce  deVirginius  ne  caufaft  poin 
de  mouvement  dans  l'armée.  C'eft  pourquoi  l'on  envoy 
les  plus  jeunes  du  Sénat  au  camp  ?  qui  eftoit  alors  en  1 
montagne  de  Vecilie,  afin  d'avertir  les  Decemvirs  d'em 
ployer  tout  leur  pouvoir  pour  empêcher  que  les  foldat 
ne  fiffcnt  quelque  fcdition.  Mais  Virginins  y  avoir  déj 
excité  plus  de  trouble  qu'il  n'en  avoit  laiffe  dans  la  Ville 
Car  outre  qu'il  y  arriva  avec  une  troupe  de  quatre  cen 
hommes>que  l'horreur  6c  l'indignité  de  l'aftion  avoit  fai 
entrer  à  fa  fuite  au  fortir  de  la  V  iile,  il  fe  prefenta  dans  1 
camp  avec  le  coufteau  dans  la  main,  encore  tout  dctrerr 

f)é  du  fang  de  fa  fille. Et  d'ailleurs»  parce  qu'on  vid  dan, 
e  camp  beaucoup  de  robes  part  &  d'autre,  on  s'imagin 
qu'il  eftoit  venu  dans  l'armée  un  v>lus  grand  nombre  d 
Citoyens  que  l'apparence  ne  le  iaifoit  croire.  Orcomm 
on  luy  eut  demandé  ce  que  fignihoit  l'équipage  où  l'o: 
le  voyoit,  il  demeura  quelque  tems  fans  répondre,  &  jet 
ta  feulement  des  larmes.  Enfin  lors  que  ceux  qui  eftoien 
accourus  alentour  de  luy  fe  furent  un  peu  remis  de  leu 
eftonnement ,  &  qu'ils  eurent  fait  filence,  il  dit  de  poin 
en  point  toutes  les  chofes  delà  même  façon  qu'elles  s'c 
toient  faites.  Après  cela  levant  les  mains  au  Ciel ,  &  ap 
pellant  les  foldats  fes  compagnons,  llsles  conjura  de  neh 
point  nnbtiterun  crime  dont^pf^ius  Claudius  eJloitP  autheiir 
tyde  ne  le  point  chajjer  d  avec  eux  comme  îtn  meurtrier  di 
fes  en  fans  ;  c^ue  la  'vfe  de  fa  file  luy  eut  ejie  bien  plus  chere^  e? 
bien  plus  pretteufe  cfue  la  fienne  propre^  s't  '  luy  eufl  ejléperm' 
deiJfvre  libre  CT*  chajle  tout  enfejnble.  Que  voyant  qu'on  fi 
préparait  a  la  traiter  comme  efclave  ,  afn  d'effre  e)?/k:tt 
deshonnorée-i  il  avoitmieux  ajmé  perdre  fon  enfant  par  um 
mort  violente ,  cjue'dela  conferver  par  l'ignominie  ■■,  Que /a 
pitié  qu'il  en  a'voit  eue  luy  azoitfait  commettre  une  efpeceàt 
cruauté  ;  quil  n\inro''.tpas  furvefcufi  fille  ,  s'il  na'veit  eu 
efperancç  de  vanner  fa  mort  par  k [ce ours  di^  fes  compa- 
gnon 
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ns.Qu'au  rejîe  ils  avaient  des  files ,  AesposurSy  ou  desfem- 
spoiir  le/quelles  ils  dévoient  avoir  de  la  crainte  >  Que/et 
ivoitife  d' j^ppiusn  ejloit  pas  morte  avec  fa  plley  mais  cjue 
débordement  s'aiigmenteroit  d'autant  plus  y  qii  il  en  de- 
ureroit  imptiny.  Qu^' ils *.v oient  un  cxe>npledans/a  calami^ 
d'autrui ,  qui  leur  en  feignait  le  moyen  defe  dejfendre  d'un 
outrage  5  Q^e^pource  qui  le  concernoity  il  avait  déjà  perdu 
emmeiZT'  que  fa  file  quon  atait  voulu  e/npefcher  de  vivre 
iique  était  morte  d  une  mijerahle  mort  y  mais  honorable  C7* 
rieufe.  Qu'il  tirait  au  moins  cet  avantage  de  fên  malheur^ 
Jpp'ius  ne  pouvait  plus  efperer  de  trouver  en  fa  maifon  de- 
n  contenter  Je  s  convoitifes  ■.  Que  y  s^  il  veut  luy  faire  d'au- 
sinjuresy  il  s'en  deffendra  avec  le  même  courage  qu'il  a- 
t  dejfendu  l' honneur  de jQi  file  ;  Qj^enfn  tous  les  autres jpe- 
devaient prtndre garde  à  euxù^a  .  eurs  enfans.  A'prés  que 
r^iniiis  eut  prononcé  ces  paroles  avec  une  forte  voix> 
fbldat^î  lui  firent  reponfe  qu'ils  ne  luy  manquc-roient 
lais  )  ni  pour  le  vanger  de  cette  injure,  ny  pour  def- 
idre  la  liberté.  En  mefme  tems  les  Citoyens  reveftus 
leurs  robes  {c  méfiant  avec  les  foldatSjmeflerent  leurs 
intes  avec  celles  de  ce'miferable  perej&remonftrerent 
e  toutes  ces  chofes  avoient  efte  plus  horribles  à  voir 
'elles  n'eftoient  aies  entendre  ;  Qu'au  refte  l'affaire e- 
it  bien  avancée  dans  Rome  ,  &  que  depuis  qu'ils  e- 
icnt  arrivez,  il  eneftoit  arrivé  d'autres  qui  affeuroient> 
'Appius  ayant  prefque  efté  malTacré ,  cftoit  allé  en 
il.  Ainfi  ils  touchèrent  de  telle  forte  les  gens  de  guer- 
qu'ils  les  obligèrent  de  crier  aux  armes,  de  déployer 
enfeignes,  Se  de  marcher  du  coflé  de  la  Ville.  Les  De- 
iTivirs  eftonnez  de  ce-qu'ils  voyoicnt  ,  &  du  rapport 
ce  qu'on  avoit  fait  dans  Rome, courent  de  part  &  d'au- 
dans  le  camp  pour  appaifer  l'émotion:  mais  s^ils  pro- 
ient  par  la  douceur  on  ne  leur  fait  point  de  réponfe,8c 
Is  veulent  ufer  de  rigueur ,  les  foldats  leur  répondent 
'ils  font  hom.mes,  &  qu'ils  ont  les  armes  à  la  main.  Ils 
irchent  donc  en  bataille  vers  la  Ville,  ils  s'emparent  de 
^ventin  ,  &  à  méfure  qu'ils  voyent  du  monde,  ils  l'cx- 
rtent  de  recouvrer  la  liberté,  &  de  créer  des  Tri- 
ns.  Quant  au  rcfte,  on  n'entendit  aucune  parole  ny 
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.violente,  ny  injuriciife.  Cependant,  Sp.  Oppius  faita{ 
fembler  le  Sénat,  mais  le  Sénat  fut  d'avis,  de  ne  pas  aigri 
les  chofes  ,  veu  ;qu'il  avoit  donne  lui-mefme  quelqu 
matière  de  mutinerie.  On  députa  à  ces  foldats  trois  Cou 
fuiaires  Sp.  Tarpeius,  C.  Juiius  ,  8c  P.  Sulpicius,  pou 
leur  demander  de  la  part  du  Sénat ,  par  quel  ordre  ilsa 
voient  abandonné  le  camp,  ou  ce  qu'ils  pxetendoîent  d 
s'efrre  emparé  du  Mont-Aventin  f  &  pourquoy  ayan 
quitté  la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  les  ennemis,  ils  vc 
noient  ailaillir  la  Patrie  f  Ils  ne  manquoienî  pas  de  rc 
ponfe  ,  mais  ils  manquoient  d'un  homme  qui  la  portaft 
Et  comme  ils  n'avoient  point  de  Chef  afleuré  ,  &  qucpa 
un  ne  fe  vouloit  haxarderen  répondant  pour  tous  les  ai 
Ires,  ils  crièrent  tous  enfembie  qu'on  leur  envoyaftX 
Valerius,  &  M;  Horatius  ,  &  qu'ils  lui  donneroient  re 
ponfe.  Les  Députez,  s'eftant  retirez  Virginius  parla  au 
îbldats  ,  6c  leur  dit;  Qj£(n  une  chofeqm  n  ejîoït  pas  c 
grayjde  importance  on  venoit  de  monjlrer  de  la  crainte  part 
^t'.e  l'on  n*  avait  point  de  Chef  \  e^  qu  encore  qu'on  euji  fa. 
une  reCponfe  ajj'ez  raifonriahle  ,  neanîmoins  elle  procéda 
plujlojl  du  hazardy  qn^  d'un  commun  coufentement;  Qi 
parlant  il  était  d^avis  d'ejltre  di:<\hnmnies  qui  eujjent  linter. 
ilance  desaff.iirehC>^  que  pour  faire  honneur  aux  armes  i 
fufjent  appeliez  'Trihuns  mihtnires.  Comme  il  eut  eft 
nommé  le  premier  pour  eftre  bon  ré  de  cette  charge,  j 
'VOUS  fow;/oY,  reipondit-ii,  de  re f er-u er  cetî e  eJJime  que vét 
f aites  de  ma  perfonne  y  pour  des  occafions  plus  favorables  OP". 
^ousc^  àmoy.L'avanture  de  mA  ftUe  ne  -me  pcrr/iettra  ja 
mais  entoute  ma  vie-,de  trouver  quelques  churmescJP^  quelqu 
conjolation  dans  leshonneurs  ;  Et  d  mlleursilne  ferait pasa 
lantazeux dansle trouble oà  ejl  réduite  laRcpub'ique •,  qu 
ceux- là  vous  commandufjent qui  Jont  de  plus  présexpo/ez- 
iahaynea^  d  l'envie. Simon  fervice  vous  ejl  necejjaireyjen 
lousJerviraypasmQins  quand  je  demeurerai  dans  les  termt 
d'une  condition  privée.  Ainû  l'on  créa  dix  Tribuns  militai 
res,  8c  cependant ,  l'armée  quieftoit  chez  les  Sabinsn 
demeura  pas  fans  rien  faire. On  y  abandonna  auffi  les  De 
çemvirs  par  les  pourfuites  d'Icilius  8cde  Nuniit3rius;8 
le  leflouvcnir  du  meurtre  deSiccius  que  le  bruit  du  mal 
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r  de  Virginie  au'on  avoit  voulu  ri  honteufenient  de^- 
torer  >  avoit  plus  vivement  excité)  ne  produilit  pas  de 
indres  mou vemens  dans  \qs  efprits.  Comme  Iciiius  a- 
:  grande  connoiflance  de  l'humeur  &  des  aâaires  du 
iple,&  qu'il  afpiroit  à  la  dignité  de  Tribun,  au:'ïi-toIl 
ii  eut  OUI  dire  qu'on  avoit  crée  fur  l'Aventin  des  Tri- 
is  militaires  ;  il  donna  ordre  avant  que  de  retourner  i 
me^que  les  /lenscn  creaffentun  même  nombre  avecu- 
néme  puififancc  >  de  peur  que  i'ele  ':tion  que  les  foklats 
ient  faite, ne  fuft  comme  un  préjugé  de  celle  qu'on  fe- 
:  dans  la  Ville, 5c  qu'on  creaftTribuas  du  Peuple  ceux 
avoient  été  créez,  Tribuns  militaires. Ils  entrèrent  par 
'orîc  Colline  enfeignes  déployées  ,  6c  après  avoir  tra- 
fé  enbataille  toute  la  Ville,  ils  fe  rendirent  fur  l'A - 
tin, où  ils  fe  joignirent  ùl'autre  armée. On  donna  cliar- 
1  CCS  vingtTribuns  militaires  d'en  choifir  deux  de  leur 
nbre  ,  pour  avoir  le  gouvernement  &  le  foin  de  toutes 
)fes  ,  &  ceux  qui  furent  choifis  furent  M.  Oppius  ;  Se 
:-Manilius.  Cependant ,  le  Sénat  étoit  en  grande  in- 
etude  pour  tout  le  corps  de  l'Eftat ,  &  touchant  le  ge- 
ai des  atfaires.  Véritablement  il  s'aGfembloit  tous  les 
rs,mais  il  perdoit  le  tems  en  injures  &  en  conteftatior s 
tiles,plûtoft  qu'il  ne l'employoit  en  délibérations  fa- 
aires. On  reprofhoit  aux  Decemvirs  le  meurtre  de  Sic- 
s,la  lubricité  d'Appius,&  la  honte  qu'on  recevoit  des 
;$  de  guerre. On  vouloit  envoyer  auMont  AventinVa- 
ius  Se  Horatius  ;  mais  ils  n'y  vouloient  aller  ,  qu'à  coa- 
ion  que  les  Decemvirs  fe  démettroient  de  cette  char- 
don: ils  devroient  s'être  démis  dés  l'année  précédente, 
s  Decemvirs  au  contraire  fe  plaignant  qu'on  lesvou- 
\  réduire  dans  une  condition  privée  ,    refpondirent- 
'ils  ne  fe  dépoililleroient  point  de  leur  authorité,qu'ils 
rulVcntfait  publier  les  Loix  pour  l'établiiTement  def- 
ellcs  ils  avoient  eilé  créés.  Le  Peuple  ayant  efté  averty 
r  M.   Duillius  qui  avoit  efté  Tribun  ,    qu'on  ne  re- 
.voit  rien  dans  le  Sénat  ,    &  qu'on  n'y  employoit  le 
■ns  qu'en  des  aifputes  perpétuelles  »  pafla  de  l'Aventin 
r  le  Mont-facré  :  Car  Duillius  l'aiTcura  que  le  Sénat 
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ne  fe  foiicicroit  d'aucune  chofe^  qu'il  ne  vift  la  Ville  de  ' 
forte  &  abandonnéee  ,  Qmk  Mont-facré  liiïremettroitt. 
tnemoire  la  conftunce  Z7'  le  conmp  du  Peuple  ;  e?^  quilcon 
noijlmit  par  là  qiC  oyi  ne  I^Qiivoît  pacifier  les  chofè<  cjue  part 
rétahitfjemeijtde  hxpuîjlliyicedes'TrthuKS.  Les  f.ldatsaian 
donc  pris  leur  chemin  parla  voie  qu'on  apelle  anjoui 
hui  Nomentanc  -,  &  qu'on  appelloit  alors  Ficulnée ,  aile 
rent  camper  fur  le  Mont -^acre  ,  &  imitèrent  la  modefti 
de  leurs  Anceltres  î  ens'abftcnantde  toute  forte  de  vie 
lence.LePeuple  y  fuivit  l'armée,  fans  que  perfonneàqi 
l'âge  îe  puft  permettre  refusât  de  marcher. Les  femmes  i 
les  enfans  y  fuivirent  leurs  maris  &  leurs  pères  ,  &d( 
mandoient  en  s'en  allant  parmi  les  plaintes  qu'elles  fi 
foienticn  qui  elles  fe  pourroiét  confier  dans  une  Ville  o 
la  chafteté&la  franchife  ne  pou  voient  trouver  d'afleuraï 
ce,  Ainfî  Rome  devint  une  folitudc  par  la  retraite  du  Pei 
pic  j  &ron  ne  voioit  plus  dans  la  place  que  quel(|m 
vieillards  qui  n'avoient  pu  fuivre  les  autres.  Cependan 
on  ne  laiffa  pas  de  faire  aflembler  le  Senat;mais  voiant  al- 
la place  des  aifemblées  reffembloit  à  un  defert  -,  alors  il 
en  eut  encore  d'autres  que  Valerius  6c  qu'Horatius  qi 
commQncsx^ni  ■Icï'iQï'tHéquoh'MeJpeurs-^qicattendet-vou 
fi  les  Decemvirs  ne  veulent  point  mettre  fin  à  leur  opiniâtret 
foujfrirez'ious  que  toutes chojes  fe  rutnsnt ,  tT-  quelefen^ 
mette  de  tous  cotez  •  Quant  à  'vous  Vecemtirs-,  quelle  efi  cet 
authonté  que  nous  voulez  retenir  avec  tant  d  ohliination'.St 
quilcivoulez-iou4  exercer i  Efl -ce pour  rendre juUiceàd 
maifons  ^s?^  a  de  s  mur  aille  s  ?  N^  avez-'vom  point  de  honte  t 
loir  dans  la  place  un  plus  ^r and  nombre  de  vos  LiBeurs  qi 
deCitoiensi  Que  ferez-^ous  s'il  prend  envie  aux  ennemis'c 
venir  attaquer  la  ville''OufïlaMultitudes'appercevant  que 
fait  peu  de  compte  défit  retraite,  vient  fe  jetter  contre  nou, 
^avec  les  armes  à  la  marnlVoulez-vous  que  vôtre  puijjance> 
fnijTe  que  par  la  cheutede  cette  Villel  Certes  il  faut  faire  éii 
de  n  avoir  plus  déformais  de  Peuple  ^  ou  il  faut  avoir  des'Tr 
huns.Nous  nous  pajjerons  plutôt  deMagiflrats  Patriciens^qt 
iePeupfedePlebciens.Si  autre  foisilarrachaduconfentemet 
de  nos  pères  cette  nouvelle  pHÏJJancequ  il  n'avoit  pas ena 
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broutée ,  Penfez-ious  qu'il  en  Couffre  aifément  la  perce , 
jurd'hutquiia^onjléres  douceurs j  "veu  -ûiéme  quenoics 
xrçons  p.ts  nns'ch.irz^es  avec  tam  di  modération  qu'il 
■t  que  faire  de  recours  ni  de  protefîeursŒnfin  comme  on 
ait  de  toutes  parts  le  même  difcouvs  >  les  Decemvirs 
ïndiient  »  &  déclarèrent  que  ,  puis  qu'on  le  jugeoit  à 
posils  fefoûmettroient  à  la  volonté  du  Sénat,  lis  de- 
idcrent  feulement  qu'on  les  deffendit  contre  la  hame 
'envie  de  leurs  ennemis  >  &  que  par  leur  mort  Se  par 
r  fang  on  n'accoutumât  pas  le  Peuple  1  mal-traiter  les 
lateurs.  Ainfî  Valérius  ôcHoratius  furent  cnvoiez  au 
iple,  afin  de  le  faire  revenir  &  d'accommoder  les  cho- 
à  telle  condition  qu'ils  aviferoient  ;  &  par  même  mo- 
on  leur  donna  ordre  défaire  en  forte  qu'on  ne  mal- 
tât  point  les  Decemvirs.  Au  refle  ,  ils  furent  receus 
isle  camp  avec  une  grande  joie  du  Peuple  >  comme  a- 
tété  fes  libérateurs  &  dans  le  commencement  de  Pc- 
tion ,  &  dans  fon  ilTuë  ;  &  on  leur  en  fit  de  grands  re- 
rcimens.   Icilius  parla  pour  le  Peuple ,  &  fit  la  même 
)fe  lors  qu'il  fut  queftion  de  traiter  ,  &queles  Depu- 
demanderent  quelles  étoient  Ces  pretenfions.  Maii. 
nme  tout  avoit  été  refolu  avant  l'arrivée  des  Députer., 
emanda  feulement  des  chofes  ,  qui  firent  affez  recon- 
ftre  qu'on  avoit  plus  d'efperance  enlajuftice  qu'en  la 
ce. On  ne  demanda  que  le  rétabliiTement  des  Tribuns, 
ia  faculté  des  appellations^qui  étoienti'afyle  &  le  fou- 
;ement  du  Peuple  avant  la  création  des  Decemvirs  :  & 
tre  cela ,  qu'on  n'accuferoit  déformais  perfonne  d'a- 
;r  excité  les  foldats  ou  lePeupleà  recouvrer  la  liberté 
r  le  moien  de  cette  retraite  fur  le  Mont-facré.  Mais  on 
manda  avec  ardeur  le  fupplice  des  Decemvirs  :  caj-  la 
altitude  voulojt  qu'ils  fuffent  mis  en  fa  puififance^Sc  les 
rnaçoit  de  les  fiire  brûler  tout  vifs.  A  cela  les  Députez, 
ènt  cette  réponfe  :  Les  chofes  que  voti^  aiez  demandées 
r  avis  c^ par conCeil font JJ jufies ,  ^fraifoyinahleStquon 
voit-vous  les  accorder  1  avant  >m  me  que  vous  les  eujjlezde- 
indées.  Car  enfin  vous  ne  demandez  que  des  appuis  de  voftre 
crt^j  <y  non  pas  un  e  licence  défaire  aux  autres  ds  s  injures. 
Ml  II 
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Jlfuut  do-'K pU-floj} l^ardonner à vofîre colère  ;  cftieAeluiac 
corder  aucunes  chops.  Et  certes  "voitsne  ^oh:  laifj'ezaiUr, 
la  cruauté  i  que  par  la  haine  civ.e  'vous  aiezpour  la  cruauté 
Ç^  avant  pre [que  que  'vous  fokz  libres •>  lous  -zoulezdéj. 
co}nr,2a}7àcr  à  zos ai-erfaires.  Nçfire  Pille  ne  Cira-t-elleja 
rsials  exen:pte defu  bplices  ?  Le  Sénat  fera-t-il tous iours  am 
filé  contre  le  Peuple ,  e?"  le  Peuple  contre  le  Sénat  i  Certaine 
iJ-^ent  -lous  a'!-  ezplus  h<  foin  d^  un  houe  lier  que  d' une  épée-,  ^ 
i  on  eji  unis  doute  a  fjez  rdoaijjé  >  'ors  qupn  vit  dans  une  Repu 
hliquefous  U<  me  prie  s  La- X  que  les  autresfamfare  outrage, 
perfonne-,  ^l  an  s  en  recevoir  de  per  fouine.  Fous  vous  rendre: 
ajlezredouîahlc-t  quandvousaurez  recouvré  vos  'Ma-giftrat 
CT- zos  Lois  y  -i^ que  vous aurezU youvoir  de inzerjouierai 
r^emcnt  de  nos  vies  ^  de  nos  fort  unes.  Alors  vous  en  ordonne 
rez-)  félon  le  mérite  des  caufes^  mais  c'ej]  afez  maintenant  d> 
recouvrer  la  hhcrté.  Chacun  d'un  commun  confentemen 
aiant  reniis  l'affaire  en  îa  clifpofition  des  Députez  ,  ils  af 
feulèrent  le  Peuple  qu'ils  reviendroient  dans  peu  de  tem. 
avec  une  entière  rcfolittion  de  toutes  choies.  Lots  qu'il; 
j^urent  de  retour  ù  Rome  ,  &  qu'ils  eurent  expofé  au  Sé- 
nat les  pvetenfîons  du  Peuple  ?  les  Decemvirs  qui  croio- 
ient  qu'on  dût  parler  de  leur  chairiment  >  6c  qui  voioieni 
qu'on  n'en  parloir  point ,  ne  re.'ufercnt  rien  de^c  que  h 
J  cuple  demandoit.Neantmoins  Appius  homme  cruel, & 
par  confentemcnt  plus  mal  voulu  que  pas  unjmcfurantla 
hiine  qu'il  pen^oit  qu'on  lui  portât  par  celle  qu'ilportoit 
aux  autresjyVw  i^iorepas-Â'X''\\d  infortune  qui  me  }neuacc\ 
je conno'Sînanifcjhmcy.t quon  d-ff?rc de nousattaquery  'uf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  donné  des  armes  J  nos  enne?nis.  Il  faut  don- 
9?er  nôtre  fan^^àta  haiyie  -ly-  à  'envie  ;  v^  pour  moi  je  ne  veux 
p(ynt  djfererd.e  qu  'tter  le  Decemv  iraî  .En  mêm.e  tems  il  fut 
ordonné^ar  le  Sénat ,  que  les  Decemvirs  fortiroient  au 
plutôt  de  charge;  Qiic  le  fouverain  Pontife  Q^Furiusé- 
liroit  les  Tribuns  du  Peuple nSc  qu'on  n^imputeroit  à  cri- 
me à  perfonne  la  retraite  dcsfoldats  &  duPeuple.Celaa- 
iant  été  reiolu  >  &  le  Scnat  s'ctant  retiré  >  les  Decemvirs 
vS'cnaileienrdans  la  place  des  a,Temblées  >  &  fe  démirent 
de  leur  charge  au  grand  CGUtentem.ent  de  tout  le  monde. 
Cette  nouvelle  fut  portée  au  Peuple  par  les  Députez, qui 
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nt  {iiivis  par  tous  ceux  qui  ctoient  demeurez  dans  fi 
s.  Umr  troupe  qui  conduifoit  ralIe<yrelTc  fortitaufll- 
lu  camp  pour  venir  au  devant  a  cux.iis  ie  rejctuient 
mbic  de  la  liberté  recouvree,&  de  la  paix  qu'en  avoit 
blie  dans  la  Ville/Sc  des  Députez  aiant  flit  affembler 
le  monde ,  Rezeyiez  ,  dirent-ils  j  à  vôtre  Patrie  j  àvcs 
X do'y.ejïiquehà  vos  femmes ^t*  à  vosenfanSt  C^  que  cela 
euretix  ■:^  favorable  à  lu  Reipublijue.  M.ils  rc  verrez  ^t- 
i  yncfme ino Aération  que  vous  a  vezmonflrée en  ce Itcii^oà 
•e  qiie-vnm  eujpezhefb'in  deîouîes leschoresnecejj.ures-fU 
botnt  eu  de  terresqi'.e  voii/i  aîezjourraiées.  Porîezcette 
•ration  da-ûs  la  vtlle\  Retournez  fur î'  Avent in d  oà  vous 
'artis.  La  comme  au  lieu  bienheureux  ou  vom  a vezconi- 
é  tôU'vrage  de  vôtre  liberté ,  vom  élirez  des  'Tribuns  du, 
le.LefoHverain  Pontife  ne  manq  ,.era  p  .is  de  s^y  trouver 
tenir  r^4lje>r(b'ée  ZP'^pour  recLetllir  vos  fr^r  .î^es.Ih  c^' 
irent  ce  dii'cours  avec  de  grands  témoignages  de  la  - 
:tioa.  Ils  lèvent  aufîi -tôt  lesEnfcigncs,  ils  prennent 
emin  de  Rome^  6c  diiputent  avec  tous  ceu:<  qui  leu  r 
ient  au  devantjà  qui  montrer  oit  plus  de  joj'e.  Ainù 
iTenî  en  armesjmais  avec  taute  ibrte  de  moderâj^  par 
Heu  delà  Ville  ,  Scfe  rendent  furl'Aventin  ,  où  le 
d  Pontife  tint  l'AHemblee.  Ils  créèrent  Trihun  d'X 
>le  A.  Virgin,  le  premier  de  tous, après  lui  L.  Iciliusj 
Numitotius  oncle  de  Virginie,  qui  avoient  été  eau- 
cette  retraite. C.Ficinius  defcendu  de  celui  qui  tut» 
n,le  prcmierTribun  qu'on  créa  lur  le  M  ont-{acré>6c 
ailius,quiavoit  il  glorieufcment  exercé  cette  charge 

la  création  des  Decemvirs  ,  &  qui  n'avoit  jamais 
[uc  au  Peuple  dans  tous  les  combats  qu'il  avoitfala 
re  contre  exix.On  éleut  enfuite  M.TitiniaSrM.Pom- 
usj  C.AproniusjP.  Villius,6cC.  Oppius  pirrcoft  par 
ite  efperance  qu'on  en  concevoit,que  par  ia  coniidc- 
n  de  leurs  mérites.  Dés  qu'Icilius  fut  entré  en  ch'  r- 

propofa  au  Peuple  ,  qu'on  ne  recherchafî  perfom  e 
ne  d'un  crim.e,de  s'être  retiré  de  l'obéillance  dcsDf  - 
'irs,  &  le  Peuple  confirma  fa  propofition.En  mefrr.e 
M.  Duilius  proposa  le  rétabliiTciTiCat  des  Confals  t 
M  X  îicoîi- 
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àconditian  neantmoins  ^u'on  auroit  la  liberté  d'en  ai 
pelier.  Toutes  ces  chofes  furent  faites  en  la  prefenccd 
tout  le  Peuple  ,  dans  les  Flaminiens  j  que  l'on  appeijJ 
aujourd'hui  le  Cirque  de  Flammius.  Apres  cela  L.  V| 
îerius  ,  &M.  Horatius  furent  créez  Confuls  parl'Ent^ 
roi ,  &  entrèrent  aufîi-toften  charge.  Leur  ConfulatJ 
populaire,  fanseflre  injurieux  aux  Patriciens  ?  nono 
toute- ois  fans  leur  déplaire.  Car  ils  croioient  qu'on  ôtï 
à  leur  puiiTancetoutce  qu'on  faifoit  en  faveur  delà libi 
té  du  Peuple.  Et  premièrement  comme  on  étoit  en  qu( 
que  forte  de  difpute ,  pour  fçavoir  fi  les  Sénateurs  de» 
ient  efîre  fournis  aux  ordonnances  du  Peuple  ,  onfit  i^i 
Loi  par  les  fuif rages  des  Centuries  ,  que,  ce  qui  avoit  q 
ordonné  parla  Multitude  feparée  par  Tribus  •>  obliger^ 
tout  le  Peuple  ,  &  feroit  con  fidere  comme  fi  tout  le  Pe 
plel'avoit  ordonné.  Ce  qui  donna  fans  doute  une  me 
vcilleufe  force  aux  refolutions  des  Tribuns.  L'autre  L 
que  les  Confuls  établirent  >  fut  la  permifïion  d'appelli 
au  Peuple,  qui  fut  le  plus  grand  fecours,  &  l'unique a{ 
le  de  la  liberté.  Les  Decemvirs  l'avoient  abolie  5  &  al<i 
elle  ne  fut  pas  feulement  reftituée ,  mais  on  la  fortifia  0 
core  pour  l'avenir  par  une  nouvelle  Loi  qui  portoit,Q 
déformais  perfonne  ne  pourroit  créer  aucun  Magiftrt 
fans  qu'il  y  euft  appel  de  fon  jugement;  Qu'il  feroit  pH 
mis  de  tuer  celui  qui  l'auroit  créé  >  fans  y  ajouftercç 
condition ,  &  que  ce  meurtre  ne  feroit  point  pourfiil 
comme  une  chofe  capitale.  Apres  avoir  rendu  la  Multîjl 
de  aile'z,  forte  &  aflez  puîffante  par  la  liberté  de  ces  apj|| 
lations  j  8c  par  le  fecours  &  l'authorité  des  Tribuns»! 
voulut  encore, fui  vaut  de  vieilles  ceremoneis,que  lesTt 
buns  fuffent  tenus  pour  lacrez ,  bien  que  la  mémoire  &f 
couftumeenfullcntprefque  déjà  perdues.  Ainfil'on'" 
prima  le  refpe£l  qu'on  devoir  avoir  pour  eux  ,  6c  pî 
Religion  même  ,  &  par  une  Loi  qui  ordonnoit  ,  ( 
celui  qui  auroit  fait  quelque  injure  aux  Tribuns,  d 
Ediles  ,  aux  J uges ,  &  aux  Decemvirs  ,fuft  tenu  pour  1 
homme  maudit,  que  fatefle  fufl  dévoilée  à  Jupiter , 
que  fa  famille  fuft  vendue  au  temple  de  Cerés  j  de  Libei 
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'Libera.LesJuiifconfultes foûtiennent  que  perfonnc 
réputé  faint  &facré  par  cette  Loy  >  mais  feulement 
:elui  qui  fera  injure  à  quelqu'un  d'eux  en  eft  déclaré 
dit  &  excommunié.  En  effet  un  Edile  peut  bien  eilre 
&mené  en  prifon  par  IcsMagiftrats  qui  font  au  deflus 
y  ;  Et  encore  que  cela  ne  fe  fafle  pas  de  droit  >  parce 
3ar  cette  Loy  il  n'eft  pas  permis  de  luy  faire  injure  > 
neantmoinsnnc  grande  preuve  que  l'Edile  n'eftpas 
té  faint  &  facré.Mais  lesTribuns  font  facrez  &  vene- 
•s  par  l'ancien  ferment  que  fit  lePeupleJors  que  pour 
smiere  fois  il  créa  cette  puiffance.  Il  y  en  a  d'autres 
lifent  que  cette  Loy  d'Horatius  comprend  auffi  les 
fuis  ôc  les  Prêteurs)  parce  que  le  Conful  eft  aufîî  ap- 
Juge.  Toutefois  cette  opinion  eft  refutée  par  cette 
n  ,  qu'on  n'avoit  pas  encore  accoûumé  en  ce  tems-là 
peller  Juge  le  Conful,  mais  feulement  le  Prêteur. 
;*  les  Loix  qui  furent  faites  par  les  Confuls  ,  par  lef- 
>  il  fut  auffi  ordonné ,  qu'on  porteroit  aux  Ediles  du 
>le>dans  leTemple  de  Cerésjles  refolutions  du  Sénat» 
toient  auparavant  ou  fupprimées  >  ou  altérées  félon 
lonté  desConfuls.DepuisM.DuiliusTribun  propofa 
ruple  >  &le  Peuple  le  confirma  j  que ,  quiconque  le 
roit  fans  Tribuns  ,  ou  eftabliroit  un  Magiftrat  fans 
npuftappeller  de  fon  jugement»  fcroit  fufligé,6c 
ite  puni  cle  mort. Toutes  ces  chofes  furent  accordées 
esPatriciens, véritablement  contre  leur  gré^ôc  neant- 
is  fans  murmure ,  &  fans  refiftance  >  parce  qu'il  n'y 
t  encore  perfonne  à  qui  l'on  portaft  particulièrement 
.hayne. 

.  Ainfi  la  puiflance  des  Tribuns^Sc  la  liberté  du  Peu- 
iant  eftcbien  établie, alors  lesTribuns  s'imaginèrent 
létoit  tems>&  qu'il  étoit  feur  d'attaquer  les  particu- 
.  Ils  choiiiflent  donc  Virginius  pour  cftre  le  premier 
ifateur,  êcAppius  pour  eftre  le  premier  accufé.  Lors 
Vppius  eut  efté  ajourné  par  Virginius  >  &  qu'il  eu: 
paru  dans  la  place  accompagné  d'un  £^rand  nombre 
;unesPatriciens,faprcfencc  Ôcl'afped't  d  *  Tes  fate^lites 
)uvellerent  la  mem.oire  de  fa  puiffaacc  ^f  aiefte  &  in- 
M  4  humaine; 
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humaine  ;  Et  Virginins  prenant  la  parole  >  Lesharai^i 
(dit-il  )  ■  nt  éîcïnz  entées  pour  s'enferzir  dans /es  cht)/c5  de 
1  eujes,^:^  oà  l'onnex  oit  point  de  'um-ere.  C  eft  pourquoi  M 
je  ne  perdrai  peint  detems  à  accnfer  devant  k:ous  unhoyn 
pii'wous  a  co-7  iramt  de  prendre  les  armes  p  onr  TOUS  délivrer 
fescruàiitez.  Et  je  n'endurerai  pas  av.JJt  cjuilawujleàfesa 
très criniesl  impudence^  la  hardrefje de  fe dépendre. Pour 
(jiii  concerne  donc^  A  Claudius,  toutes  les  chofes<]ue  vous  ai 
jattes  durant  deux  ans  avec  tant  d'horreur  ct-  d'injuflice  : 
vous  en  donne  votre  ^r  ace  Je  ne  vous  demande  rafonqued 
ne  fe^  le  de  vos  aHtons:  C'efl  d'avoir  refuTe  contre  toute fo 
f/fdVoi/ (à 'ordonner  la  provifion  delà  liber  té, )om  delaij 
une  per/onne  en  liberté  durant  qu'elle  lui  éto  tcontefée , 
qu'on  Imfaifoitun  procezpour  ta  mettre  enflrvitude.  Si  v^ 
ne  mepouvezrépondre  ?  /  ordonne  que  de  ce  pas  on  vous  ci 
didfedins  'es pnJons.Appius  réduit  d  cette  extrémité  , 
pouvoit  efperer  ni  enl'affiftancedes  Tribuns, ni  au  ju! 
ment  du  Peuple. Toutefois  il  implora  l'aide  desTribu 
&  quand  il  Ce  vid  arreiîe  par  les  fergens/ans  que  perfc 
ne  s*y  oppofât;  J^'en  appel 'e,  dit-il.  Ce  met  comme  pro 
tïeiu  de  la  liberté  >  étant  forti  de  la  bouche  d'un  homi 
qui  avoit  fait  nagueres  un  jugement  contre  le  privilège 
cette  parole  au  de favantage  delà  liberté,  impofa /îlenc 
tout  le  monde,  &  lui  donna  de  l'eftonnement.  Ettani 
que  chacun  murmure  en  foi  même  ,  Qu'il  f<.Uit  ccnfej 
qu^ily  a  des  Dieux  qui  ont  foin  des  chofe s  humaines-^  e?^  que 
fa  punition  de  Porzuetl  C^  de  la  cruauté  cj}  quelquefois  la 
C7"  îardiveyelU  ej}  enfin  rigoureufe  ^  épouvantable.Qji'on 
Av oit  un  téin  ignare  sn  la  perjbnne  d y'fp'piuSyqui  /?  vcutj 
i.îr  de  lafav  eur  des  apellai  ions  après  les  avoir lupprimées,  c^ 
tmplre  le  recours  du  Peuple  ,  après  avoir  foulé  aux  pieds 
d^'oits  du  peuple  ,  ùP^qui ejl  enpnmené  enprifon^ne pouva 
jouir  du  priz  rlege  de  U  liberté ,  quilôta  à  une  perfonne  Ith. 
en  la  conda777nant  a  lafervitude.  Mais  parmi  te  us  ces  mn 
înurcs  de  rAiremblce,onne  laiffoit  pas  d'entendre  difti 
élément  la  voix  d'Appius  ,  qui  imploroit  l'aflii^ance  ( 
Peuple  Romain. Il  reprefef.toit  les  lervices  que  fcs  Aric 
{1res  avoicnt  rcndus^iHa  Republique  durant  la  paix 

duja 
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urant  li  guerre  ,  QueTûff^chon  qti'tlavoitpoiirle  Peuple 

?5  Loi'X  cille  s  pour  tout  la  mwde  ,  li  étoir Jorci  du  Cofi/ltUi: 

•i  mécont  mtemcm:  du  Sénat  mefnie.  Enfn  il  repreJè>no}i:  p^s 

'dorwancesyù^- qu  tl  éto'tbhn  Qtranie , ^j/e ,  tandis  qucllei 

ihfilhïent  on  mifi  leur  auîheur  en  j^nfoyj.  Qiilau  rejle  il d  - 

ji'tfesf\ufo>2S ,  ù^  qu'il  éprowveroit:  ce  qu'il  aurait  fut:  de 

ien  onde  mal,  quundon  lui  permettrait  de  plaider  fa  canft?. 

^tte,  (omine  iléroitCitoiende  R.o}ne  jil  de  itia??  doit  pour  l  her.- 

7breJc}7îefuîvantl€sLoix€Qmi}mnesdelaKiUe,quiUints^ 

i  a£i\[,>JC  Orj  lui  permijl  de  pi  aider  fi  caiifi ,  cjT'  de  fubir  le  ha~ 

itrdd' ejlre  jiigè parle  PeupleF^omain.QifibfavoitpaitanC 

'appreheyifeon  de lahaine ^ de i' eyivis ,  q-Atjn'enjt  aucune 

'lerance  ev  lafiifîice  cy  en  la  conipajfion  défi  Otoiens.Oue^ 

OH  le  zeiit  mener  en  prifjnjans  l'avoir  OHh  il  en  appelle  une 

ittrefois  aux  "Tribuns ,  C^  quilles  exjjortcii  de  ne  pas  imiter 

'.sperfonnesqiitlshaijfQienf-,  Qjte  ftles  Tribuns  confefjeytt 

■u'ilsfe  fontaccordezenfemble  defapri?ner  lesappellationsy 

'  omrne  on  en  aecafe  les  Decemoirs.il  proîejls  qu'il  en  appelle 

levant  le  Peujp'e^^i'iltyîv&quoit  d  fonfecoursUs  ordoman- 

esqiù  -cenoient d" être étahlïesîQUchantles appellations  ^par 

es  ConCuls  i^  par  les  Trib.Car  qui  pourrait  avoir  la  hbertê 

l'apl^ ellerf  celui-là  ne  P a pas^qu:  n' a  Paint  été  condaninéif:>^ 

lui  ne  s'ejipas  mê.ne  deffendu/Quifcra-ce  du  menu  Peup.qui 

'.roiivera  dans  les  Loix/on  ajîle  ù^fiproteHinn.f^.Cliudius 

7j  en  trouve  point'.Qj,i'il  doitfervir  de  témoignage  pour  fuirs 

'onnoitre  à  tout  le  moyideyfiPon  a  voulu  établir  la  ho  in  é  o;; 

\l  tiranniepar  les  nouvelles  Loix  quon  a  fûtes  \  ^^jiles  ap  - 

pellationsdont  on  fait  un  e  fi  belle  monjlré  contre  les  violences 

des  Maydrats ,  font  feulement  un  privilège  en  apparence ,  on 

desappuis  fblidesc^ventable:.  Virginiiis  répondit  ùcela  , 

qu'il  n'y  avoitq^u'Appius  au  monde  qui  ne  devoir  point 

jouir  du  benePice  desLoix ,   &  qui  ne  devoit  point  avoir 

de  part  aux  droits  civils  &  naturels.  Qjie  le  Peuple  regar- 

dajifimTnbunaly  qui  était  le  refuge  ^  laforterejjede  tou- 

tes  fortes  de  crimes,' doàce  Dccenivir  perpétuel  affamé  des 

■hienîyZT-  altéré  du  Cang  du  Pcup .  menaçait  tout  le  monde  avec 

lesfaifeauxù^'  Ifsbachesi  D\vl  ce  fup^rb^jqui  rnêprfoh  les 
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D  euxç^Ieshommes  , en-iirofjnéijonpasde LiBeurs,  ma'is> 
hoiirreanx^^^ayant  pafje  Aesrapines  ^  des  carnages  à  lu pa 
liirdife.azoït  aux  yeux  du  Peitp/eRomam  arraché  une  filUR 
mahîe,  de'condïtionlihre^  d'entre  leshrns de fbn pere^ pour 
donnera  un  miniflre  dcjes  voluptez ,  comme  une  efcfa've  pr 
danslaguerre-.d  où  par  un  jugement  cruel  ïlavoit  contraint 
père  d'armer  fesmains contre  fa  fille  ;  d'où  il  avoit  ordom 
qu'on  jettât  dans  les  prifonsl  oncle  c^  le  fiancé  de  cette  fi, 
7i2ortey  parce  qu'ils  vouloient  enlever fon  corps  ,  ejlant  moi 
touché  de  fa  mort ,  que  du  dépit  d' ejlre  pri'vé  de  iefperance 
la  violer ;Qu- outre  tout  cela  tlanonfatt  haflïr  desprifons  qu 
ai  oit  accoutumé  d'appellerjefejour  ot-  lademeure  du  Peu^ 
Romain. Et  partant  qu  il  en  apfellaj}  tout  autant  de  fois  qu 
'^oudroit , puis  qu  on  pouioit  autant  de  fois  prouver  contre  L 
qu  Un  avoit  pxs  voulu  a  juger  la  proviJJon  de  la  liberté  au 
fille  quonpretendoit  être  lihreyQue  s'il  ne  comparoît  devan, 
IiigtiH  ordonne  qu'on  le  conffitueprifonnier  comme  un  crin 
nel convaincu.  Bien  queperfonne  ne  contrediftàcejug 
ment»  neantmoins  tout  le  monde  en  fut  touché?  ôc  le  fu 
pîice  d'un  homme  de  cette  confideration  fit  en  quelq 
forte  juger  auPeuple,qu'iine  jouïfloit  déjà  que  d'une  trt 
grande  liberté.  Cela  n'empefcha  pas  pourtant  qu'Appi 
ne  fuil:  mis  en  prifon»  &  le  Tribun  luy  donna  jour  pour 
detrendre. Cependant  les  Ambaffadeurs  des  Latins  &  d 
Herniques  vinrent  à  Rome  >  pour  témoigner  leur  reife 
timent&  leur  joye  delà  reconciliation  du  Sénat  avec 
Peuple;&  apportèrent  en  faveur  de  cette  paix  auTemp 
de  Jupiter  dans  le  Capitole  une  couronne  d'or.     Verit 
blement  elle  n'cftoit  pas  de  grand  prix  ;mais  en  ce  terni 
là  on  ne  pofledoit  pas  de  grandes  richefifes  j    &  les  chol' 
de  Religion  fe  faifoient  avec  plus  de  pieté  que  de  pomp 
On  apprit  d'eux  que  les  Equcs  &  les  Volfques  faifoiei 
un  grand  appareil  de  guerre. C'eft  pourquoy  il  fut  ordoi 
ne  que  lesConfuls  prendroient  chacun  leur  departemen 
Les  Sabins  echeurent  par  le  fort  ù  Horalius  ,  &  les  Equ( 
&  les  Volfques  à  Valerius.  Lors  qu'ils  eurent  publiée 
levée  ,    non  feulement  les  plus  jeunes  >  mais  un  gran 
nombre  de  ceux  qui  n'elloient  plus  obligez  d'aller 
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^  guerre  ?  &  qui  avoieiit  fervy  ieur  tempSjfe  firent  libre- 

ent  enroUer.     De  forte  que  par  ce  moyen  on  n'eut  pas 

ulement  de  grandes  troupes  j  mais  l'armée  en  fut  plus 

rte  par  ce  mélange  de  vieux  foldats  qui  fe  joignirent 

'cc  les  jeunes.  Avant  que  de  fortir  de  la  Ville  ils  expofe  - 

nt  publiquement  lesLoix  desDecemvirs  gravées  en  cui  • 

•Cjqu'on  appelle  aujourd'hui  les  LoixdesdouzeTi'b^es. 

eantmeinsily  en  a  qui  ont  écrit' que  les  Ediles  eurcn: 

,*tte  commiiîion  par  l'ordre  des  Tribuns. Quoy  qu'il  e.i 

.it,C.  Claudius  qui  avoit  toujours  dcteftéles  crimes  de  i 

ecemvirs^Sc  qui  naïffoitfur  toute  chofe  l'orgueil  &  1  in- 

•lence  de  fon  neveu?  s'eftoit  autrefois  retiré  à  Regille  on 

icienne  patrie  ;  mais  alors  il  retourna  à  Kome  cha  gc 

'années  comme  il  eftoit,  afin  d'mterceder  pour  un  hom- 

le  dont  il  avoit  hay  les  vices.  Ainfi  paroilïant  en  deiiiljSc 

1  fort  mauvais  équipage  parmy  fes  amis  &  Ïqs  parens  >  il 

•rétoit  chacun  dans  la  place,&prioit  les  uns  &  les  autres> 

Ht' s  ne  voululYent  fjas  permettre  qu'on  attacha  ft  ce  deshon- 

ëur  à  la  famille  AesClatiMenSiqueàelesfaireparoijlre  clignes 

éla  prtfon  e7-  de  s  fer  s  j  CT-  qu'un  homme  qui  devait  efire  aux 

ecles futurs  en  ji^rande  conftderation  pour  avoir  fait  leurs 

'Oix,  ZP-  co^npojé  le  DroitRomainy  demeura]}  dansjesprifons 

armj  les  brigands  (y  les  voleurs.    Qu'Us  oubliajjent  un  peu 

'nr  colère  pour  avoir  plus  de  connoifj'ance^despenfées'jhismo' 

''•  ^4rèes ,  CT"  quilsdonnajjent  plujlojl  un  homme  féal  à  tant  de 

erfonnesdu  mêmenomc^du  mêmefangquile  demandoieyity 

ne  de  refufer  tant  de  perfonnesà  caufe  de  lahayne  d'unp^id 

<omme  ;'  Que  hty-me/me  il  intercédait ,  C7*  quil  donyêoit  ce- 

a  a  farace^-'jT-afonnom^hienquiinefuflpas reconcilizai^cc 

•fmiferahleyqii'il  tâchait  alors  de fecourinQu'ils  avaient  re- 

wizrélu  lihertépcir  le  courage  Ci^- par  la  vertu.ZP^qiiilspou- 

•joient  aujjîpar  un  effet  de  la  clémence  rejlahlir  l'union ,  ^  la 

wnneinteUtie'iceentret  nislesardres  del  Ejht.  Il  y  en  eut 

pi  furent  plus  touchez  de  pitié  pour  Claudius,  que  pour 

:eluy  dont  il  deifendoit  la  caufe.  Mais  Virginius  remon- 

ftjoit  j  que  fi  l'on  de  voit  avoir  de  la  pitié  ic'ejroit  de  lui-mê- 

me^^  de  l'infortune  de  fa  fille  i  Qu'ilsentendifentlespriereSy 

mnpiiideU  matfon  desClatid'.ens,  qm  s'ejloiera  rend/i^s  lesti^ 
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ransditPeuple^matsdcsj?tre>isdeFirsrin'iéy^^estroisTrdv. 
qui  ajrûit  e/JécreezI^'our  recourir  le  Peuple,  imploreront  eu 
me  finies  left  cours  €^  l  a^ijlar.ce  du  Peuple. Ces  plaintes  fei 
blercnt  les  plus  jiifl:es,c'ell  poiirquoy  Claudiiis  fe  voia 
privé  de  toute  efperancc  ,  fe  tua  lui  même  avant  que 
jourdel'affignationfaflefcheu.  En  même  tems  Oppi 
qui  étoit le  plus  odieux  après  Appius,  futaccufépar 
Num.itoiius  5  parce  qu'il  eftoit  dans  la  Ville  lors  que  f( 
Collègue  rendit  un  jugement  fi  injufte.     Toutefois  u 
injure  qu'avoitfait  Oppiusiui  nuifitbien  davantage  a 
celle  qu'il  n'avoit  pas  em.pefcli^c.  On  produifit  contre  1 
pour  témoin  un  vieux  foldat ,  qui  avoit  fait  vino-t-fc 
campagnes ,  &  qui  avoit  receu  huit  fois  àes  rccompenf 
extraordinaires. Ce  foldat  portant  avec  lui  fcs  recompe 
fcs, déchira  fes  habits  en  la  prefencc  du  Peuple,  lui  mor 
Sralon  dos  découpé  de  coups  de  verges,  &  demanda  fe 
iement,  Que,  fi  Oppius  qui  l'avoit  fait  traiter  de  la  fort 
pouvoiî  lui  imputer  la  moindre  faute,  il  lui  fift  fouffrir  < 
nouvelles  peines  ,  bien  qu'il  n'euft  plus  de  ch 
endonnalH'authorité.      Oppius  fut  en  m.ême 
en  prifon  ,  &  avant  que  le  jour  de  fon  jugement  fû 
ilfe  fit  mourir  lui-m.êmc.     Les  Tribuns^  confifquerc 
les  biens  d'Appius-Scd'Oppius  ,  leurs  compagnons  s'< 
allèrent  en  exil ,  &  leurs  biens  furent  auffi  coniifque 
Pour^iVÏ.  Claudius  ,  qui  avoit  demandé.Virginie  comn 
fonefclave  ^  il  futaufîi  condamné  a  mort;  mais  Viro-inii 
lui  remit  cette  peine  ,  &  il  s'en  alla  en  exil  1  Tivoli f'Air 
hs  Mancs  de  Virginie  ,  plus  heureufe  après  fa  mort  qi 
«i'nrant  fi  vie  ,  ayant  couru  par  tant  de  maifons  pour  tir< 
k  vangcance  de  fon  injure  ,  furent  enfin  fatisfaits  par  '. 
punition  de  tous  les  coupables.  Au  rcfte  ,  le  Sénat  éto 
d:qa  dans  une  grande  apprchcnfion  ,  &  les  Tribuns  i 
voient  dcja  pris  le  même  vifage  que-  les  Deccmvirs ,  loi 
que  M.  Duilius  qui  etoit  de  leur  nombre  ,  &  qui  vouloi 
adroitcTnent  donner  une  bride  à  leur  authoritéUop  gran 
<Je,  parla  en  ces  termes.  Erf?? ,  dit-il  rr^ous ei?  a^onsufle 
j<in  pour  t  ejlubltj]}  ment  de  la  liberté^  ^^pour,ratisfa!rea>?c 
)!a)3geanccs,e'  eji  pQurcik  oyj(  neJ'Qi:jj^rirajpasd(ir''^antage  du 
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r<xnt  fc  refîe  Je  cette  année ,  ny  qaon  appelk  quelqu'un  enju- 


ZonfiiU ,  e7>  le  foin  qu'tls  auront  dedejfendre  lu  liber:  è ,  vom 
ajjeurent  qu'à  l'avenir  on  n'attentera  plus  rien  oàPon  aythe- 
1)in  de  la  pu'fl  ance  des'Tribiins.  La  modération  dece  Tri- 
jundilTipa  la  crainte  du  Sénat;  mais  elle  augmenta  fon 
ippit  contre  les  Confuls?  parce  qu'ils  s'clîoienr  monilrez, 
îpafîïonnez  pour  le  Peuple,  qu'ils  avoient  eu  plus  d'é- 
gard d  fes  Magiilrats  qu'aux Magiftrats  Patriciens,  &  que 
es  ennemis  du  Sénat  s'étoient  faoulez  de  leperfecutcr  > 
ivant  que  ces.  Confuls  euïïent  fait  femblant  de  le  deffen- 
ire.Il  y  en  ayoit  aufîi  qui  difoient,  que  le  Sénat  avoit  trop 
'aciiement  authonfe  d"es  ioix  qu'ils  avoient  propofees,  &: 
ju'il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'ils  n'eiilTent  enfin  cedi 
lu  temps^dans  le  trouble  où  eftoitla  Kepublque. 

I  ^.Ennn,apres  que  les  chofes  curent  c(ié  pacifiées  dans 
a  Ville ,  6c  que  ce  qui  concernoit  le  Peuple  eut  efté  bien 
ftabii ,  les  Confuls  allèrent  chacun  où  ils  avoient  leur  de- 
paitement  de  guerre.  Valerius  marcha  contre  les  deux  ar- 
Tiées  des  EquesSc  des  Volfques  qui  s'étoient  jointes  en 
\lgide,&  foufîint  cette  guerre  par  fa  prudence  bien  plu- 
toft  que  par  fes  forces.  Que  fi  d'abord  il  euft  hazardé  une 
bataille  ,  je  nelçay  fi  l'on  ne  s'en  fuft  point  trouvé  mal, 
iautant  que  le  courage  de  {e^  gens  é'toit  alors  abattu  par 
.a  mauvaife  conduite  des  Decemvirs  >  &  que  les  ennemis 
m  avoient  tiré  de  nouvelles  forces.  Ainfî  il  tenoit  fes 
Toupes  campées  à  mJlle  pas  de  leur  camp  ;  Et  cependant, 
.es  ennemis  vmrent  fe  mettre  en  bataille  dans  l'efpace 
^ui  eftoit  entre  les  deux  camps  ;  &  faifoient  de  là  tous 
curs  efforts  par  des  defïïs  &  par  des  injures ,  pour  attirer 
es  Romains  au  combat,  mais  on  ne  leur  faifoit  aucune 
efponfc.EnJin  lesEques  &  les  Volfques  laffez  de  demeu- 


'er  h  long  temps  en  un  endroit,   &*  voyant  qu'ils  efp 
'oient  en  vain  de  donner  bataille  ,  fe  retirèrent  de  pa 


e- 


part 

%  d'autre  3    comjne  h  on  leur  çyft  cédé  la  vidoirc. 
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Une  partie  s'alla  jettcr  chez  les  HerniqueSj&  l'autre  dattli 
le  pays  des  Latins  pour  y  faire  des  pillages,  n'ayant  laiflc 
dans  leur  camp  qu'une  efpece  de  garnifon  ,  pluftoft  que 
des  forces  capables  de  foulîenir  un  combat. Le  Conful  qu: 
eut  avis  de  cela,  leur  rendit  avec  ufure  la  crainte  qu'on  er 
avoit  auparavant  receuë;Car  ayant  mis  fes  gens  en  batail- 
le il  allaluy-même  attaquer  les  ennemis  j  &lesdeffier  ai 
combat.  De  forte  que  >  comme  ils  l'eurent  refufé  pari; 
connoifTance  qu'ils  a  voient  de  leur  foiblelTe ,  8ç  de  com- 
bien leurs  forces  étoient  diminuées  par  l'abfence  de  leur; 
autres  troupes  ,  les  Romains  en  receurent  un  nouveai 
courage  ,  &  crûrent  que  des  ennemis  eftoient  vaincus  qu 
fe  tenoient  renfermez,  dans  leur  camp  avec  tant  de  craint( 
&  d'épouvante. Enfin  après  avoir  tout  le  long  du  jour  at 
tendu  Ç\  les  ennemis  fe  prefcnteroient  au  combat ,  la  nui 
obligea  les  Romains  de  fe  retirer,&  de  venir  prendre  leu 
lefeSion.  Au  contraire  les  ennemis  épouvantez, &  n'aian 
plus  le  même  courage  qu'auparavant ,  envoyent  de  tou 
çôtez  pour  faire  revenir  leurs  gens, qui  étoient  aliez  fair( 
des  courfes  dans  les  terres  ennemies. Ceux  qui  étoient  le 
plus  proches  revinrent  en  diligence;mais  on  ne  pût  trou 
ver  les  autres  qui  avoient  paffé  plus  avant. Au fïi-toft  qu'i 
fut  jour,les  Romains  fortirent  de  leur  camp  pour  attaque 
les  retranchemens  de  l'ennemyis'il  ne  vouloit  fe  refoudr 
au  combat  ;  Et  comme  le  Soleil  fut  levé  ,  &  qu'ils  ne  pa 
rciiToient  point  encore,  le  Conful  commanda  qu'on  fil 
marcher  les  Enfeignes.  Alors  les  Eques  &  les  Volfque 
voyant  que  l'armée  Romaine  commençoit  à  fe  remuej 
pour  venir  contre  eux,eurent  honte  que  deux  armées  vie 
t  jrieufes  fe  detFendiflent  plûtoil:  parleurs  retranchemen. 
^ue  par  leur  courage, c'eft  pourquoi  ils  demandèrent  aufl 
le  /îgnal  du  combat,  &  le  receurent  de  leurs  Capitaines 
Déjà  une  partie  eftoit  hors  des  portes  ,  &  les  autres  fan, 
quiter  leur  rang  venoient  fe  mettre  chacun  en  fon  pofte 
lors  que  le  Conful  Romain  les  vint  attaquer  avant  qu'il 
fuffent  rangez  en  bataille,  &  qu'ils  fulï^^nt  entieremen 
fortis.  Comme  ils  eftoient  en  incertitude  de  ce  qu'ils  fe 
loieot ,  &  qu'ils  fe  regardoiemles  uns  les  autres  comm< 

de 
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les  gens  épouvantez  ,  il  augmenta  leur  épouvante  par  de 
jrands  cris  ,  &  les  chargea  avec  impetuofité.  Ils  recule- 
ent  d  abord,  mais  enfuite  aiant  repris  courage,  6c  voiant 
iue  leurs  Capitaines  leur  reprochoient  de  toutes  parts  de 
le  fe  lailTer  vaincre  par  des  vaincus  >  ils  recommencèrent 
c  combat.  Le  Conful  de  fon  côté  follicitoit  les  Romains 
'efefouvemr,  que  ce  jour-là  étoit  le  premier  qu'ils  avaient 
omkittu  en  hommes  libres  pour  une  Fille  libre  j  Quilsfero- 
'nt  ùHoririix  pour  eux  me/meSiqu'ilsne feraient  pas  le  pri'jc 
e  la  viBoire  des  Decemmrs.Que  cette  guerre  nefe  fafoit  pas 
ar  la  conduite  d  Jppius^mais  de  Falerius  qui  était  defcendn 
es  libérateurs  du  Peuple  Romain ,  c>^  qui  en  était  lui-mef}}/e 
'.  Libérateur.  Qiii'iJs  témoignaient  qu  e  dans  les  batailles  'pre- 
edentes  il  n'azoït  pas  tenu  auxfoldats ,  mais  feulement  aux 
apit  aines ,  qu'on  neuf  re-mporté  des  itBoires  ;  G^uil  leur 
•roit  honteux  d'atoir  monfiréplus  de  courage  contre  leursQ- 
ùens  que  centre  leurs  ennemisyCT-d  avoir  plus  appréhendé  la 
rvitude  dans  laVilie  qiC  à  la  campagne.  Qu'il  n'y  avait  eu 
H  une  Firginie  dont  l'honneur  e^  la  chajîeté  eujl  'été  en  dan- 
tr  durantlapatXy  (jT-  qu  il  nj  avait  eu  qu  un  ^ppim  redou- 
zble parfapaillardife^mais que  fi la fo- tune change^Zî^-qu' el- 
fe lafe  d  e  (ire  pour  eux  ,  tous  leurs  enfansfom  en  péri!  par 
*if  grandnomhnd' ennemis.Queneantmoins  il  n'avait  gar. 
edèpronofiiquer  des  chofes  que  Jupiter  07-  Marsperesdes 
Wmuins ,  ne  laïf iront  jamaas  tomber  fur  une  Vile  qui  a  été 
mdéefoK^  leurs  aufpices.  îilesfaifoit  aujfijouvenir de  V A- 
entiny  OT-  du  Mont-ficré ,  af  n quiU-^ apport ajjent  la  domï- 
ation  entière  <yfans  tache  au  riiefme  endroit  ou  peu  de  mois 
uparavant  ils  avoient  trouvé  la  liberté  ;qu'ilsmonftralJent: 
ue  lesToldats  Romains  n'avoient pas  moins  de  courage ykpr es 
voir  chajjè  les  Decemvirs ,  qu'avant  qu'ils  fujjent  cr  éezy  e?* 
ue  la  vertu  du  Peuple  Rom. n'était  pas  diminuée  pour  avoir 
'.cendesLoixqui  égalloient  tout  le  monde.  Lors  qu'il  eut 
arlé  de  la  forteaux  gens  de  pied  ,  il  courut  du  même  pas 
la  Cavalerie.  Courage  brave  jeune f]t ,  dit-il ,  frpaffezen 
mrdje l'Infanterie,  conme  -vous  la  Curpajlezpar  le  ran<i. 
iux  premiers  coup  s  qii  elle  à  donnezyîlle  a  fait  plier  (es  enne- 
'isjachtvçz,  de  Us  ch4tif  ripais  qu'Us  font  déjà  ébranlez^  Ils 

ne 
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m  fnùùenciront^ai  'votre  effort  ,c>^  à  l'heure  aiieje  ions  parti 
'tlsmeditentp'îîtotleurfune  (Jh'Us  ne  penTenv  a  refijlsr.  Tl 
poiiHent  donc  leurs  chevaux  contre  l'ennemi  déjà  en  dt 
fordre  par  le  combat  des  gens  de  pied;6c  ayant  rompu  fe 
rangs  ils  enfoncent  &  traverfent  leur  bataillon  :  de  fort 
qu'une  partie  aiantpaffe  jufqu'à  la  pleine  campagne,  i 
coupent  chemin  à  plufieurs  qui  prenoient  la  fuite,  emp< 
fchentles  autres  de  retourner  dans'leur  camp  ;  &  comm 
ils  avoient  gagne  le  devant, Se  que  les  ennemis  les  rencor 
troient  de  toutes  parts, ils  mirent  parmi  eux  une  épouvar 
te  générale.  L'infanterie  ,  &le  Conful  en  perfonne,firei 
;  Contre  leur  camp  les  plus  grands  efforts  de  cette  guerre 
ïulliil  s'en  rendit  le  m.aitre  avec  un  grand  carnage  deseï 
nemis,  mais  avec  un  butin  encore  plus  grand.  Le  bruit  t 
cette  victoire  paifa  non  feulement  dans  la  Ville  ,  mais  d 
côte  des  Sabins  dans  l'autre  armée.Elle  remplit  laVille  c  ' 
joyc  ,  &  donna  ù  l'autre  armce  une  genereufe  emulatio: 
&  un  ardent  defir  de  parvenir  à  la  mefme  gloire.  Déjap 
quelques  courfes  6c  parde  légères  efcarmouches,  Horat 
«s  ayant  exercé  fes  gcnsjes  avoit  accoutumez  ùfeconfi 
en  leur  cou'rage  ,  pliitoft  qu'à  fe  fouvenir  de  l'ignomin 
qu'ils  avoient  receuc  fous  la  conduite  des  Decemvirs  ; 
par  le  Ï^cccl  des  petits  combat  ils  avoient  conceu  l'efp 
rance  de  reiilnr  avec  honneur  dans  les  plus  important 
©ccafions.  Cependant,  les  Sabins  encouragez  ôcfuperb 
par  le  bonheur  de  l'année  précédente  ,  lesprelTent  &t3 
client  de  les  irriter  ,  leur  demandant  pourquoi  par  d 
courfes  qui refïembloient  lacs,  brigandages,  ils  s'am' 
foient  à  perdre  temps  ;  ôc  fi  par  tant  de  petits  combats  q 
n'étoient  de  nulle  importance, ils  croyoient  décider  cet 
guerre;  Qu'ils  fe  refoluflent  plûtoft  1  une  bataille, 
que  ,  pour  terminer  tout  d'un  coup  une  fi  grande  alîaii 
ils  en  iaifTaffent  la  deciiion  à  la  fortune. Outre  que  les  R 
mains  eftoient  déjà  allez  excitez  d'eux-mêmes,  ils  etoie 
encore  irritez  par  l'indignité  de  ces  chofes.     Ils-  ne  po 
voient  endurer  que  l'autre  année  retournaft  victorien 
dans  Rome,  tandis  eue  l'ennemy  leur  venoit  faire  d 
bravades.   Quand  fera-ce  ,  difoient-ils  ,    qu'ils  fero 
égaux  aux  ennemis;  s'ils  ne  le  font  pas  à  cette  heurefLc 
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jue  le  Con{ul  eut  reconnu  que  le  camp  cftoît  remply  de 
:es  m  armures  >  il  fit  aiTembler  fes  compagnons  j  &  ieui* 
?arla  en  ces  termes  ;  Mes  com^a<znons ,  jf  croyque  vous  ar.- 
•ez  al^pr'îs  comment  les  chofesp  fontpapces  en  Jhieîc.  Oti 
iam'onftyé  tout  le  courage  y  ^7-  tonaeutoiitkr^iccezqii'on 
'OHVoh  erperer  de  /"armée  J' un  Peuple  libre.  On  a  obtenu  Ici 
iBoire  far  lu  prudence  de  mon  Collez^He,  €jr  par  la  'valeur  de 
"es  zens.  Pour  ce  qui  me  regarde  mmntennnt ,  je  Cuivrai  ut 
'e/o'utiony  ùP"  pauray  le  courage  que  lous  me  donnerez.  0^ 
Hutatec  utiiîtc  tirer  cette  çuerre  en  longueur  ^  on  peut  hi 
erminer  de  mefne.  S'il  ejl  I^e/oin  de  la  prolonger-,  je  feray 
lien  en  forte quepaf  la  mefme  âifcïplïne  que  fay  objlriée 
up,ues  icîj  lofrrc force ^Doflre efperance  s'augmenteront 
ie  jour  en  iov-r.Quej'idéjavotis  aiez<ilf<^z.decœur  ^  ty-  que 
•)0us  en  vouliez  "i^eyiir  aux  mains-,  poujjez  maintenant  le 
nefme  crj  que  vous  poujjeriez.  fi  vous  alliez  a  la  charge-,  CT* 
lonncz  moy  ce  teCmoignag^e  de  vojlre  volonté  ,  CT*  de  vojjre 
■,erîu.  Apres  qu'ils  curent  jette  ce  cry  avec  une  grande 
illegrelTe  ?  il  les  alTeura  qu'il  fatistcroit  ù  leurs  deiîrs» 
3c  que  le  lendemain  il  les  menéroit  au  combat.  Ils  em- 
Dloyerent  le  reile  du  iour  à  préparer  leurs  armes  j  & 
le  îendem.ain  les  Sabins  n'eurent  pas  fî  toft  appercevt 
que  les  Romains  fe  mettoient  en  bataille  >  que  la  paf- 
fion  qu'ils  en  avoient  les  fit  paroiftre  en  campagne  en> 
mcfme  tems.  Le  combat  fut  tel  qu'on  pouvoit  l'atten- 
Ire  de  deux  armées  >  qui  fe  fiaient  toutes  deux  en  leurs 
forces.  Car  l'une  efîoit  enhardie  par  fon  ancienne-  re- 
:utation  ,  ce  par  la  gloire  qui  l'accompagnoit  de  tout 
:ems  ?  &  l'autre  efloit  devenue  fuperbe  par  fa  nouvelle 
/iiloire.  Au  refte  ,  les  Sabins  ayderent  la  force  par  une 
:ufe  de  guerre.  Car  ayant  rendu  leur  bataillon  éîral  de 
:haque  face ,  ils  refervcrent  deux  mille  hommes  pour 
iller  c'arger  durant  le  combat  la  pointe  gauche  des; 
.\omains.  Et  en  c^eQc  l'ayant  attaquée  en  flanc  >  ils 
:ommençoient  à  lamal  mener,  fi  environ fi'x  censhom-^ 
■nés  de  la  Cavalerie  de  deux  Légions  ne  fuflent  venus, 
l  fon  fecours.  Ils  mettent  donc  pied  à  terre ,  courent  k. 
eurs  gens  qui  commençoient  à  recaler,  fe  prefentent 
î  la  telle  du  batailioa ,    s'oppofcnt  en  mefme  tems  Jl 
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l'ennemi j  8c  ayant  partagé  le  péril  où  les  gens  de  pied  é 
toient  réduits,  ils  leur  relevèrent  le  courage  par  la  hont 
<îu'iis  leur  donnèrent. Car  ils  furent  honteux  de  voir  qu 
îa  Cavalerie  s'acquittaft  de  fon devoir, &  de  celuy  mefin 
des  autres  avec  tant  d'honneur  &  de  gloire  ;  &  que  de 
gens  de  pied  ne  pouvoient  qu'à  peine  égaler  des  gens  d 
cheval,quis'étoient  faits  gens  de  pied  pour  lesfecourii 
Ils  retournent  donc  au  combat  qu'ils  avoient  abandonna 
ils  regagnent  le  lieu  d'où  ils  avoient  efté  repoulTez  ,  t 
dans  le  même  moment  non  feulement  on  recommença  1 
combat  >  mais  les  troupes  des  Sabins  furent  contrainte 
de  plier. Alors  les  gens  de  cheval  couverts  de  l'Infanteri 
remontent  fur  leurs  chevaux, &  vont  en  diligence  de  l'an 
tre  coté  porter  à  leurs  gens  la  nouvelle  de  la  viftoirc;  &  e 
même  tems  ils  fe  jettent  fur  les  ennemis>qui  avoient  dcj 
pris  l'épouvante, parce  que  leur  pointe  la  plus  forte  &  1 
plus  ferme  avoit  déjà  efté  deifaite.  Enfin  il  n'y  en  eu 
point  qui  monftrerent  en  cette  occafion  plus  de  force  6 
de  courage. Cependant,  le  Conful  pourvoit  de  fon  côté 
toutes  chofes  ;  il  donne  des  loiianges  à  ceux  qui  faifoien 
bien  leur  devoir,&  fait  des  reproches  à  ceux  qui  combat 
toient  lafchement.  Ses  réprimandes  donnèrent  du  cœu 
aux  plus  lâches,  qui  imitèrent  les  plus  braves^  &  la  hont 
ne  les  anima  pas  moins  que  la  loiiange  avoit  animé  les  au 
très. Ainfi ils  renouvellent  le  cry  de  tous  cotez, 8c  repouf 
fent  d'un  commun  effort  les  ennemis  qui  ne  purent  plu 
fouftenir  l'impetuofité  des  Romains.  Les  Sabins  mis  ei 
fuite,  8c  diffipez  par  la  campagne  ,  laiffent  leur  camp  ei 
proye  d  l'ennemi.  Et  les  Romains  y  recouvrèrent ,  noi 
pas  comme  en  Algide  ce  qu'on  avoit  pris  fur  les  alliez 
mais  ce  qu'ils  avoient  perdu  eux-mefmes  par  les  dégât 
qu'on  avoit  faits  dans  leurs  terres. Bien  qu'on  euft  obteni 
deux  victoires  par  deux  batailles  différentes»  neantmoin 
leScnat  n'ordonna  malicieufement  pou;  toutes  les  deu: 
qu'un  jour  de  prières  8c  d'aftions  de  grâces  en  faveur  de 
deux  Confuls.-mais  le  Peuple  ne  laiffa  pas  de  les  continué 
le  jour  fuivantîSc  d'aller  de  lui-même, 8c  fans  en  avoir  ur 
autre  ordre  >  faire  fes  prières  dans  les  Temples;Et  cctu 

de 
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levotion  du  Peuple  qui  y  accouroit  de  tous  coftez  fut  ea 
luelque  forte  plus  célèbre  que  l'autre)  par  fon  ardeur  6e 
lar  fon  zèle. Les  Confuls  entrèrent  dans  la  Ville  en  deux 
iivers  jours>  par  une  refolution  prife  entre-eux;  &  firent 
flembier  le  Sénat  dans  le  Champ  de  Mars.  Comme  ils 
ommençoient  à  parler  des  chofes  qu'ils  avoientexecu- 
éeS)  les  principaux  du  Sénat  firentdes  plainteS)&  dirent 
|ue  pour  lui  faire  peur  on  l'avoit  convoqué  à  defiein  au 
nilieu  des  gens  de  guerre.  C'eft  pourquoi  les  Confuls 
rour  couper  le  chemin  aux  reproches  &  au  blâme  qu'on 
eur  en  pourroit  donner  >  le  firent  pafler  dans  les  Prez, 
■^laminiensj  où  eft  aujourd'hui  le  Temple  d'Apollon»  8c 
ju'on  appelîoit  dés  ce  tems-là  le  Cirque  Apollinaire.  Or 
)arce  que  d'un  commun  confentement  le  Sénat  leur  re- 
ufa  l'honneur  du  triomplie  >  L.  Icilius  Tribun  du  Peu- 
île  en  iit  pour  les  Confuls  la  propofition  au  Peuple,  bien 
jue  plufieurs  du  Scnat  s'y  prefentaffent  pour  perfuadcr 
e  contraire»  &  principalement  C.  Clauàius  qui  crioit> 
2ue  les  Confuls  vou'oient  trio-mphcr  du  Sénats  ôt*  wok'  pas  des 
'nnemis  ;  Qu'ilidcmandoïentune  recompetife  f^ourld  fervt- 
■es  particuliers  quils  a  vokut  rendus  aux  'Trihunst^  non  pat 
we  marque  d  hcn>?eur  de  leur  courage^  ct^  de  leur  vertu]  que 
'^ulques  laie  Peuple  n'avott  latnaïs  difpofé  dutriomphe-,  e^- 
jue'lt  pouvoir  d'en  diCpoCer  avait  tous  jours  efié  remis  au  Sé- 
nat-, que  le  sKoy  s  m  ej  nies  n"  Cl  oient  jamais  rien  retranchéde 
''authorité  de  ce  premier  de  îom  les  Ordres  de  l'EjlatiQu'îl  ne 
fafflitpds  q-uelesTribirrisinterpopîf^entleurpuiJJance  en  tou- 
■€  forte  doccajîons->pouy  empefcher  que  lesreCGlutions  duCon" 
feil  pnblic  eujjent  quelque  effets  qu'au  r elle  la  République 
iemeurera  libre^  ot-  que  lesLoix  auront  efié  rendue'î  éi:xles,Jt 
chaque  Ordre  conferze  f es  droits  e?-  fa  di^jnité.  Bien  que 
quantité  d'autres»  &  m.efme  des  plus  vieux  du  Scnat>  al- 
feguafTent  quantité  d'autres  chofes  fur  le  mefme  fu]et> 
ncantmoins  tous  les  Tribus  approuvèrent  la  propo/idon 
des  Tribuns. Ce  fut  la  première  fois  que  de  l'ordonnance 
du  Peuple  &  fans  lauthorité  du  Sénat  >  on  obtint  l'hon- 
neur du  triomphe.  Cette  vid^oire  des  Tribuns  &  du  Peu- 
ple fe  convertit  prefque  en  une  licence  pernicieufe  u  la- 
Republique:Car  les  Tribuns  complotterent  enfemble  de 
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fe  fa're  continuer  dans  cette  charge  ;  &  afin  de  mieux  c; 
cher  leur  ambition, ils  refolurcnt  auiTi  de  faire  continu; 
les  mêmes  Confuis  ,  apportant  pour  leurs  raifons  que  ] 
Sénat  vouloir  ruiner  les  droits  du  Peuple,  à  la  honte  mt 
me  des  Confuis.  Q^e pourroh-:! aryïi  er  (difoient-iis)yJt 
UK  tems  que  les  Loix  ne  {o^it  pas  encore  hien  établies ,  les  Con 
fuis  entre prenoent  de  perfL-cuter  fes'Trihuyis  par  leurs  co-t. 
plots  €:P^ par  leurs  faaïo}TslQji'Gn  n'auroit pas  toujours  pou 
Coyif'des  Horaces':^  AesFaUres^qni  préféraient  la  liberté  et' 
peuple  à  leur  pu{!]unce  -^à  leur  autiyoritéll  arriva  par  une  î  ! 
vanture  favorable  en  ce  tems-LUquc  M.Duillius  prelido  i 
à  l'Allemblcchommc  prud  ni  Scavifc,qui  prcvoioit  bie 
qu'on  ne  pouvoir  rien  artendre  de  la  continuation  duTr 
bunat  que  de  la  haync  &  de  l'envie.  C'elî  pourquoy 
proterta  hautement, qu'il  n'auroit  aucun  égard  à  la  pour 
Fuite  que  Irs  vâeux  Tribuns  'aifoient  pour  la  mcmc  chîi 

fe:  mais  Tes  compîgnons  le  prciïnent  de  lailTcr  aux  Tri 
uns  la  liberté  de  donner  leurs  faiî*iages;  ou  qu-'au  moin 
il  laiiïaft  cette  clecHon  au  pouvoir  de  Tes  Gollcgues  ?  qu 
promettoient  de  faire  toures  chefes  félon  la  Loy ,  6c  no 
pas  à  la  fantaiile  du  Sénat.  Sur  cette  conteilation  Duilliu 
fait  venir  les  Confuis  >  &  leur  demande  leur  fentimen 
touchant  la  création  de  leurs  fucceiTeurs.  Lors  qu'ils  eu 
rent  repondu  qu'ils  en  vouloient  créer  de  nou vocaux, vo 
yant  qu'il  avoit  des  partifans  d'une  opinion  agréable  a; 
Peuple,  fans  qu'ils  fuffent  ncantmoins  du  Peuple  ,  il  ail 
avec  eux  à  la  place,  6c  les  ay.;nt  prefentez  au  Peuple  ,  i 
leur  demanda  en  la  prefencc  de  la  Multitude  ce  qu'ils  fe 
roientî  fi  le  Peuple  Ivomain  les  vouloit  continurr  dans  h 
Confulat,  en  conhderation  delà  liberté  qu'ils  a  voient  re 
ftablie  dans  la  Ville,  ôc  des  grandes  chofes  qu'ils  avoien 
faites  dans  la  guerre.  Enfin  après  avoir  te'moigne  qu'il; 
n'avoient  point  changé  de  refolution  ,  il  leur  donna  de; 
loiianges  d'avoir  toujours  affedré  d'eftre  diffemblable; 
aux  Decemvirs  ,  ôc  pafTa  outre  à  Péleftian.  Ainli  ayani 
créé  cinq  Tribuns  du  Peuple, 5c  voiant  que.fes  neuf  com- 
pagnons faifoient  ouvertement  des  efforts  ,  afin  d'être 
continuez  ,  &  que  les  autres  pourfuivans  n'avoient  pas 
pour  eux  le  nombre  neceiTaire  des  Tribus  >  il  cong^edia 
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LAiTembîee)  &  ne  la  convoqua  plus  pour  ce  fujet.  II  re- 
lonrtra  qu'on  avoit  fatisfait  ù  la  Loy ,  qui  n'avoir  point 
chnile  nombre  desTribuns,&  qui  oruonnoit  feulement 
u'on  en  laifTalî  quelques-uns  à  élire,  &  que  ceux  qui  a- 
oient  été  cre'ez  par  le  Peuple  les  choifilTent  à  leur  voloa- 
f;Et  là  delTus  il  û.t  la  iediire  de  la  Loy>qui  ctoir  comori- 
:  en  cçi  paroles  :  Si  l'on propop ^ix^rihiins  du  Peup/el  o^ 
%\n  et  jour  là  o n  enjhfe  moins  de  dix, Ou e  ceu x  que  les'Tri' 
•ins  déjii  créez  choijîrontpour  leurs  Collègue s^foient  reputez 
'rihiiKS  anjjl  légitimement  créez.,  que  ceux  qui  auront  elle 
ïeusjy.ir  le  Peuple.  EnHn  Duiliius  ayant  toujours  perfe- 
*rc  dans  la  mefme  refolutio-  ,  &  remonf^ré  que  la  Reli- 
on ne  pouvoit  avoir  quinzeTribuns  il  fit  céder  à  içs  rai- 
ns  l'ambition  de  {es  Collègues  ,  &  fe  démit  de  fa  cbar- 
îjconfiderc  également  &  du  Sénat  6c  du  P^upl.-.  Aure- 
;>  les  nouveaux  Tribuns  fuivirent  la  volonté  du  Sénat 
ns  l'élection  de  leurs  Collègues  ;  car  ils  enchoifirent 
ux  Patriciens?  &  mçme  Confulaires,  S.  Taroeius  j  8c 
.Hauerius.  On  créa  pour  Conuils  Sp.  HerminiuSiS-:  T. 
Jginius  Celimontanus  ?  qui  fe  monilrercnt  comme  in-^ 
fterens  entre  le  Sénat  &:  le  Peuple  &  qui  par  ce  moyen 
trctinrent  la  paix  dans  la  Ville-,  &  dans  la  campagne, 
^pendant,  comme  Trebonius  eftoit  animé  contre  le 
nat,  parce  qu'il  pretendoit  en  avoir  efte  trompé  &  tra- 
par  fes  compagnons  dans  i'elc£i:ion  des  autres  Tri- 
ns  ,  il  propofa  cette  Loy,  (Jjte  quiconque  propo/c" 
'tau  Peuple  H.om.zin  la  création  des  Tribun:  ,  ilnecej]e- 
•tdsn  parler  ]urqiià  ce  qu'on  £ufl  re}np!y  le  nombre  de 
c.  EnSn  il  s'occupa  durant  tout  le  téms  defon  Tri-- 
nat  à  tourmenter  les  Patriciens  ;  &  cela  fut  caufc 
'on  lui  donna  le  furnom  d'Afper  ,  comme  qui  diroit 
rude  &  le  rigoureux.  Enfuite  M.Geganius  Maceri- 
s ,  &  ,C.  Julius  furent  faits  Confuls,  &  appaiferent  les 
fordres  qui  ctoient  entre  les  Tribuns  &  la  jeuneffe  Pa- 
ïenne, ians  rien  faire  contre  leur  puiffanccSc  en  con- 
tant la  majeilé  du  Sénat.  Ils  empefchereiit  le  Peuple 
fe  mutiner  ,  &  tinrent  les  chofes  dans  un  cHat  paifi- 
>'endiiferant  la  levée  qu'on  avoit  ordonnée  pour  h 
îxre  contre  les  Ecucs  &  les  Volfques.  Car  iisremon- 
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ftrerent  que>  fi  la  Ville  demeuroit  tranquille>toiTtes  ch( 
ÏQS  feroient  tranquilles  au  dehors  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rie 
qui  relevât  davantage  le  courage  des  ennemis  que  les  di 
fenfions  civiles.  Le  foin  qu'ils  eurent  d'eftablir  lapaiî 
fut  caufe  auiii  de  l'union  &  de  la  bonne  intelligence  d 
Citoyens  :  Mais  coniine  l'un  des  deux  Ordres  eftoit  to 
jours  ennemy  de  la  modération  de  l'autre»  les  jeunes  P 
triciens  commencèrent  à  mal-traiter  le  Peuple  qui  vive 
dans  le  repos.  Véritablement  les  Tribuns  entreprire 
de  Cecourir  les  foibles  &les  moindres  d'entre  le  Peupl 
mais  leur  fecours  ne  profita  gueres  d'abord  >  &  depui 
peine  purent-ils  eux-mêmes  fc  garantir  des  outrages.  ] 
cftet  durant  les  derniers  mois>  &  comme  il  arrive  d'ort 
naire  fur  la  fin  de  chaque  année  ,  où  la  puilfance  des  V 

filtrats  s'énerve  &  devient  plus  foible ,  il  fe  fit  c^uant 
'injures  par  les  complots  des  plus  puiffantstde  iorteq 
le  Peuple  >  qui  n'avoit  eu  durant  dix  ans  que  des  Tribi 
en  apparence)  n'avoit  pas  grande  efperance  en  leur  î 
thoritejfi  ce  n'eft  qu'il  s'en  fift  quelqu'un  qui  reffemb) 
Icilius.  Les  plus  anciens  du  Sénat  étoient  aifex  perfuaa 
que  leur  jeunefle  étoit  un  peu  trop  infolente  ;  mais  api 
.tout  ils  aimoicnt  mieux  qu'il  y  euft  trop  d'ardeur  en  le 
partifans  qu'en  leurs  averfaircs.  Ainfi  il  eft  fi  difficile 
garder  de  la  modération  dans  la  liberté,qu'en  feignant 
vouloir  efire  égal  aux  autres  on  s'élève  de  telle  for 
qu'on  ne  penferoit  pas  eftre  libre,  fi  l'on  n'avoit  aba 
les  autres. Nous  nous  rendons  terribles  £c  redoutables 
penfant  feulement  nous  mettre  en  état  de  ne  rien  crc 
dre;  &  comme  Çi  c'eftoit  unencceifité  d'outrager  ou  c 
ilre  outragez  -,  nous  renvoyons  fur  autrui  les  injures  i 
nous  repoufions.  L'année  fuivante  T.Quintius  Cap; 
linus  fut  fait  Conful  pour  la  quatrième  foisj&onluid 
naAgrippa  Furius  pour  compagnon  auConfulat.  Dur 
qu'ils  furent  en  charge>  il  n'y  eut  ny  fedition  dans  la  "^ 
le  ,  ny  guerre  au  dehors  ,  mais  ils  furent  menacez  de  1 
&  de  l'autre  :  Car  la  difcorde  des  Citoyens  ne  ]:  ou^ 
plus  eftre  reprimée,  Scies  Tribuns  &  le  Peuple  étoi 
.unimez  contre  le  Scnat  ?  parce  qu'auffi-tôt  qu'on  ajc 
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oit  quelqu'un  des  Nobles  ,  cela  troubloi't  toujours  les 
Lflêmblées  par  quelc[ues  nouvelles  contentions. Au  pre- 
lier  bruit  qu'elles  excitèrent ,  comme  à  un  fignal  qu'on 
ût  donné  ,  les  Eques  Sz  les  Volfques  ne  manquèrent  pas 
e  prendre  les  armes  >  outre  que  leurs  Capitaines  alïamez 
e  butin  leur  avoientperfuadé5^^'o^2W*ac;oif^z</<^irf<^a«^ 
orne  la  levée  de  s  gens  de  guerre  >  qui  avoit  été  ordonnée  il  y 
voit  déjà  deux  ans  ;  QjiC  la  Multitude  ne  voulait  plus  obéir', 
ne  c' étoit  la  raifbn pour  laquell e  on  n  .tz^oit point  envoie  con- 
re  eux  d' armées  ;  Que  la  difcipline  rfiilitarre  s  évanGiiijJoit 
hez  lesRomainSjpitr  une  trop  grande  licenceiQue  Rome  n'  é  • 
mplusconfiderée  comme  la  commune  Patrie;(lH  ils  avaient 
ournccontre  etix-mefines  toutes  les  inimitiez  CJ^leshaines 
u'ils aïoient autrefois  contre  leurs  ennemis;  Qu'on  avoir 
aintenantune  belle  occafionde  pe  défaire  de  ces  Loupsquife 
tf^oient  aveugler  par  une  rage  intefline.lls  fe  jetterent  pre- 
tierement  dans  le  païs  àes  Latins  avec  leurs  forces  join- 
ts ;  &  enfuite  voiant  que  perfonne  ne  leur  refiftoit  >  les 
ih-urs  de  cette  entreprile  glorieux  de  leurs fuccex  vin- 
;nt  faire  des  pillages  jufqu'aux  murailles  de  Rome  ,  du 
)té  de  la  Porte  Efquiiine  ,  comme  pour  affeurer  la  Ville 
fa  confufïon  &  à  fa  honte ,  des  defordres  &  des  degafts 
ii'ils  faifoient  à  la  campagne.  Enfin  s'etant  retirez  avec 
ur  proie  fans  que  perfonne  les  pourfuivift  ,  ils  prirent 
•ur  chemin  vers  Corbion.  Cependant ,  le  Couful  Quin- 
us  convoqua  l'aifemblée  du  Peuple  &  j'ai  appris  qu'il 
li  parla  en  ces  termes.  MeJJleurSyencorequcmaconfcience 
*m^accufe  d'aucune  faute  y  je  ne  parois  pourtant  devant 
jusqu'avec  de  la  confufïon  dans  l' efprit  ^ZJP^  de  la  honte  fur 
•vifwze.  Quoi  'vousfçavez,^  lapofterité  le fcaura^  que 
trant  le  ConC--^^  Quintius  qu'on  a  jugé  quatre  fois  digne  de 
thonneur ,  les  Eques  CT*  les  Volfques  qui  naguère  s  étaient  'à 
ine  égaux  aux  Herniquesfont  venus  impunément  ^^  îesar^ 
es  à  fa  m.y.in'yfques  aux  murailles  de  cette  ville  !  Certeshien 
eily  ait  déjà  long-tems  que  l'on  vive  dans  le  defordre^c^ 
tel  Ejtat fait  réduit  aune  telle  extrémité  que  je  n  en  efpere 
en  d'heureux  1  fi  neantmoins  feitjje  pu  prévoir  que  cette 
nominte  eu/I  dîï  deshonnorer  cette  année  ,  j'aurais  bien 
eu  l'éviter  ou  par  l'nilj  ou^ar  lamortfi  je  neulje  piifau- 

'ver 


288  Tite-Uve,  Livre  IIL 

i;er  mon  honneur  par  une  autre  zojc: QjioyijlJ^shommet c 
cœur  eujjcnt  eu  en  main  le'>  armes  cjuon  a  veu  reluire  à  m 
portes,  Rome  eufî couru  fortune d  eflre pri Ce  Aurcxnt  mefn. 
que  je  fuis  Con fui  ^.  Certes  favoiS  eu  ajjezci'hoyzneurj  favo 
îiiefme  apez  vefcu  ct-  ilfaloit  que  je  mourujje  dans  mon  tro 
fîème  Confulaty  afin  de  moi-rir  <^lorieux.  Qui  ejl  ce  que  les  pi 
luchesde  nosennemis  ontfitnfo'.emmem  meprifeî  Eff-ce-vo 
ù  Peuple  de  Rome }   Ejl-ce  nous  qui  fommes  Confuls  ?  Si  l  a> 
dice  de  nos  ennemis  ejf  un  effet  de  >2<:fre  faute  ,  ojlez-nous 
ne  dignité  dont  nous  nous  fianme  s  reyij.us  indtines\  tT'ftce 
zous  femhh  peu  ajoujlez  à  cette  honte  les  chiflinîens  çv  / 
fuppHces M^iis  f  le  mal  tient  de  tous,  je  n^uy  garde  de  fouhc 
ter  que  les  Dieu:cc^leshom)neszousenpun'/Jènti  Je  vous  c 
mande  fi' ulement  lue  tow  vous  repentiez  de  lo/lre  faute 
que  vous  connoijjiez  qui  vous  effes.  Lis  n'ont  pas  crû  que  i/C 
fi'jfez  des  lâches  •^  des  homynesfans  coura^e^  ils  ne  fit;  font  p 
a-.jfi  confezà  leur  force  €7- à  leur  vertu;  ils  ont  trop jouvent 
téynis  enfuitey  trop  fouzentpafé  fins !e jou'y\ ils connoifft' 
hien  ce  au  ils  peuvent ,  CjT-  connoiÇent  ce  que  nouspowvons. 
dijjention  des  Citoyens  ejl  lepoifon  de  cette P'^ille.  Tandis  c^ 
nous  ne  voulons  point  mettre  de  homes  à  nojlre  piufjance , 
qi:e  vousn'en  loulcz  point  donner  à  votre  l  iherté:  Enfin  t^ 
dis  que  vous  pouvez  endurer  ItsMagijlraîs  Patriciens  y^^T^  c 
nous  ne  pouvons  foiffrir  les  Ma^ùjlrats  PUheienslesdïfpu 
CT- les comhats duSenat  csr de UiMuhitude ont re 'e léle  cou\ 
ç^e  des  enneynis.O  Dieuxl  Qjie prétendez  vous  ?  Fous  avezf 
huit  é  des  'Trihuns,  nous  vom  les  avons  accordez  pour  avoii 
paix  J'ouuivezdejiré  dts  Decemvirsynous  avons  fouff'ert  It 
création  J^ous  vous  en  êtes  ennujeZi  nous  les  avons  contra/ 
de  fe  démettre  de  leur  charge.  Quandilsont  étéperfonnesp 
vées,(j7-qi'.e  nous  avons  cçyinu  que  votre  hayre  per  fevernit  t 
jours  contre  eux^nous  avons]  ouffert  que  de  s  hornrne  s  ftillufi 
e^-  fi  confîderahles  fuient  morts ,  e?^  quilsfoient  allez  en  e: 
J^ousavezvoulu une autrefoiscrèèr des'Trih^ins du  Patrie, 
vous  les  avez  créez-^'ousavez  eu  les  Confuls  de  vôtre  pat 
encore  que  nous  vijfons  bien  que  cela  eftoitoutrageux  au  p 
yiat.Nous avons veu  un  Magijlrat  Patruienaujfiajfetîio.^ 
four  vous  f  que  s'il  avait  efie  créée  par  vous  y  ca  qu'on  vis 
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tfl  donné  comme  voflre  protçBeur.'Nom  poujfrons^'j?'  jious 
ons  AéjcifoHffert  !e  fupl^ort  que  vous efpeyez des  1  nhnns  la 
cul  té  d'appellcr  devant  le  Peuple ,  (es  ordonnances  que  les 
latCHysmérries oynété obl'-z^ezd'ohfèr'ver , e?^  enfin laboli- 
nde  nos  droits^  Pom  prétexte  défaire  des  Loix  c  la'es  à  ton* 
nonde.  (hiandverra-t-onldfinde  nasdiCcordesl  Qjiand 
U.S  fer.i-t'iï pernus  d' avoir  une  Ktlie-,  ZP-  unecnmyni'.ne  Pa- 
e?  Not'A  dionsérévaiKcuSy  vousavezété  vaijiqueurs-^-:^ 
us  avons  fuit  'moins  dehruit  dans  notre  défaite ,  que  vous 
mciiez  fa-idxns  "jojtre  vifroire.  N'eJJ-ce  p.ts  ajjez  '-lu? 
lis  nous  fiiez  rcd'jiitables-CeJ}  conî^-enous  quel^on  s'ejî  flzi- 
kl  Aventin  i  CT"  contre  nous  auJJ  qu'on  i^efl  emparé  dii 
ont  picré.  Les  Efquthesont  ctéprejqueprt^fes ,  -Zî^pe'fonne 
s'eji  mis  en  état  de  les  dt-'J/endre  ;  Les  Vol  [que  s  monto'tent 
iaflirnos  re^nparts,  Z;?^perfonm ncparoifjhitpour lesre^ 
ijjer.  Enfin-,  \le(feurSjZousn''éteshomrfiesde  courage  que 
ûre  nous  feu  'entent ,  2;^  •:  ous  ne  prenez  les  arme  s  que  con- , 
nous.  FaitestOHtcela,  nous  levouons  bien;  -matsaprés 
i  tous  aurez  ^•fj^'^f^é  le  Sénat  ;  que  vous  aurez  ion'^erti 
te  place  en  un  camp  >  CT-  que  vous  aure-^  rempli  lesp  ifons 
^premiers  hommes  de  la  Ville,  fartez  au  moins  avee  lemê- 
■  cœur  C7-  avec  la  même  furie  hors  de  la  Vorte  Efqudiuf. 
filous  n  avez p-is cette hardtejfe i  zoiez  du  haut  de  nos 
irai}  le  s  vos  terres  de  fol  ées^cA  l'on  met  tout  à  feu  07*  àfangy 
lez  le  grand  but  in  que  l'on  emmené  ;  votez  fumer  de  tous 
■ez  les  7naiJons  déjà  embrafées.  Ce  ncft  que  le  pub  fie ,  me 
'ez-^ouSi  quife  rejjcnt  de  toutes  ces  chofesj  ce  nefl  que 
bublic  qui  /ouffrira  quand  la  campagne  fera  pillée  > 
'.wdon  afiegera  la  Fille ,  ct-  que  toute  la  gloire  de  laguer- 
lera  du  côté  de  P  ennemi.  Maii  quand  le  public  fera  mal- 
ireux;  eu  fera  réduit  le  particulier  ?  On  vous  apportera 
•n-toj]  lanoiaelle  de  la  perte  que  chacun  de  vous  vient  de 
•re  dans  la  campagne  ;  'gjji'avez-ious  dansla  Vilh  qui  [bit 
^able de  'a réparer f  T^critablement  vousavczdes  TrihunSy 
lis  ces  l'ribtins  vous  rendront -ils  ce  que  vous  aurez  fer- 
llls  vous  donneront  autant  de  paroles  que  vous  en  vouarezy 
fieront  autant  d'accu  fations  qu  il  vous  plaira  >  CT-  enjm  ils 
taf^eront  autant  de  Loix  c^^  de  harangues  les  unes  fur  les 
tresj  que  %:ous  (npoutrcz  fouhaiter.  Mais  d^  toutes  ces 
Tome  1.  'N  Jiî- 
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Harangues  >  &7-  de  ces  h  elles  Ajjemhlées  •>  perfbnne  ne  s'en  ■ 
tournera  en  fa  mai  Ion  ni  pi  us  riche  ^  ni  plusheitrcux.  Qj^ix 
a  'jamais  rapporté,  à  fa  femme  ZT-  à  [es  enfans^  que  des  h  .in  ^ 
cjiie  desmécontentemens ,  cpie  des  ininrtiezpnh/iqties  c>^p, 
t!cii'icres,dont -i ousnevous  êtes  jamais prejeriezp^r  'voj 
•vertn.mai: feulement  par  Vajjiflarue  d'aittruil  Mais  lors  i 
'VOUS étiezdans le  camp  Tous  la  conduite  des  Confids ,  c^t 
fasd.ins  la  place  fous  la  conduite  de  s 'Tribuns ,  t^que  vo 
cri  généreux  fafoit  trembler  les  ennemis  dans  les  batailles-  \ 
f2on  pas  le  Sénat  dans  les  Afemblées^au  moins  après  avoir  j  l 
lé  les  terres  de  l'ennemi^voiis  retourniez  en  -vosmaifons  chi  \ 
gezd'  un  butin  glorieuXiC^  comblczde  biens  €J7-  de  gloire.   : 
•vous  Couifrez.  maintenant  que  Penncmis'en  retourne  rich  r. 
hos  biens  <S^  df  vos  dépoïtilles,  Demeurez  donc  dans  vosJfiL 
Liées jC7'  paj]}ztGute  vojlre'vie  dans  une  place publiqiie\n: 
fçachezqi'-e'la  necejfité  d'aller  à  laguerre  queiousfuïeza 
tant  de  foin  y  z-cusjii't  de  plus  prés  que  vous  nepenfez.  Il  ^ 
étoit  peut-être  bien  dur  de  marcher  contre  les  Equesz^ 
T'olCqii^s  j  V'oila  maintenant  laguerre  â  %os  portes.  Si  lou 
la  reponjjez  bien-  tot^ellefcra  bCen-tot  dans  la  Ville^  Elle  m 
ter  a  dayfs  la  forterefje  e^*  au  Cat>itoley  elle  vous  pour  fur. 
jufquesdms'vos  maifins.  llj  a  déjà  deux  ans  que  le  Sénat  t 
donna  des  le-vées ,  e^  de  mener  une  armée  en  yllgide  >  cep 
dantjnous  demeurons  oiffs  ^^fans  rienfaire.Nousnonsar. 
fins  à  diTpi-ter ,  CT-  d  nom  dire  des  injures  comme  desfem- 
infènfées'f  îtisfaits  de  la  paix  p-rs fente  ;  Et  nom  ne  conf 
ronspasquede  cette  lachë  oijivet  é  on  verra  bien-tojl renai^ 
degrandesCP-diverfisguerres.jefçaibienque  jevous  po 
ro]s  entretenir  de  quantité  d' autres  chofes  qui  vousplairoi  t 
davantage  )  maisquandmon  humeur  nenp'obligeroit  p 
iQusdire  nue  des  chofesvraies  ,  au  lieu  de  cous  en  conte  ■'  a  - 
^reûbles  ,  fa  necejptém^y  contraindrait .  Certes  Mifir:,  y  s  ? 
Jouhaiterois  bien  de  -vous  plaire  :  mais  quelque  forte  de  /  -  ?/'  i 
que  vousputjjiez  avoir  pour  moi-if  aime  beaucoup  mieux  v  s 
ioir  afjeurez  de  vojire  falut.  Cefl  une  chofe  ordinaire i  r 
ceux  qui  parlent  à  la  Multitude,  feulement  pour  leur  i>rrcy  1 
lui  font  beaucoup  plus  agréables  y  que  ceux  qui  n'o>u  po  t 
d'autre  but  que  l'utilité  (publique  ;f  ce  nef  pemJire  que  v>  i 
penfe:^  que  ces  jlattçiirs publics  j  quç  Icspartifansda  peup 
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m  ne  peuvent  janutis  per;nettre  ni  que  z^oit^s/oiez  en^iterre^ 
■t  que  •vGuspoiez  enpaiXine 'vov.s  (oUicitait C7^  nevousjajjent 
oiileier  que  pour  vojlre propre  viterefl.  Toutes  lesèm^tio-^zs 
ttilsers.ctîentpannï  ncns  ne  tendent  qu'à  lei.r  profit  y  cp'à 
^ur  avancetnent  -,  ^  parce  qu'ils  connoïjjenî^'^cn  qu'il- ne 
')nt point  conjiderez  quand  tom  les  ordres  de  rEjluitJonteJt 
onne intelligence,  ils  ahnent mieux  eJJre  lesa'utheurs  defedi  - 
ions  ^  des  troubles  ;  ils  aiment  mieux  faire  du  mal  que  de  ne 
lenfaireSi  enfin  'vonspoiivezious  déTpuffer  de  leurs  aFtiom 


•ur  enle'-jeleur  camp  ^a^fi  de  nos  portes^  denormurailîes, 
'  ne  tr  an  [porte  jufques  dans:'eurs  failles  la  terreur  de  cette 
'.lerre  qui  vous  donne  aujourd  hul  deT  épouvante  .]zvcii'\.s\^s 
aroles  d'unTribim  entiereraent  populaire  ne  furent*  il  a- 
reables  au  Peup.,  que  le  fcvere  dilcours  de  ce  rigoureux 
loniiil.  La  jeunelTe  même  ,  qui  parmi  tant  de  fraieurs  a- 
oit  accoutumé  d'oppofer  au  Sénat  comme  de  puiiTantes 
nxesjun  refus  d'aller  ùlaguerre,ne  refpiroit  alors  que  la 
lierre,  &  ne  demandoit  que  des  armes.  D'ailleurs,  com- 
leles  païfans  qui  fuïoient,  £c  ceux  qui  avoient  e'tc  pillez; 
u  bleirez,ne  rapportoient  que  ô.qs  cliofes  beaucoup  plus 
pouvantables  que  celles  qu'on  voioitjils  remplirenr  tou- 
;  la  Ville  d'indignation, 6c  de  colère.  Le  Sénat  s 'étant  U 
efius  affemblé  chacun  jetta  les  yeux  fur  Quintius,  com- 
le  l'unique  defenfeur  de  la  Majefté  Romaine ,  &  les  plus 
3nfiderables  d'entre  lesSenateurs  dirent  hautement,^ff 
■  dircor-rsqu'ilnvoit  fait  étoit  dîjne  d'  fà  charge ,  di^y^e  du 
tnt  deConfiilats  quil  atoït  glorieufement  exercez->Zy-  digne 
îfin  de  Ja  vie ,  fgnalcepar  les  honneurs  quilavoït  fouvent 
hte>ras ,  e^*  encore  plus  foircent  méritez-  (Me  pour  les  autres 
onJlifSi  ou  ils aïoient  flaité le  Peuple  en  trahiijant  la  dignité 
M  Sénat  \  ou  pour  avoir  voulu  fbujjenir  avec  trop  de  feverité 
sdroitsde  cet  Ordre. ils  avaient  rendu  la  Mnhirudeirqp  in^ 
dente ,  en penCa^it  lafo-jmettre  e^-  la  ran<j/r  à  (on  devoir  ; 
M/j  que-'T.  Quintius  avo  t  eu  égarddansp  hara-ignec^ d  la 
'iinitédii  Sénat  jCy'd  l'union  de  tons IcsOrdrcs^ZP'  particu- 
le 2,  iunmêiJt 
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lîeremcntdii  tcms  o.v  l'ori  et  oit.  Que  (partant  on  îe  priait  ai 
fon  Col'eruc  de  prendre  la  coyîdn'Je  Ae  la  Repiihli-jne;  C^' 
prioït  aujfilcsTrihunSyque fè  jo?^nant avec  les  (y;>2pils t'i  s\ 
fnrçajjent  de  repoufier  !a guerre  de  leurs  murailles ,  CT"  de 
(''ille  i  Zy^  qu^en  une  occ^ilîon  jl pî<':(-ante  y  ç^  fl digne  de 
crainte  de  i  ont  k  monde, ilsr  endilij  cnt  hiMu!  tituâe  ohcïj] ai 
iiuScndt.Çhiela  Patrie  cette  mère  commune  des  unsùi^desc 
très in-vcqno:t  les  1'rdn<nSyCy^  imp'o-ok leurs  feccHrsioy 
iescanipa^inesdefolées.a^  laVil  e pre [que  ajjie^__ée. Ainû  V 
iit lalcvéc  du  confcntement  de  tout  le  inonde:  Car 
Confiils  ayant  reinonftré  en  pleine  cdicmblée,  que  ce  n 
toitpasle  tems  déjuger  des  procez»  ordonnèrent  <] 
tous  les  jeunes  hommes  qui  étoicnt  capables  de  porter 
ormes, fe  trouvaflent  le  lendemain  dans  îeChamp  deMa 
QhUls  donnera  ent  un  tems  quand  lu  guerre  ferait  achev 
pour  eflouter  les  raifonsde  ceux  qui  ne  fé  feraient  pasem 
ier^-jr-  cjne  celui  dont  l'excuTe  ne  CcroitpriS  rccevahle  ferott  ■ 
putéùour  undeferteur.  Toute  iaieuneffe  s'afTembla  le  1< 
demain.  Chaque  cohorte  fit  choix  de  fes  Oificiers^ôcl 
commit  dans  chacune  deux  Sénateurs.  On  dit  que  tou  f 
CCS  chofes  [c  firent  fi  promptement ,  que  les  Quefteurs  I- 
rerent  ce  jour-là  même  lesEnfeigncs  hors  du  threfor  , 
les  apportèrent  dans  leChamp  deMars;(>iie  quatre  h; 
rcs  après  que  le  Soleil  tut  levé  elles  en  partirent  >  &  c 
cette  non  7clle  srmce  avec  quelques  compagnies  de  vie 
foldats  qui  fuivoient  vcîonrr.iremcnt,ht  encore  dix  mil 
de  chemin.  Ils  apperceurcnt  les  ennemis  le  jour  fuivas 
&  campèrent  à  CorbionalTeT,  proche  d'eux.     Enfin   1 
combattit  le  troiiîéme  jour  5  &  la  bataille  ne  fut  pas  p  > 
long-tems  différée.     Les  Romains  étoicnt  tranfpori 
d'indifniation  &:  de  colère  •>  &  les  autres  etoient  prel" 
p  ar  un  remords  de  con{cicnce,&  par  le  dcfefpoir  du  p 
don  ;  après  s"efl.re  h  fouvent  i—voltez  fans  raifon  ,  &  û 
fondement.  Bien  que  les  deux  Confuls  fuilent  dans  1'. 
mec  Romaine  avec  une  même  authoriîié  >    toutefois 
confentemcnt  d'Agrippa  le  commandement  demeur 
un  fciiUce  qui  a  toujours  efté  utileScfalutaire  dans  la  ce 
duite  des  grandes  aiiaircç  ;  mais  ccluy  qui  avoit  elle  pi 
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•én'abufa  point  de  cet  honneur.  Il  répôndoit  par  fa 
mplaifance  à  la  facilité  de  celui  qui  fe  foufniettoit  >_cii 
.  communiquant  (es  deiTeinsjcn  lui  donnant  des  loiian- 
Sj&  en  fe  le  rendant  égal,  encore  qu'il  ne  le  fa(î:  pa.s.Au 
lejQuintius  avoit  la  pointe  droite ,  &  Agrippa  la  gau- 
e.Sp.Poflhumius  Albusl'un  de  leurs  Lieulenans  tenoit 
îilieu,  &  S.  Sulpitius  leur  autre  Lieutenant  comnian- 
it  la  Cavalerie.  L'Infanterie  delà  pointe  droite  com- 
ttit  vaillamment,  6c  les  Volfques  les  fouflinrent  avec 
nême  courage. S. Suipitius  enfonçales  cnnemisj&pafTa 
travers  avec  fa  Cavalerie  ;  Et  bien  qu'il  eufr  p  u  revenir 
"le  même  chemin  avant  que  les  autres  fe  peuiTent  re- 
ndre ,  il  crut  qu'il  étoit  plus  1  propos  de  les  battre  en 
eue.  En  effet  il  les  euft  dcffaits  au  même  moment  dans 
pouvante  où  ils  étoient ,  fi  la  Cavalerie  des  Equcs  Se 
;  Volfques  ne  l'eufu'  point  amufc  quelque  tems.  Lu 
Ipiîius  commença  1  crieï  QiC  tin' ho'tt  ^'iis  terns  de  reraet-' 
fil  partie  ,  ct-  qu'ils  étoient  eux-m'cGnes  dcffaits ,  ct^  que 
hemm  leur  êtoit  fermé  pour  retourner  à  le-iîTi  çf  ;;; ,  s'ils 
JoujJ dent  ce  combat  ju [que s  à  l extrémité,  {hie  ce  n  é- 
'■.pas  ajjez  de  les  mettre  en  fuîtCf  qu'Ufalort  tueries  che- 
HX  ùT-les  hommes ,  afn  que  perfonne  ne  picfl  reve>7Ïr  nu 
nhat ,  CP^  recommencer  la  rûeflée-j  Que  les  gens  de  cheval 
ennemis  ne  leur  pouioient pas  reJi/Jert  puisque  T infan- 
te forte  <^  ferrée  <,  comme  elle  efroit^  avoit  e  fié  contrainte 
^eder.  Il  ne  parla  pas  à  des  fourds  >  car  ils  mirent  cri 
te  toute  cette  Cavalerie  des  le  premier  choc  qu'ils 
nnerent ,  en  renvcrferent  par  terre  la  plus  grande  par- 
,  &  percèrent  hommes  &  chevaux  ù  coups  de  dards, 
niîie  termina  le  combat  des  gens  de  cheval.  Et  auiTi- 
\  Suipitius  fe  retourna  contre  Mnfanterie  ,  ôc  en- 
ya  aux  Confuls  porter  nouvelle  de  ce  qui  s'eiloit  paf- 
Le  Courrier  arriva  comme  les  ennemis  cftoient  prelîs 
prendre  la  fuite  :  de  forte  que  certe  nouvelle  augmen- 
le  courage  des  Jj^omains  déjà  vainqueurs  •>  cc  epou- 
nta  les  ennemis  qui  fuyoicnt  dcja.  lis  commencèrent 
ne  d'elire  vaincus  pa  le  milieu  de  lear  bataillon >  que 
oavaicrie  avoit  enfonce  6c  mis  en  defordre.  Enfuitc 
N  X  \x 
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Il  pointe  gauche  fut  repoufTée  parle  Confiil  Quîntiu 

droite.  Alo 

.force,  voia 

lieux  Gue  < 

ii«n  ,  arracha  q^uelques  Enfeignes  de  la  main  de  ceux  q 
les  portoient,  ëc  en  jetta  quelques-ui.es  au  milieu  àcs  e 
neniis.  Cela  fut  caufe  que  les  foldats  animez  par  la  crair 
delà  honte  de  perdre  leurs  Enfeignes,  fe  jetterent  fur  ] 
ennemis  avec  tant  d'ardeur  &  de  courage  ,  qu'ils  renc 
rçnr  là' victoire  égale  de  toutes  parts.  Enmêmetems 
vint  nouvelle  de  la  part  de  Quintius  ;  Qu'il  avoit  vain 
de  ÏoVl  cofté  ,  qu'il  etoit  prell  de  donner  aans  le  camp"c 
c,ineu:is>&  que  ncantmoins  il  ne  vouloit  point  l'artaqU' 
qu'il  n'cuil  fceu  fi  l'on  avoit  vaincu  dans  la  pointe  gaucl 
C)ue  il  Agrippa  y  avoit  delr'ait  Vzs  ennemis,  il  amenaft 
troupes  avec  les  fîennes  ,  afin  que  toute  l'armée  enfe 
bîe  vinil  prendre  part  au  butin.  Amfî  Agrippa  viftorie 
vint  trouver  fon  Cr.llc^ue  viftorieux  comme  luy  ,  6c 
allèrent  enfemble  aifailiir  le  camp  de  l'ennemiy.  Comi 
ils  y  trouvèrent  peu  de  gens  pour  le  derîendre,  ils  en  v: 
re;:tbien-tofrùbout,  s'en  rendirent  maiflres  fans  co 
bat,  &  ramenèrent  leur  armée  riche  dcç  depoiiilles  c 
ennemis  ,  &  outre  cela  toutes  les  chofes  qui  avoient  e 
perdues  pendant  le  pillage  de  la  campagne.  J'ay  ap 
qu'ils  nedem.andercnt  point  le  triomphe,  &  qu'il  ne  k 
fut  point  oitert  par  le  Sénat  ;  mais  l'on  n'apporte  po; 
de  raifon  pourquoi  ils  mepriferent  cet  honneur, ou  poi 
quoy  ils  ne  l'efpererent  pas  feulement.  Pour  moy,auta 
que  je  puis  pénétrer  dans  l'obfcurité  d'un  tems  fi  eh 
ënédu  no  {Ire  ,  je  croi  qu'ayant  veu  qu'on  avoit  reiufe 
triomphe  à  tloratius,  qui  outre  qu'il  avoit  vaincu. 
Eques  &  les  Volfques  ,  avoit  eu  encore  la  gloire  d 
chever  la  guerre  des  Sabins,ils  eurent  honte  de  le  dema 
der,  pour  n'avoir  exécuté  qu'une  partie  de  ces  chofes: 
peut-eiîre  auiîî  qu'ils  appréhendèrent  Vif  s'ils  le  dema 
dojent,  &  qu'ils  l'obîiniTent, il  ne  femblât  qu'on  euft 
plus  d'égard  aux  perfonnes  qu'au  meritcjôc  ù  la grand< 

17.  Mî 
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17.  Mais  cette  gloiieiife  vidtoire  qu'on  avoit  rempor- 
s  fur  les  ennemis  fut  déshonorée  dms  la  Ville  >  par  le 
•nteux  jugement  que  rendit  le  Peuple  î  toXi chant  les 
•rncs  ëc  les  frontières  de  fes  Allic7,.Car  comme  les  Ari- 
licns  &  les  Ardeates  s'étoient  fouvent  fait  la  guerre, 
air  quelques  terres  qui  étoient  entre-euxi  enfin  s'étant 
fez,  des  maux  qu'ils  en  recevoient  de  part  &d'autre>ils 
irent  les  Romains  pour  Juges  &  pour  arbitres  de  leur 
fteiend.  Aiuii  etaiU"  venus  pour  plaider  leur  caufe  de- 
nt le  Peuple  alTerablé  par  les  Ma^^iurats?  on  procéda  âù 
rt  Se  d'autre  avec  beaucoup  de  conîci'.tion  &:  d'ardeur; 
lors  qu'ils  eurent  produit  leurs  témoins  ?  6c  les  pièces 
'  ftihcanves  de  leur  bon  droit,  8c  qu'on  ctoit  preft  d'ap- 
llcr  les  Tribus  ,  &  de  prendre  les  fuiîrages  du  Peuple, 
Scaptius  quie'toiî  de  la  populace  s'clcva  ,  ÔcparlaeLi 
s  termes.  Si  dit-il  aux  Confuis  ,  5'//  ju'efi  permis  dédire 
.■:-:if;>2  toncoanî  les  ajj'uires  Ae  LuRe^uhlique^je  ne  pinf- 
...  17  as  (jueWPeupie  fiijjs  une  faute  en  cette  .occaûmuLesi 
■  mfuîs  refuferent  de  l'écouter  cciiimeun  inrenfé;S:  par-^ 
qu'il  crioiî  toujours  qu'on  trahiffoir  laKcpubîique  , 
ordonnèrent  qu'on  le  fiflfortir  de  i'AlTemblce  ;  mais 
même  tems  il  en  appella  auxTribuns.Lcs  Tribuns  oui 
41Î  prefque  toujours  conduits  par  lePeuple  plutôt  qu'ils 
:  conduifent  le  Peuple  ,  accordèrent  à  la  curiofité  de  la 
ultitude,  que  Scaptius  diroit  ce  qu'il  avoit  envie  de  di- 
.  Il  dit  donc ,  au:i  étoitjlir  lu  quatre- uingt-trofième  an- 
'.ede  Ton  ^ige-y  Qu'iluzoït  été  à  laguerre  daris  les  t'erresmcj^ 
es/iont  il  étoit  quejîion ,  non  pas  qua>2dd  ïiétoit  encore  que 
une  homy-.îe  mats  la  ^mgtiétKe  fois  qu'il  s'était  fait  enrollery 
rsque  lo>2  faîfoitla  'j^ncfrcJevayn la  lille  deCGriGlenQji'ii 
>uz;o':t rendre îémoi'n2a<^ed  imechofe qui teritahlemempou' 
lit  wjoir  et  é  eifacéepar  le  tems .  mais  qui  était  hien  aiiat7t  de- 
eurce  dans  fa  nzemoire  ;  Que  les  terres  dont  on  éroit  en  difcii- 
étoient  des  frontières  desCoriolans^  qu'elles  Uurap  par  ^ 
noient^  c7  queparconjcquent  UûjiUt  deCoriolesaidut  ejJé 
'ife,  e  l  ^es  appartenaient  a'ii  'Peuple  Romain  par  le  droit  di  la 
terre  ;  Q^u  il  s' étonnait  .cs^  qu'il  ne  fçaioît  pas  p  ar  quelle  rai- 
nles  ylrdeates  ^  les  JricinienS  qui  }i\vj  oient  jamais  rien 
N  4  prC' 
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j.retendiifur  ces  terres  y  dur  an!:  mef,m  que  Corînles  ntï- 
fendoh  que  d'elle -me  fine  ejperoient  enfrujlrer  le  Peuple  d- 
tnarn  .  qu'ils  aio:enî  comme  Seigneurs  choiJJspour  arbiti  ^i 
ce  différend;  Oit'encore  au  il  eujl  peudete-rtis  à  'viire  -,    n 
pot'.voit  s'empefcher  étant  lieux  cotrrrneil  éio'.t  de  defe)  pt 
C7-  de  garder  au  moins  par  H-l  ^oix ,  une  terre  qu'il  azoit ,  ?« 
t:  c or.querir y  tavidis qu'il éîoit  jernie  foldat .  Que  purta. 
ixhortoit  le  Peuple  de  ne ^Ce point  trahir  lui-înefine ,  c^  ^  ;. 
Ce  pas  condamner  en  fa  propre  cauje  par  une  honte  vain, 
inutile.  Les  Conuils  voiant  que  non  feulement  on  a 
ccoiité  Scaptiiis  avec  un  favorable  filence,mais  qu'on 
)rouvoit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  >  appellent  à  tcn 
es  Dieux  &    les  homnies  de  l'injuitice  épouvant: 
iju'on  fepreparoit  de  faire  ?  mandent  les  premiers  du  t- 
natî  6c  s'en  vont  avec  eux  de  part  &  d'autre  prier  [< 
Tribuns  >  Ou' s 's  ne  fouffrijjent  point  une  achon  filafche  ?■ 
qui  devait  e (ire  dejimduiaisexeyuple,  que  des^u^i^escon  r. 
îtjjtnt  àleur  profit  les  caiifesque  C  on  pluidcro:t  devante  \: 
^eii  princîpalement  qu  encore  quilfufl  permis  à  un  j  \\ 
d\-izo!rfbin  de/ojz  interejl ,  on  ne  ferait  pas  un  fgrand  ^ 
en  preriant  cette  i  erre ,  au  on  fer  oit  unegrandw  perte  en  c 
na;:t  par  cette  injujtice  l'affection  desalliez^  parce  que  lai 
te  delà  réputation  efl  une  perte  jî  conjlderalile  -,  qu'on  n 
fçau  roit  ejfnner.  Voulez-  lot'.'S  que  ces  Députez  portent  c 
eux  la  no:izc[le  d'un  jugementjîinjujléi  Qj^y^'^  le  puhli 
tous  cofrez.  ?  Qu^  les  alliez  l'entendent  f  '2îie  les  ennemis  e.  - 
tentconnoijjànce  f  Jiec  quelle  donfur  les  alliez  l'efc  outerc  ■ 
il>*  ai  ec  quelle  joie  les  ennemis^.   PeîiJez-ioH'S  qi'-e  nos  -^  - 
Iras  en  rejettent  lu  faute  Jur  Us  retertcs  d'un  Vieillard  / 
ions  en  aura  perpu'dez'i  Peut-fflre  quele nomdeScap  . 
devendra  célèbre  par  la  mernoire  de  cette  aUior.  ;  rnais  c  ep  - 
c.ii-n-,  le  Peuple  Komain  reprefenterale  pir,1fnnage  de  ces  ■ 
chcsj  qui  ne  cherchent  que  foccajion  de  profter  des   fai 
dautri.i.     Qjii  ej}  le  juge  fl  méchant  y  qui  en  lacaup  d 
homme pri-i  éfe  [oit  attribué  les  chops  dont  on  étoit  en  diji 
te }  Sciipt:ns  me  Une  ne  le  feronpas ,  bien  qu  il  ait  perdu  to  i 
honte.  Voild  ce  que  les  Confuîs  oc  les  Sénateurs  laifoi(  : 
cmendre  de  tous  eoflez.  Mais  la  convoi-tife  >  ôc  l'authc 


Tremiére  Décade]  Z97 

[e  cette  coîivoitifc  curerxt  pins  de  forces  que  kiirs  pa- 
oies  ;  Car  les  Tribus  arrcmblcesjugcrent  que  cqs  tcr^ 
es  apportenoient  au  Peuple  Romain.  On  ne  nie  pas  que 
emeHric  jugement  n'eut  été  rendu  (î  cette  caufc  eût  cta 
)laidée  devant  d'autres  juges.  Mais  h  Juftiecde  lacau- 
e  neiçauroiteiiacer  l'infamie  du  jugement ,  Et  les  Ari- 
:iniens&lesArdcatcsnele  trouyertntni  pli:s  honteux  , 
li  plus  infupportable  que  le  Sénat.  Tout  le  rcil:e  del'an^ 
née  demeura  paiîible  ,  &  il  n'y  eut  des  troubles  ni  du  cô- 
Eé  de  la  Ville  ni  du  côte  des  efbrangers. 
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nim  Roi  desVeiensi  CT-  rapporte  d^ms  le  C.ipito'e  les  fécon- 
des de  Cpoïiill  es  opime  s. 
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^^,^  Es    Conflih   qui  facceJercnt    anîi 

|\5^<^n  pî"eccdens  furent  M.  Genutiiis  ,  & 
I^^^^oIT^  ^^'  ^"^'^^"5.  Cette  année  fut  pleine 
\^^rÂ  '^^  î^''o"'^i-s  dans  la  Ville  &  aude- 
^'V'^^I'M'  ^"^oi's.Car  des  fon  commencementC. 


]Ç)\  -  V Tribun  du  Peuple  pro- 

_  _  _wmT^^  pofaune  Loi  touchant  les  alliances 

des  Mariages  du  Peuple  avec  les  Patriciens  ,  qui  eilime- 
rcntqiic  c'etoit  foiiillerleur  fang  ,  &  ruiner  le  droit  des 

fens.-  Il  eft  vrai  que  les  Tribuns  ne  propofoient  r;en  d'a- 
ord  >  fînon  qu'il  fat  permis  de  prendre  un  àt^  Confuls 
parmi  le  Peuple  &  enfin  les  choies  paifercnt  fi  avant  que 
neuf  des  Tribuns  demandèrent  que  le  Peuple  eût  le  pou- 
v^oir  de  créer  des  Confuls, &  de  les  prendre  parmi  le  Peu- 
fîle  ou  dans  le  Sénat.  Ils  croioient  que  licelafe  pouvoit 
faire,  non  feulement  les  moindres  perfonnes  auroient: 
part  à  rauthorité  fouveraine ,  mais  qu'on  l'arracheroit 
entièrement  de  la  main  àcs.  Patriciens  ,  pour  la  transférer 
au  Peuple  C'efc  ce  qui  fut  caufe  que  les  "atriciens  furent 
bien  aif-s  d'entendre  àX^iz-  que  \ts,  Ardeates  s'étoient  re- 
Tokczj,  ù  caufc  de  rinjufticequ'oaleur  avoit  faite  tou- 
chant 
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cîiant  Tes  terres  qu'on  2  voit  retenues;  Que  les  Veicnsvc- 
noient  fourrager  la  frontière  des  Romains  ?  &  que  les  E- 
ques  &  les  Volfques  ccmn-.ençoient  à  faire  du  b'ruit>t3ar- 
€e  qu'on  avoit  fortifié  Vcrrugue  ;  tant  oxi  prefcroit  dans 
k  Sénat  à  une  paix  honteufc  une  miferablc  guerre.  Ain(î 
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aiant  rendu  les  nouvelles  qu'on  en  receut,plus  grandcsôc 
pluseîffoiables>  afin  qu'an  n'entendift  pas  la  voix  des 
Tribuns  parmi  le  bruit  de  tant  de  guerres  j  ils  ordonnè- 
rent àt^  levées,  &  cominaadcrent  que  l'on  tinflfes  armes 
prêtes  >  &  qu'on  fe  difpofaftàla  guerre  avec  plus  de  foin 
6c  d'appareiXque  durant  même  que  (^intius  étoitCon- 
ful.  Cependant  î  C.  Canuîeius  vint  crier  dapxS  le  Sénat» 
que  les  Confuls  s'efforçoicnt  en  vain  de  donner  de  l'é- 
pouvante au  Peuple,  pour  lui  oftcr  lapenfeedes  Loix 
nouvelles  qu^on  lui  propofoit  ;  (>uetanî  qu'il  vivroit on 
ne  feroit  jamais  des  levées,que  lePeuplc  n'eût  auparavant 
approuvé  ce  que  fes  Collègues  avoient  propofé  avec  lui; 
8c  auffi-tôt  qu'il  eut  parlé  il  fit  affembler  le  Peuple.  De 
forte  qu'en  un  même  temsîes  Confiils  animoicnf  leSenat 
contre  le  Tribun  ,  8c  le  Tribun  animoit  le  Peuple  contre 
les  Ccnfuls.  Les  Confuls  difoient ,  Qu'il n'étoit tas pojjt- 
hle  d'e:i  durer  plus  long- tems  les  fur  eur^esTribuns  ;  Q;ieles 
:hoJes  éiount  zenuès  à  l  extrémité  ,  CT-  que  le  Je f ordre  fer  oit 
Vte>T-toj7  Cuit  i  dune  ruine  générale  t  putfque  la  guerre  quife 
Fa! ''oit  dans  hiViile  éîotîplHSgrande  ù7-p'n4  danger  eu  fe^que 
Celle  qui  [e  fa: fait  au  dehors.  Que  la  faute  de  tout  cela  ne  fe 
deznitpasplujlGjl  attribuer  au  Peuple quau Sénat  ^  nyplu- 
ffejl  ûux'Tribuns  qu'aux  Confuls.  Que  les  chofes  qui  fi' /oient 
^lus  de  bruit  dans  les  Ellats^  07*  dquoi  l'on  donnait  de  i?lus 
Grandes  recompenfcs .,  efloient  ordinairement  celles  o:i  Tort 
s  app'ïquoiîdaiantaz^e ,  C^  quiprenoient  des  plus  grands  ac- 
croiffemens  ;  Qu^e  les  hommes  poiivoient  devenir  gens  de 
lien  ,  durant  la  guerre  aujf  hïen  que  durant  la  paix  \  Mais 
^tie  les  p'us  belles  recompenfcs  efloient  données  dans  Rome 
aiix  éditions  y  Z^  que  cela  avoit  tous  jour  s  e^^é  glorieux  ej^ 
honorable  a  chacun  en  particulier  ;  e7*  à  tout  le  monde 
tn  gênerai.  Q^ils  confderaljent  avec 'combien  de  majeflé 
■h  avaient  recea  di  Uursanceflr^s  USotat)  ç^aiec quelle 

dimi-^ 
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diminution  de  pi  di^ite  -:>>  de  Pifplendeur  ils  le  laiproient.c 

leurs  enfans  ;  '  Qu'ils  regarda}]  ey7t  enfa^.comrnentk  Peuple J^i 

clori  fierait  de  s'être  reudufi.formldMe  ^ftpuij]ant.  O^t'z 

ne  faloit  epp^^rer  m  de  fin  à  tant  de  defordres ,.  m  pla^s  d 

bonheur  d.tns  Us  affaires  ,  tandis  que  les  feditions  fer  oient j 

heureiifes  ,^S^  leurs  autheursfthïen  recom^enfez.  Quelles  en 

treprifes  C.  Canuleiusne  vouloit-ilpasfaireiComhien  étaient 

cllesgrandes  Cy^ permcienfes^.Quil  voulait  introduire  un mé 

lange  fwnteux  de  tout es/br tes  degens^^  apporter  un  troubt 

étrayigedans  la  conduite  des  affaires^  publiques  c^  partich 

lieresyafin  que  rien  ne  demeure  enjon  entier  Zi^Jans  ejlre  cor 

rompu  »  Cy-  qu'en  ôtant  toute  forte  de  diflinRion  ,  perjonne  r 

fi piùjleconnoître  foi-même  t  ni connoiire anjfi  lesjjens.  C 

enfin  que pouvoit-onpcn/er  de  ces  Mariages  indifferemme) 

contruB-ez?  Jiccnej}  qu'on  veuille  admettre  toute  forte  i 

canjonBionsprefjue  à  la  manière  desbefesy  afin  que  celui  q. 

ènnaiflray  ignore  perpétuellement  de  quel  fangil  ej}  y  C^. 

quels Tcicr i  fie es;s' il  tient  du  Peuple.oudcs  P<xtriciens,^  qu 

fiit  toujours  en  difpute  avec  foi-même. Que  neantmoins.cor 

niefi  c'était  peu  de  chofe  de  confondre  tous  les  droits  divins  i 

humains ,  les  perturbateurs  de  la  populace  fe  difpof  oient  dé 

pour  le  Canfiilat;  Que  premièrement  on  avoit  tenté feuleme 

par  des  paroles  dépendre  un  des  Confuls  parmi  le  Peupl 

mais  qu'on  demandoit  maintenant  qullfujl permis  au  Veu^ 

de  prendre  à  fa  fantuifie  des  Confuls ,  ou  parmi  lesVatrtctt 

ou  parmi  le  Vcuple-,  CT-  qu  il  ne  faloit  point  douter  qu'il  ne  s 

levafilesplusfeditieuxdela  Multitude  a  cette  eminente . 

(rnité  .0  u'on  ne  man-jueroit  donc  pas  d'avoir  pour  Conj  uls  c 

ianukiensy^j^  des  Iciliensy^ue  l'authorhéjouvcraine  tomi 

roit  bien-tût  en  telles  mains.Jîles  Dieux  ne  s'y  oppofoient  ,m 

quilsmourroient  plutôt  mille  fois  que  d'endurer  cette  ir,^ 

miesQuils  ktoient  bien  ajj'eurezque  fleurs  Jncefîreseuj]^ 

ph  prévoir  que  pour  accorder  toute  chofe  au  Veuple  on 

pourrait  pas  le  rendre  plus  doux  ^  plus  trattahle  ,^  mats 

contraire  plus  infolentyS-  plus  prompt  à  demander  de  iiota 

les  chofèi  cvuandtl  auroh  obtenu  les  premières  ,  ils  fi  U^jl  F 

plutiire  foins  à  Coujfrir  toutesfortesdc  comkats.quàfouti  ^ 

qi4'onUiirimpopjjfdeparàllesLoix,^arcequ'encetemy-l.'\ 
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ti accorda  des  'Tribuns ,  il  a  fa/a  encore  Itd  en  accorder -^ 

^uonneverrci  jamais  de  fn  àtantde  dijputes^  t and' s  que 

xns  une  même  Ville  on  verra  des  Tribuns  du  Peuple  ù^-  des 

'.natears.  Qu'il faloit  donc  ouCupp^'imer  le  Sénat ,  ou  aboltr 

'tte  forte  de  Magiftrature  ,  €7^  quil  laloit  mieux  remédier 

'.rdàla  témérité €7-  âiiyifolence  ,  que  de  nj  remédier  ja- 

nis.  Faut-il  endurer  impunément  qu  après  aiorrfemé  tant  ' 

•difcordesdans  la  Ville  .  ils  donnent  fujet  aux  Peuples  ioi~ 

ude  faire  laguerre  3  qu^en  fuite  ils  empefchent  la  Kepubli- 

:e  de  prendre  les  armes^c^  de  Je  défendre  contre  lestempeftes 

ùls  ont  excitées  i  Et  qu'aiant  fait  toutes chofes  j  excefté 

introduire  l'ennemi  dans  la  Ville ,  ils  ne  veuillent  pas  fouf^ 

ir  qu'on  levé  des  forces  contre  l'ennemiiMaislors que  Canii- 

ît6  ofe  dire  dans  leSenat  qu'il  empêchera  les  let  éesfîleSenat 

permet  qu'on  reçoive  fes  Loix  comme  d'itn  viBoneux ,  que 

ulentdire  cesparoles^fce  n'ejl  qu  il  nous  menace  de  trahir 

Patrie,  c^  de  foujfnr  qu'on  l'ajftege  ^  qu'on  la  prenne  i 

mhien  cette  parole  donnera-t-elle  de  courage  non  pas  au, 

•uple  Romain ,  -mais  aux  Eques  yauxVolfques,  ^ auxVe- 

is  f  N'ejperent-  ils  pas  que  Canuleius  ''eur  Jervira  de  guide 

iir  monter  dans  le  Capitole  CT-  dans  laforte-^ej]  effiles  Tri^ 

'.ns  aiant  ofié  aux  Patriciens  leurs  droits  de  leur  Ma  jeJJé  , 

rpeiiveK'taujfp  oflerle  courage?  Qu'enfin  lesConfulsctoient 

fîof  dcliberezdefe  rendre  Chefs  de  parti  contre  laper  f  die 

leurs  Citoiens ,  que  contre  les  armes  des  ennemis.  Pendant 

e  ces  chofes  fe  faifcient  dans  le  Sénat ,  Canuleius  parla 

Peuple  en  ces  termes  pour  fes  Loix,&  contre  les  Con- 

s.  Mefteiirsyilmefemble  que  j'ai  déjà  af?ezreconnu  corn- 

n  les  Patriciens  vours  mépifent,  C^  combien  ils  vous  jugent 

(ignés  de  vivre  avec  eux  entre  les  murailles  d'une  jneCme 

He.Mais  c'efl  une  chofe  que  je  découvre  plus  clairement  que 

natSy  maintenant  que  l'ons'oppofe  avec  defig^randesri- 

•urs  contre  nospropoJttions-Car  enfin  que  demandons- nous 

re  chofe ,  que  de  les  faire  fouvenir  que  nous  fommes  Cito- 

sd'une  même  Ville  ,  ùt-  que  /l nous  n  avons  pas  lesmefmes 

njJes,noHS avons au7mins la -me fine  Patrie?  Nousdeman- 

ispar  une  de  nospropofitionsune  chofe  qu'on  a  accouflumé 

kmur  aux  Vçnpks  vôifms  ct-  aux  ejlrangers.  Et  certes  a- 

^rés 
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hrkî  ai:ovt  vaincu  no>  ennernif  >  «0/^5  leur  avons  fc-tivent do^i" 

né  h  droit  debor.rgeoijle  >  cjui  efl  fans  doute  un  avantage  l>iui 

confdcrahle  07*  ^!hs  glorieux  que  ne  font  ^as  les  m.iriages 

tAci'S  '^ar  Vautre  de  -âoî  ^yo^ofttions  nous  m  voulons  rienin- 

trodutre de  nouveau  dans  la  République.  Nous  redem.xndon 

feulement  ce  qui  appartient  au  Peuple ,  cVj?  à  dire,  qu'il  tu 

fmt  permis  de  donner  les  charges-:^  les  diznitez  à  ceux  qu'il  et 

jugera  capables.  Pourquoi  donc  les  Confulsveulent-ifs  trou 

hier  toutes  cbofe^  y  "jT- pourquoi  enpkinSenatm'oyit-ils  voul 

faire  ^violence'.  Pourquridifent-iU  qu'il  s  mettront  la  fo-'cee 

uJagerC^-  qu  ils  ne  reff>eflerontpas  la  puiff ance  des  Tribuns 

vénérable  {j^frainte^-Si  on  laifje  au  Peuple  Romain  la  liber 

té  des fuif rage  s  pour  élever  au  Confi'Jat  ceux  qui  lui  plairroi 

davantage^  ^  quon  noflepas  aux  Plébéiens  qui  en  feront  i 

plus  d'gnes  l'efperance  d'jp<.rr venir ,  doit-on  conclurre  de 

que  cette  Ville  eft  ruinée  f  que  nojlre  Empire  ejlperduyZT'q 

c'efrla  mêmecbcfcquun  Plébéien foit  fait  Con  fui  y  qu'un  i 

cliie  ou  qutin  affranchi  l  Ne  c^nnoiffez-ions  doncjasco) 

hienvous  êtes  mipriCez'.  Ils  vous  ofleroient  encoreficelale 

étoït  permis  y  une  partie  de  ce  Soleil  qui  vous  éclaire.  Ilsfo 

fûchezque  vousrefpiriezle  mefiîe âir  qu'ils refpirent ^  q 

lous  niez  une  voix  aiijp  bien  queux  y  €S^  que  vous  aiez  corn) 

eux  la  forme  c^  la  figure  de  Pho-mme.  l^aistlsdifent  bien  a 

vantazeyilsdijent  qSe  c'ejlunechofeilliciteyque  c'ej}  unech 

exécrable,  qunn  Plebeienfott  fait  Con  fui  Mais  écoutez  h 

je  vou^prie ,  quandilne  vous  feroit pas  permis  de  jetter 

yeux  fur  noslvjhircs ,  ni  dans  les  In  res  des  PontifeSynefçc 

'rions  nous  pa]  des  chofes ,  qui  ne  font  pas  ignorées  mêmes  / 

les  étrangers  ?  Qj<^e  les'Confidsont  fuccedé  aux  Rois  yCT-qu 

n'ont  point  d' aiiir  es  droits  que  les  Rois  en  avaient  avant  e. 

N'avez-'^  ous  jamais  oui  dire  que  Numa  Pompiliusnon  fei 

ment n'étoït pas  Patricien  ^maisqu  Un  étoitpasmêmeC, 

ien  Romainy'^  que  par  la  volonté  du  Peuple.esT-du  coyfi 

ment  du  Sénat  on  l\ivoit  tiré  du  pays  des  Sabins  pour  le  je 

régner  dans  Rom?  f  fi:  e L.'Tarquiniusqui  n'étoitpasmi 

Jorti  d'une mafond'Italie y  ^ qui étoitfilsde  Demarate 

rintbien  ,  étant  venude Tarquinesoûil  demeuroiti  fut^ 

Roidu  vivant  numedes  en/ans  d'y^ncusf  Qu'après  lui. 

'i^m'Xiilliiisnéd'imcci^uudçCQrmciileid'iinpercincQn 
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Z^d^une  mereefddve^monta  dans  le  throne desRomalns^ar 
Jon  efpni:  ^pcxrfd  ^ertui  Que  vous  dirai- je  de  'T.'TatiusSa- 
hhi  >  ^cjne  Ro>77n!i<;  lui  mefme  lepere^ùT-  le  fondateur  de  cette 
Vi!(e-,al]ocia av ec  lui  à  /'  Eifipire i Â in fi  tandis quon  n \ i  point 
mépriré  leshommes^en  qui  l'on  aveu  lHr''edela  vertiiiC  Empi- 
re Rotnain  ej} de-venu'j^rand  Cy^  redoutayie.  Rougirez-^ous 
donc  maint e>7iint  d'azoïr  un  Coy2j1d  P'ehien  où  nos  ^ncejlres 
n'ont  pas  rkdaigné  d  élire  des  ejir  animer  s  pour  leurs  Rois  i 
Mai;  dupais  que  les  Rais  ont  été  chafjezy  on  n\i  pas  fermé 
cette  Ville  d  la  venu  des  Ejîranq^en.  En  eif'et  depuis  le 
hamùiJementdesRois  ^  lesCLiudenSt  qui  étaient  Sah'iusde 
n.iijTance  ,  n  ont  pas  feidement  étéreceus  dans  la  Taille-,  'lUais 
f-urre  an  nombre  di'Spatriciens.  Quoi  donc  d'unEjlran^eron 
au  ra  fait  un  Patricien ,  Cy"  en  fuite  un  Conful ,  e^-  l'on  oOera, 
à  un  Citoien  Ronain  Pejperance  du  Confulat ,  parce  niiilfe- 
rafortidu  P  suplcEnfinne  croiQU'-nous  pas  qu  il  peut  naître 
parmi  le  Peuple  un  homme  fort  Cy^  coura^jux  i  prr^pre  pour 
la  paix  ^  pour  la  guerre ,  quijo't  ■1:mhlah!e  ou  à  Numa,  ou 
àL.TarquiniuSy  ou  à  Serviv.s'Tull'us  i  S'ilfe  trouve  donc 
quelqu'un  avec  des  lualitez.  fi  avantage  ufe  s  »  ne  devons -nous- 
pas  endurer  qudaitla  conduite  de  la  R.epubUqne}  y/imerons- 
ncus  mieux  avoir  pour Confals des pcrfonnes lemhlahhsaux 
Devenîvirs  tous  Pat/iciens  ù?"  les  plus  méchani  d'entre  le> 
méchansy  que  desho-n-tnes  nouveaux  qui  ont  toutes  les  ver- 
tus de  s  bons  Rois ,  ZT-  qui  leur  refemhknt  ent;eremeni  r  ^^ais,. 
fKe  drra-t-on  y  depuis  que  les  Rois  ont  étcchajjezy  d  n*j  a 
point  eade  Pltheiens  qu'  aient  été créezConfuls.  Quelle  con- 
séquence doit-  on  tirer  de  ceta  t  Ne  doit-on  jamais  rien  faire  da 
nouveau ,  e^  qui  ne/oit  confir-mé  par  quelque  exemple  ?  El 
eo'iimeily  a  be.iucoup  de  chofesqui  n'ont  jamais  été  prati- 
quées chezun  nouveau  Peuple  y  ce  qui  yi'apas  encore  été  fait  y 
fie do'-t  il  jamais  efre  fait, lien  qu'il foit  utile <y-  falutnire\U 
ny  al  oit  point  de  Pontifes  ni  d'yjw^ures  durant  le  reg>7e  de  Ro  - 
muluStils  ont  étécréezpar  Numa  Pompilius.On  nai  oit  point- 
parlé  du  dcn omhr cncntùP^ de  la  rc  i  eue  desCitoiens.On  n'avoit 
point  fait  le  département  dn  Peuple  en  centuriesytoutcela  ne- 
antmoins  a  été  fait  parSt'rv.Tullius.ll  nj  avoit  point  dcCon- 
f.ilsj  ils  ont  étécréezdepuii  le  ^amiijji  ment  des  Rois.  Il  ne.f^ 

pHT' 
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far/oit  ny  du  no;n  «>  de  la  puïlTance  du  DiBateur^  pi  création 
aeJJé  un  ouvrage  du  Sénat.  Il  ny  avait  point  de  T'nhunSt 
d  Ediles^  de  Que  fleurs  ;  ^0«  a  trouvé  bon  d'en  ejJahlir.  Pour 
ce  qui  concerne  les  DecemvirSynoHsles  azons  créezpour  rédui- 
re nos  loix  par  écrit ,  CP^  nous  les  avons  ojîezde  la  République 
durant  les  dix  dernhres  années.  Qui  doute  que  dans  une  Ville 
fondéepour  P éternité,  c7^  qui doitcroïflre  jufqu'à  une  gran- 
deur in  finie^on  n'efhiblijje  to-^i  jours  de  nom  eau  7^'lagiJlratS) 
de  nouveaux  Sacerdoces  y  OP^  de  nouvelles Loix  pour  le  public 
Cy'  pour  le  particulier.  Les  Decemvirs  n'onî-ils pas  fait  de- 
puis peu  d'années  par  un  exemple  pernicieux  au  ï^iibUct<:s^  in- 
jurieux à  la  Mu'ti}i:dey  une  ordonnance  que  les  Patriciens  ne 
contraBafJ enî point  de  Mariages  avec  le  P-eupIe  i  Peut  on  s'i- 
maginer un  outragées  plus  grand  ZîP^plusfiinalé-,  que  de  re- 
puter  une  pan  iedcla  VïHe  com-me  profané  C^  polluey  indign  i 
de  l'honneur  des  MuriageSyùT' d'une  cbaijneji prccieufcW^ èj]- 
ce  pasfoufjrir  entre  les  menues  rrraraiU  esy  Zy-  dx  ns  une  met  me 
Ville  hs^ein:sdahanyïi[\ement ,  Cy"  d'une  infâme  relegrd  ion, 
que  de  n'avoir  p. ts  la  liberté  d'y  faire  des  alliance  s  yCjT-  dj  s'u- 
n.renfc}7ibL'  par  les  liens  du  parentazel  Us  prennent  garde 
quelej%i7^  e^-zV/  ma';  Tons  ne  fe  joignent  pas  h  Et  quo'^^  ficela 
Jouil'e  feue  Nob^ejse,  que  faplufpcirtdes  Patriciens ,  qui  font 
defcendu'sdes  Jibains'-c:^  des  Sabins^ont  receuët  non  pas  de 
leur  naifance  ^de  leur  fang^ma/i  pour  avoir  été  admis  dan  i 
ieSeyiatiOU par  l  é'eHion  queles  Rois  en  ont  faite,  ou  par  la 
volonté  du  Peuple  depuis  quehs  Rois  ont  été  chafez  i  Nepou- 
v''oient-ils  taconferver  entre-eux  toute  pure  CJ7-  toute  entière 
par  leur  adref^e  particulière  ,  en  n'  époufant  point  de  fenvnes 
Plébéiennes ,  en  empêchant  que  leurs  plies  <J7'  que  leurs  fceurs 
ne  prifjent  alliance  autre  part  que  par  m\  les  Nobles^.  Car  il 
n'japo  nt  de  l-itbeien  qui  aUajl  faire  violence  â  une  fille  Pa- 
tricienne ;  Cefî  un  deprrdre  ^y^une  infolence  donfiln'y  a  que 
les  Nobles  qui  Paient  capables.  Il  n'y  a  perfonne  entre  nous  qui 
les  euflcontrainis  de  permettre  de  tel  s  Mariages.  Maisaveir 
dejfcndupar  une  Lny  ,  que  les  Patriciens prijjhit  alliance  a- 
lec'e  Peuple  \  Certes  cela  ejl  trop  honteux  ZT- trop  m'-jurieux 
au  Peuple.  Que  ne  deffend^oient-ils  de mefme^  que  les  riches 
talliajfent  avec  les  pauvre  si  Q^oj  donc  ils  ruineront  cette  li- 
berté 
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herté  qui  a  tous  jour  s  été  rcfervée  à  la  lolontédes  part'îciiliers 
que  route  femme  Je  puiljema-.ier  e-a  quelque  lieiiquilluiplai- 
rdjxy  qii' unhomme tout  de mep.ne piàJJ'e prendre  fc7nme par 
tout  oà  tl  aura  en^a<Téfa  parold  Q^'oy  donc  ils coyitraindront 
cette  ancienne  iiyerté  fous  une  Loj  îjrannique  f  ils  divi  feront 
par  ce-moyen  la  focïeté  humaine  j  çs^  feront  deux  P^illesd^une 
feule  f  Pourqi'.oj  n  ordonnent-ils  pas  aujjï  que  les  Plébéiens  ne 
foientpas^oijîns  des  Patriciens  y  qu  ils  ne  marchent  pas  par 
les;ut  fmes  rués;  qi^  ils  ne  fe  rencontrent  pas  dans  lestnefnes 
fejîinsi  qu'ils  ne  ziennent  pas  dan  s  les  mêmes  ajj^mhlées'.CaT 
«V/?-  ce  pas  la  mefme  chcfe ,  qu'un  Patricien  époufe  une  Pie- 
beienneyù^-  un  Pleheienune  PatriciennelQuel changement  ce- 
U  peut-il  apporter  dans  l' EJIat  i  Ejl-ceque  les  enfans feront 
repiitezdela  conditio-ide  lenrperei  Certesnousne  prétendons 
rien  autre  chofe  deces  l^^ariazeSy  ficen^èf  quon  nousrepute 
au  nombre  des  hommes ,  ^  qû  'on  nom  conpdere  comme  Cita- , 
yens.  Etions  AleJJieursles  Patriciens^  rons  n'aiezpasraïfon 
dey:ouscontej}cï  ce  que  nous demandons^ft  c e  n  ef}  que  ion;  h 
vouliezcontefcr  po::r  nous  faire  honte^^pour  nom  combler 
d'infamie.  E:fn  je  vous  demande  ft  iauthorité  fowveraine 
eÇi  à  vous  ou  au  Peiple  Romain  i  Si  par  lehannif,ement  des. 
Rois  ijousaver.  acquit  la  dotn-nation  y  ouftoutfem.mde'den 
apasreceu  une  liberté  égale}  Il  faut  que  le  Peuple  Romain 
an  la  puif  ance  de  faire  une  Loy  quand  il  en  aura  la  'volonîêy 
Tvhi's  toutes  lesfo'S qu'en  en  louctra  propofer  ]uelques-une'y 
ordonnerez  ions  de.  lecées  comme  pour  fa  peine  ZT-  Ton  cha- 
fiiment  f  Etaujfi-tcfi  que  fluzant  la  charge  de  ''fribun  ,  dont 
je fi'AS  maintenant  Ironoré^  faura)  commencé  d'uppeller  les 
^Trihiisafn  de  donner  leurs  i  oix,  lous  Conjul  ferez-ious  aup- 
f-toj} prefsy le  ferment  à  la  jeune fe^  la  mettrezrvous  aujft- 
lojl  en  ca'mpa'/ney  menacerez  "vous  le  Peut  1:1  menacerez- 
zous  le  'Iribun  f  yf  quelle  extrémité  feriom-no ■. s  réduits -^  // 
■\oiiS  n'aviez  pas  déjà  éprouié  deux  fois  ce  que  peuvent  ces 
vainesmenacei  contre  l'union  ^le  conjentement du  Peuplei 
Peut-efre  que  lousn  avez  pas  voidu  combattre  à  deffein  de 
noï'.sefpargner  ;  mais  ne  fçait-on pas  bien  qu'on  n'en  ef  point 
venu  aux  mainsi  parce  que  le partj  leplus  fort  a  efié  auJJUe 
flasmoderéiMainîenanty  ô  Peuple  Rcmainj  Un])  aura  point: 
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encore  deconihat-Onfi-ddera  bien  toujour  s  zojlre  volonté  c^ 
'vojlreconra'r^ey  Mais  on  ne  Je  mettra  ja',nais  auhaz.  rrd  de 
faire  expérience  de  vos  forces.  Ain  fit  Meffleiirsle<  '^onTids, 
fin  que  ces  guerres foïent  vraies ,  oh  quelles  fbienr  faiillcs , 
le  Peiiple  ne /ai fera  pas  de  monfrer  qH'leJîprefl  à  toutescho- 
fe  suivons  Inirendezla  liberté  des  Marhiges  y  f-vousne  faita 
de  cette  Ville  qti  'une  feule  Fille ,  [îlon  fepeiit  unir  avec  vous 
par  des  alliances  ;  fiCcfperancc  'des  honneurs ,  fil' entrée  aux 
grandes  charges  ej}  donnée  aux  ho>nmes  qui  les  méritent  ;  s'il 
leur  efl  permis  d'avoir  pari  dans  la  conduite  de  la  Républi- 
que,d  ob^iri  C^  de  coynmander  tour  a  tour  dans  les  IvLigiftra- 
ture  s  annuelles ,  four  donner  un  tcmot/na'zequela  liberté  ej} 


fif^i'a  enroiler  ,  perfonne  ne  prendra  lesarmcsy'perfonne  ne 
Z'oudr-:  comhartrepour des  Maiflresf  juperbes ,  07* avec lef- 
cîuels  on  ne  pourra  avoir  départ  dans  les  charges  de  la  R.epu^ 
blique ,  ni  d  alliance  particulière  j^'ar  le  moien  des  'Siariaz^es, 
iiniin  comme  les  Confuls  le  furent  auffi  prefentcz,  dans 
l'Aflcmblée  j  2c  que  des  harangues  on  fut  venu  d  des 
conteiîations  &  des  difputcs  >  le^Tribun  demanda  pour- 
ijnoi  UTï  PIcbeien  ne  devait  pas  cdre  fait  Conful  f  Le 
Conful  fît  une  réponfe  peut-eilrejuiie  cC  véritable,  mais 
qui  n'ctoit  pas  de  faifon  ;  Qu'il  n'y  avoit  point  de  Plé- 
béien qui  eulHes  aufpices  >  c'eltàdirc}  qui  puRobferver 
les  prefageS)  6c  que  les  Decemvirs  avoient  trouvé  bon  de 
ne  point  permettre  de  tels  Mariagesjafin  que  les  Aurpices 
ncfuiTentpas  troublez  par  une  lignée  incertaine}  ce  en 
qui  l'on  ne  reconnoiiiroitni  le  Peuple  ,  nilaNoblelTe.  Le 
Peuple  s'enhamma  de  colère  principalement  d  ce  dif- 
€ours  >  voiant  qu'on  lui  refufoit  comme  à  des  gens  mal- 
voulus  &  hais  des  Dieux  j.'de  pouvoir  obfervcr  les  prcfa- 
ges.  Et  dautant  qu'il  y  avoit  un  Tribun  qui  defcndoit  vi- 
vement fcs  droits  ,  8c  que  d'ailleurs  le  Peuple  n'etoit  pas 
moins  opiniafrre  que  lui ,  lebruii  cela  difpute  ne  lînirent 
point,  que  le  Senar  n'euilconfenti  qu'on  propofaii  cette 
Loi  touchant  les  Mariages  ;  s'imaginant  que  les  Tribuns 
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ne  parîeroient  plus  d'élire  dcsPiebeiens  pouiConfulsjou 
qu'ils  en  remettroicnt  la  proporition  après  la  guerre  8c 
que  cependant  le  Peuple  fatisfait  d'avoir  obtenu  ce  cju'il 
vouloir  pour  les  Mariages  »  confentiroit  qu'on  fiil:  des  le- 
vées. Mais  comme  Canuleius  avoit  acquis  un  grand  cré- 
dit par  les  bonnes  grâces  du  Peuple>Scpar  la  vittoire  qu'il 
venoit  d'obtenir  iur  le  Sénat  >  les  Tribuns  follicitez  par 
fon  exemple  de  prelTer  fur  les  autres  chofes  ,  pourfui- 
vent  de  toutes  leurs  forces  la  publicatian  delaLoy,  & 
empêchent  de  faire  des  levées  ,  bien  que  le  bruit  de  la 
guerre  s'augmentafrde  jour  en  jour.  LcsConfuîs  cjuine 
pouvoient  rien  faire  dans  le  Sénat  >  parce  que  l&s  Tribuns 
s'y  oppofoient  >  tcnoient  dans  leurs  maifons  des  Confeils 
particuliers  avec  les  principaux  Sénateurs  >  ôc  il  y  avoit 
grande  apparence  qu'il  faudroit  enfin  céder  la  victoire, 
DU  aux  ennemis  >  ou  au  Peuple. Mais  de  tous  les  Confulai- 
res  il  n'y  avoit  que  Valere  &  Horace  qui  ne  fe  trouvoient 
point  dans  cesconfeils.  P.  Claudius  ctoit  d'opinion  que 
es  Confuls  s'armalTent  contre  les  Tribuns>mais'  lesQuin- 
:iens  ,  Cincinnatus  &  Capitolinus  n'eftoient  pas  d'avis 
p'on  verfair  du  fang  »  &  qu'on  outrageall  àçs  pcrfonnes 
qu'ils  tenoient  pour  faintes  6c  facrces  >  par  im  accord 
qu'on  avcit  fait  avec  le  Peuple. 

1.  Hnfin  durant  toutes  ces  AlTemblées  on  en  vint  à  cette 
extrémité  ,  qu'on  permit  de  choiJir  indifféremment  par- 
înylc  Sénat  j  6c  parmy  le  Peuple  àcs  Tribuns  militaires 
lyant  le  même  pouvoir  que  les  Confuls»  mais  qu'on  ne 
changeroit  rien  touchant  l'élection  des  Confuls  ,  £c  par 
:e  moyen  les  Tribuns  furent  fatisfaits,  &  la  multitude 
Satisfaite.  On  publia  donc  l'Aflemblce  du  Peuple  pour 
;rcer  trois  Tribuns?  avec  la  puifTanceSc  l'authorité  des 
Confuls. On  ne  l'eut  pas  fi-toft  publiecque  tous  ceux  qui 
ivoient  fait  ou  dit  quelque  chofe  tendant  ù  la  fedition  ,  & 
principalement  ceux  qui  avoienteté  Tribuns  paroiflent 
•evctiis  de  blanc  dans  la  place, (  canSdaîi^ceux  cjui  hriguo- 
mtkscharz^esétokimétus  de  hlunc  pour  être  yn'tcnx  connus,) 
'ont  leurs  brigues  de  tous  coftez,&  careflent  les  uns&  les 
aurcs  ,  afin  d'citcr  aux  Patriciens  l'envie  de  pourfui- 
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vre  cette  Magifl:rature>  premièrement  par  le  defefpoir  du 
l'obtenir  ,  quand  ils  verroient  que  lesi-'lebeiens  la  pour 
fuivroient  avec  tant  d'ardeur ,   &  puis  parle  deplaifir  & 
par  la  honte  qu'ils  auroient  de  partager  cette  charge  avei 
des  perfonnes  d'entre  le  Peuple.  Toutefois  comme  ils  3 
furent  enfin  forcez  par  les  principaux  du  Sénat  >  ils  de 
mandèrent  cette  charge^  pour  ne  pas  faire  juger  au  Peu- 
ple qu'ils  luy  vouluffent  céder  la  pofieiHon  &la  conduit' 
de  la  République.  L'ilTue  de  cette  Allèmblée  lit  connoi 
ftre  qu'on  agit  d'une  autre  forte,  quand  on  difpute  pou 
fa  liberté'  &  pour  ics  droits  •>  que  quand  il  eft  quellion  di 
juger  fâinement  des  chofes)  lors  que  les  difputes  font  fi 
nies.  Car  le  Peuple  ne  créa  point  de  Tribuns  qui  nefuf 
fent  Patriciens, fe  contentant  d'avoir  appris  qu'on  ne  l'a 
voit  pas  méprifé  >  &  qu'on  avoit  eu  égard  aux  Plébéien.' 
Trouveriez,-vous  maintenant  en  un  feul  homme  cett 
modération,  cette  équité,  cette  grandeur  de  courage  qi , 
parut  alors  fiavantageufement  en  tout  lePeupleRomair 
Ainii  trois  cens  dix  ans  après  la  fondation  de  Rome  ,  le 
Tribuns  militaires  entrèrent  pour   la  première  fois  e 
charge  avec  la  puiflance  Confulaire.  Les  premiers  qui 
entrèrent  furent  A.  Sempr.  Atratinus,  L.  Attilius,  &  T 
Cecilius;&  durant  qu'ils  gouvernèrent,  l'union  &1 
bonne  intelligence  où  ils  étoient  dans  la  Viilcmitauflî' 
paix  au  dehors. Neantmoins  il  y  en  a  qui  difent,que  com 
me  la  guerre  des  Veiens  fe  vint  joindre  à  celle  des  Eque 
&  des  Volfques,&  à  la  révolte  des  Ardeates,  &  que  deu 
Confuls  ne  fuffifoicnt  pas  pour  la  conduite  de  tmt  de  gi 
erres,  on  créa  trois  Tribuns  militaires,  fans  taire  aucun 
mention  de  la  publication  de  la  Loy^de  prendre  des  Cor 
fuis  parmi  le  Peuple  ;  &  que  ces,  trois  Tribuns  eurent  1 
même  pouvoir  6c  les  mêmes  marques  d'authorité  qu^  k 
Confuls.  Mais  cette  forte  de  ir.agiftrat  ne  fut  pas  de  lor 
gue  durée,  parce  que  trois  mois  après  ils  fe  démirent  d 
leurs  charges  fuivant  un  avcrtiflement  des  Augures, com 
me  s'il  y  euft  eu  quelque  défaut  dans  leur  création,  parc 
que  C.  Curiatius  qui  avoit  prefidé  à  leur  éle8:ion,n'avo; 
pas  bien  obfervéles  prefages,  Cependant;il  vint  à  Rom 

d( 


Première  Décade.  ^  r  r 

^es  Députez  de  la  part  des  Ardeates»  pour  îc  plaindre  de 
l'injullice  (^u'on  leur  avoit  faite  dans  le  jugement  des  ter- 
res dont  ils  étoient  en  difpute.  Mais  ils  fe  plaignirent  de 
telle  forte  ,  qu'ils  donnèrent  bien  ù  connoître  que  pour- 
veu  qu'on  leur  en  iift  la  rellitution,ils  vouloientbien  con- 
fervcr  l'alliance  &  l'amitié  qu'ils  avoient  avec  lesRomains 
Le  Sénat  leur  fît  reponfe,  (^iilne  pou^voîtcaffer  unarreji 
du  PeiipU't  îantàcauft  que  ceian  avoit  jamais  efté  fait ,  CT* 
quilne  fe  pouvait  fane  de  droit  >  que  pour 'maintenir  l'union 
fntre  lesOrdresdel'EJIat.  Ç)uefi les  Ardcates  'vouloient  at- 
tend-e^  e?^  remettre  à  la  diTcretion  du  Sénat  la  réparation  de 
kur  injure  y  peut-ejlre  qu'ds  auroient  hien-toft  occajîon  de  Je 
rejouyr  de  :2e  sejlre  paslaifjé  emporter  â  la  colère j  CT-  qu'au 
refie  ils  deioient  fçai;o':rque  le  Sénat  n  avoH  rien  eu  en  plus 
yrande  recommandation  ,  que  d'empêcher  qu'on  neltur  fjl 
juelque  injttjlice  ,  ou  de  faire  en  forte  au  moins  qu'elle  ne  du- 
f-afi  paslong-tems.  Ainii  les  Députez  furent  amiablement 
rongediez ,  &  promirent  de  faire  à  leurs  Citoyens  un  ve- 
•itable  rapport  de  kréponfe  qui  leur  avoit  efté  faite.  A- 
ors  les  Patriciens  voyant  que  la  République  demeuroit 
ans  avoir  aucun  Magiftrat  Curule,  s'alTemblerent  &  cré- 
èrent un  Entre-roy.  On  fut  en  difpute  fi  onefliroit  des 
oonfuls  ou  àes  Tribuns  militaires  >  &  cette  conteftation 
:intplufieurs  jours  les  chofes  dans  l'interrègne.  L  Entre- 
roy  &  le  Sénat  vouloient  que  l'on  fîft  des  Confuls>  £c  les 
Tribuns  du  Peuple  &  le  Peuple  même  vouloient  qu'on 
'leufl  des  Tribuns-  militaires.  Enfin  le  Sénat  fut  vidloii- 
:ux  ,  parce  que  la  Multitude  qui  devoit  donner  l'une  ou 
.'autre  dignité  à  des  Patriciens  >  ccfla  de  difputer  en  vain 
Aircefujet.  D'ailleurs  les  plus  confiderables  d'entre  le 
Peuple  aimoient  mieux  une  éleâiion  de  Magiftrats  où  ils 
î'aur  oient  rien  1  prétendre?  que  fi  l'on  enfaifoit  une  au- 
:re  >  où  comme  perfonnes  indignes  ils  ne  feroient  point 
;on{iderez  ;  Et  même  les  Tribuns  du  Peuple  abandonne- 
•ent  cette  pourfuite  en  faveur  des  principaux  du  Sénat. 
De  forte  que  T.  (^uintius  Earbatusj  qui  etoit  Entre-roy, 
:rea  pair  Confuls  L.  Papirius  Mugillanus  >  &  L.  Serapr. 
\tratinus.  Qn  renouvella  durant  leur  Confulat  l'alliance 
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avec  IesArdeates;&  nous  n'avons  que  cette  marque  qu'ils 
aient  ctc  Conluls  en  cette  année  ;  car  il  n'en  eft  fait  men- 
tion ni  dans  les  anciennes  Annales  >  ni  dans  Ic^Livres  des 
Magiftrats.  Pour  moi ,  je  croi  qu'il  y  eut  àzs  1  ribuns  mi- 
litaires au  commencement  de  cette  annce,8c  que, comme 
s'ils  euflent  exercé  leur  cha^c  durant  tout  le  relie  de  l'an, 
on  ne  parla  point  desConfuis  qui  furent  fiibftituez  en  leur 
place.  Licinius  Macer  â  kiiTc  par  cicrit  qu'on  a  trouvé 
leurs  noms  dans  le  traité  des  Ardeates,  &  au  temple  de 
Monete  ,  (  Jnuon.aiyiHrurnoimv.ée  )  dans  les  livres  faits  de 
toile  de  lin.  Au  refte,bien  que  les  Peuples  voiiîns  eullcnt 
donné  tant  de  (ignés  &  tant  d'apparence  de  guerre>neant- 
înoins,touteschofes demeurèrent  en  paixôc  dans  laViilc: 
&  au  dehors. Mais  foit  que  cette  année  ayt  eu  fculem.enl 
des  Tribuns,ou  qu'on  leur  aytfubftitué  des  Confuls,ellc 
fut  fuivie  d'une  autre  année  où  il  ne  faut  point  doute] 
qu'il  n'y  ayt  eu  des  Conluls.  En  eftea  M.  Geganius  Ma- 
cerinus'y  fut  creeConful  pour  la  féconde  fois,5cT.Quin- 
tius  Capitolinus  pour  la  cinquiefme. 

5  .Ce  fut  en  cette  année  qu'on  cftablit  la  Cenfure,qui  m 
fut  que  fort  peu  de  chofe  en  fon  com.mencement,mais  qu 
enfuite  s'augmenta  de  telle  forte,  que  toutes  chofes,  poui 
ainfidire,  en  defpendoient ,  le  règlement  des  mœurs 
&dela  difcipline  Romaine,  le  Sénat,  les  Chevaliers 
Phcnneur,  l'infamie;  les  lieux  publics  6c  particuliers 
&  mefine  les  revenus  du  Peuple  Romain.  Or  elle  pri 
commencement  en  cette  manière.  Comme  il  y  avoi: 
long-tems  qu'on  n'avoit  point  fait  le  dénombrement  di 
Peup/e ,  &  qu'il  ne  fe  pouvoit  plusrcmettre  ,^  ny  que  le; 
Confuls  n'y'pouvoient  pas  élire  employez  à  caule  de 
diverfes  guerres  dont  on  etoit  menace  ;  On  rcmonftri 
dans  le  Sénat  qu'une  chofe  fi  laborieufe  ,  &  qui  pou:  taii 
nemeritoitpas  l'occupation  d'un  Conful ,  avoit  be.oii 
d'avoir  à  partfonMagirtrat  qui  euft  la  charge  des  Scribes 
qui  gardaft  les  papiers  pubUcs  ,  oc  qui  fift  ic  tlenombrc 
ment  du  Peuple.  Bien  que  cette  charge  fufl  petite  ,  ne- 
antmoins  le  Sénat  en  receut  librement  la  propoiîtion,ahr  | 
qu'il  y  euft  unplus  grand  nombre  de  Magifiratuies  &  de 
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ignitez  entre  les  mains  desPatriciens.Pour  moi,je  penfe 
u'ils  s'imaginèrent  quele  crédit  &  les  richelTes  de  ceuK 
ui  pofTederoient  cette  charge ,  y  ajouileroicnt  bien-  tofl: 
lus  de  fplendeur  &  de  majeilc  -,  &  en  effet  cela  arriva. 
)u2nt  aux  Tribuns  >  aiant  confiderc  que  cette  charge  é- 
)it  plus  necelTaire  qu'éclatante  &  honorablewls  ne  vou- 
irent  point  s*oppofer  aux  Patriciens  qui  la  rechercho- 
•nt  »  de  peur  de  monftrer  fans  fujet  qu'ils  fe  plaifoient  X 
jntefter  jufques  aux:  plus  petites  chofes.  Comme  cette 
auvclle  dignité  fut  méprifee  par  les  premiers  de  laVille, 
Peuple  commit  par  {^cs  fuffrages  Papirius  8c  Sempro- 
ius  j  du  Confulat  defquels  on  elloit  en  doute  >  à  faire  le 
înombremcnt  >  afin  d'achever  par  cette  charge  le  tems 
ai  reftoit  de  leur  Confulat  ;  Etils  furent  appeliez  Cen- 
urs  à  caufc  du  Cenfc  qu'ils  firent.  (  Cefi  àdire ,  cle:^om- 
'ement  des  Cnoiem  e?* de  leurs  biens. ) 
4.  Cependant  les  Ardeates  envoierent  une  autrefois  à 
orne  des  Députez  j  qui  en  confédération  de  la  vieille 
liance  ,&  du  traite' qu'on  en  venoit  de  renouveller)dc- 
anderent  du  fecours  pour  leur  Ville  prefque  ruinée. 
ar  ils  n'avoient  pu  joiiir  de  la  paix>  que  par  un  fage  con- 
il  ils  avoient  confervce  avec  le  Peuple  Romain  j  à  caufe 
r  leurs  dilfenfions  &  de  leurs  querelles>  dont  on  impute 
caufe  aux  pratiques  &  auxfa£i:ions  inteftines  ,  quife- 
>nt  toujours  plus  pernicieufesauxPeuplesquelesguer- 
s  eftrangeres  ;  que  la  famine,  que  la  pefte  ,  &  toutes  les 
itres  chofes  qu'on  attribue  à  la  colère  des  Dieux  j  com- 
e  pour  combler  les  affligions  des  hommes  j  &  les  cala- 
itez  publiques.  Deux  jeunes  hommes  recherchoicnt 
le  fille  Plebienne  ,  d'une  beauté  merveilleufe.  L'un  é- 
•it  de  même  nailTancequela  fille  -,  &  ctoit  appuie  defcs 
.teurs,  qui  etoient  auiîi  Plébéiens:  L'autre  étoit  noble  > 
:n'étoit  touché  que  de  la  beauté  de  la  fille.  Aurefte,  il 
oit  faportc  par  les  plus  grands, qui  fceurent  mettre  par 
urs  pratiques  delà  divifion  dans  la  maifon  de  cette  fille, 
noble  l'emportoit  fans  doute  au  jugement  de  la  mcrc  > 
li  eut  été  bien  ?.i[q  de  voir  fa  fille  magnifiquement  pour- 
•uë,  mais  les  tuteurs  lui  refiil:erent>  &  le  déclarèrent 
ITome  l,  O  pour 
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pour  celui  qui  étoit  de  leur  condition.Enfin  comme  ils  r 
le  purent  accoider  entre  eux ,  on  fut  contraint  d'en  ven 
en  J  uftice  :  De  forte  que  les  raifons  &  les  demandes  aiai 
été  ouïes  de  part  &  d 'autre?  les  Juges  remirent  ce  mari; 
ge  en  la  diipofîtion  de  la  mère. Mais  la  violence  fut  la  pli 
forte ,  car  après  que  les  Tuteurs  fe  furent  plaints  dans 
place  avec  ceux  de  leur  fadion,  deTinjulHce  dujug. 
ment  qui  avoit  été  rendu,  ils  vinrent  enlever  cette  fille  ( 
la  maifon  de  fa  mcrc.  En  même  tems  une  troupe  de  nol 
][es,quiacompagnoient  celui  quih  reclierchoitîié  jette: 
fur  cux,&  le  combat  fut  cruel  &  fanglant.  Le  Peuple  q 
ne  relTembloit  en  rien  au  Peuple  de  Rome  ,  fort  en  arm 
hors  de  la  Ville,  &  fe  faifit  d'une  coline,  d'où  il  alloit  fa 
cager  les  terres  des  Nobles.  Ainfi  aiant  fait  entrer  les  a 
tifans  dans  fon  parti  par  l'efpcrance  du  butin,  il  fe  difp 
fa  même  de  mettre  le  fiege  devant  la  Ville,  quin'avc 
accoutumé  d'entendre  parler  ni  d'affauts  ni  de  jomba 
Enfin  comme  1]  la  Ville  euft  pris  part  à  la  fureur  de  c 
jaunes  hommes,  qui  afpiroient  à  des  noces  fi  fu  neftes  , 
qui  fe  vouloient  marier  fur  les  ruines  de  leur  patrie, il  r 
a  point  de  maux  ni  d'outrages  dans  la  guerre  qu'on 
mit  en  ufage  en  cette  occafion.  Meantmoins ,  l'un  &  l'a 
tre  s'imagina  qu'il  n'y  avoit  chez,  eux  ni  affez,  d'homm 
ni  aflez  de  force  pour  foûtenir  cette  guerre.  La  Noble 
appelle  les  Romains  au  fecours  delà  Ville  qu'on  aff 
gcoit,&  le  Peuple  appelle  les  Volfques  à  fjn  fecours,a 
d'alTieger  enfemble  Ardée.Les  Voliques  fous  la  condu 
J'Equus  Ciuilius  vinrent  les  premiers,  &fe  retrancl 
rent  devant  la  place.  Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut\ 
nue  à  Rome,  M.  Geganius  Conful  partit  avec  une  arm' 
alla  camper  ù  trois  milles  de  l'ennemi  :  &  comme  on  ét^ 
déjà  iurla  fin  du  jour  ,  il  commanda  à  fes  gens -de  rep 
Ure,  &deférepofcrpourlereftede  la  journée.  Lelt 
demain  environ  fur  la  quatrième  garde  il  mit  fes  trou| 
en  campagne  ?  &  fit  une  fi  grande  diligence  ,  qu'au  le\ 
du  Soleil  les  Volfques  reconnurent  qu'ils  étoient  plus 
troitement  afiiegcz  par  les  Romains ,  que  la  Ville  ne  1 
toit  parcux;Rr  que  iç  Conful  d'un  autre  côte  avoitavîh 
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:  Çc5  travaux  jufqu'aiix  murailles  de  la  Ville  ?  afîrx  qu'on, 
îût  aller  &  venir  facilement  pour  avoir  des  vivres.  Le 
encrai  des  Volfques»  qui  avoit  jufques  là  nourri  fonar- 
ée  de  ce  qu'il  pilloit  chaque  jour  de  part  &  d'autre  ,  fc  , 
)iant  enveloppé  &  réduit  à  la  necefîite  de  toutes  chofes> 
amande  à  parlementer  avec  le  ConfuL  &  lui  dit  que»s'il 
oit  venu  ù  defiein  de  faire  lever  le  (iege  ,  il  feroit  retirer 
s  gens.  Le  Conful  lui  répondit  que  c'étoit  à  faire  aux 
lincus  ù  recevoir  la  Loi  >  8c  non  pas  à  la  donner  ;  8c  que, 
les  Volfques  etoient  venus  volontairement  alîîeger  les 
liiez  du  Peuple  Romain  ,  ils  ne  s'en  retourneroicnt  pas 
:  même.  Il  voulut  donc  qu'ils  lui  livraffent  leur  Chef, 
l'ils  rendïflent  les  armes  ?  8c  que  fe  confeifant  vaincus 
;  obéiiTent  au  commandement  qu'on  leur  feroit  ;Qu'au- 
ement  il  fe  declareroit  leur  ennemi  >  foit  qu'ils  fe  reti- 
{fent  >  foit  qu'ils  demeuraifent  >  8c  qu'il  étoit  refolu  de 
)rter  plutôt  à  Rome  la  victoire  des  Volfques»  qu'une 
lix  douteufe  8c  mal-affeurée.  Les  Vplfques  qui  n'efpe- 
ient  pas  beaucoup  en  leurs  armes>tenterent  quantité  de 
lofesjmais  en  vain  parce  qu'ils  etoient  enfermez  de  tou- 
s  parts.  Et  outre  les  autres  malheurs  qui  lesaccompa- 
loient ,  ils  etoient  en  un  lieu  defavantageux  pour  com- 
.ttre,8c  plus  encore  pour  prendre  la  fuite.  Enfin  voiant 
l'on  les  tailloit  en  pièces  de  tous  cotez,  ils  quittèrent  le 
imbat  afin  d'en  venir  aux  pricresjils  livrèrent  leurGene- 
l ,  ils  mirent  bas  les  armes»  on  les  fit  paifer  fous  le  joug>  - 
on  les  renvoiatout  nudsj8c  chargez  feulement  de  caia- 
itez  8c  d'infamie. Mais  lors  qu'ils  furent  proche  deTuf- 
ile,8c  qu'ils  pcnfoient  fe  repoferjdefarmez  comme  ils  c- 
ientdes  Tufculans  pouffez  par  un  vieille  haine  fe  jette- 
nt fur  eux  8c  les  défirent  de  telle  forte^qu'à  peine  en  de- 
eura-t-il  un  feul  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  derou- 
.Le  Conful  de  Rome  appaiia  dans  Ardée  tout  ce  qui  a- 
)it  été  troublé  par  la  fedition  ,  fit  punir  de  mort  les  au - 
urs  du  defordre,Sc  donna  leurs  biens  aux  Ardeatesjqur 
ûrent  que  ce  bienfait  du  peuple  Rom. étoit  une  grande 
paration  de  l'injure  qu'il  lui  avoiî:  faite  par  fon  juge- 
ent.Neantmoinsjil  fcmbîa  au  Sénat  qu'il  y  avoit  encore- 
O  a  quel- 
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quelque  chofe  à  faire  pout  effacer  entièrement  la  mem» 
rc  de  l'avarice  du  Public.  Au  reftc  ,1c  Conful  entra  ds 
.Rome  en  triomphe  >  Cluilius  General  des  ennemis  ét< 
mené' dans  fon  chariot,  &  l'on  portoit  en  trophée 
depoiiilies  des  ennemis  ,  qu'on  avoit  fait  paffer  fous 
joug.  Mais  ce  qui  cfl:  bien  difîîcilcîQuintius  l'autre  Ce 
fui  égala  avec  lajobe  la  gloire  que  fon  compagnon  aV' 
acquife  avec  les  armes.  Ln  cfrct  il  eut  tant  de  foin  de  ce 
icrver  dans  la  Ville  l'union  &  la  paix,  en  rendant  juft 
&  aux  petits  &  aux  grands,  qu'ilfut  eftimé  par  le  î 
nat  généreux  &  fage  Confulj^k  par  le  Peuple  doux  &1 
main.  Il  emporta  aufli  beaucoup  cie  chofes  fur  les  1 
buns,  pluftoft  par  fon  authorité  que  par  des  débats  &  . 
difputes;Et  enfin  outre  cinqConfulats  qu'il  exerça  d'i 
.mefme  forte  ,  toutes  les  allions  de  fa  vie  ,  dignes  veri 
blement  d'un  Confulaire,lc  rendirent  plus  vénérable  c 
la  dignité  du  Confuîat.  Il  ne  fe  lit  point  de  mentions 
Tribuns  militaires'  durant  cqs  deuxConfuls.  M-  Fab 
Vibulanus,  &  Pofthumius  Ebutius  Cornicenleur  fuc 
derent  en  cptte  charge  ;  Et  plus  leurs  predeceffeurs  a- 
ient  acquis  de  gloire  par  les  chofes  qu'ils  avoient  fai 
durant  la  guerre  &  durant  la  paix  ,  &  particulierem 
durant  cette  année  h  célèbre  &  fi  memorable^ar  la  de: 
,re  des  ennemis, &  par  le  prompt  fecours  qu'on  donna  î 
Alliez  dans  l'extrémité  de  leurs  affaires  ;  plus  ils  trav 
lerent  ardemment  à  effacer  l'imprelTion  d'un  jugemer 
infâme, Se  pour  en  venir  à  bout  ils  firent  rendre  cet  Ar 
dans  le  Sénat  ;  Que  les  Ardcates  ayant  été  réduits 
leurs  diffenfions  inteftines  au  petit  nombre  où  ils  étoic 
on  envoicroit  chez  eux  une  colonie  ,  pour  défendre  1 
Ville  contre  les  Volfques.  Cela  fut  mis  par  écrit  &a 
ché  publiquement  pour  ofler  aux  Tribuns  &  au  Peu 
ïa  connoiffancedu  deffein  qu'on  avoit  pris  de  chaffe 
jugement  qu'il  avoit  rendu  contre  les  Ardeates.  Car 
étoit  demeuré  d'accord  qu'on  y  envoieroit  un  plus  ^n 
nc^mbi  e  de  Kutules  que  de  Komams  ,  qu'on  ne  leur  d< 
neroit  point  d  autres  terres  ,  que  celles  que  le  Peu 
Romaiiî  s'était  atti'ibuccs  par  un  fi  infâme  jugement] 
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î*on  n'en  donneroit  point  aux  Romains  >  que  tous  les 
utnles  n'euflent  été  partagez.  Ainfi  les  terres  conteiï- 
îufes  retournèrent  aux ArdeateSîScl'on  créa  desTrium-' 


rs  p( 
pil' 


on  donna  cette  charge  furent  Agrippa  Menenius  > 
Clœlius  SiculuSî&M.  Ebutius  Elva,mais  outre  qu'ils- 
•plurent  pjs  à  la  Multitude,  en  aiîîgnant  aux  Alliez  les 
rres  que  la  Peuple  s'étoit  lui-mefme  ajugccs  >  ils  ne 
urent  pas  auffi  aux  principauxdu  Sénat  parce  qu'ils  ne 
mîurent  favori  erperfonne.  Neantmoins  ?  comme  les 
ribnnsles  avoient  déjà  fait  appeller  en  jugement  de- 
nt le  Peuple,  ils  évitèrent  le  rriauvais  traitement  qu'on 
^r  vouloit  faire  ,  en  demeurant  comme  habitans  dans 
tte  nouvelle  colonie  ,  qu'ils  avoient  pour  témoins  de 
ur  intégrité  >  &  deicur  juftice.  Durant  cette  année  & 
liant  celle  qui  la  fuivit  toutes  chofes  furent  paifibles^Sc 
ins  la  Ville  8c  au  dehors  fous  le  Confulat  de  C.  Furius 
icilius,  &deM.  Pàpirius  CralTus.L'on  célébra  en  cette 
.née  les  jeux  c]ui  avoient  été  voliez  par  une  ordonnance' 
\  Sénat  quand  le  Peuple  fefepara  des  Decemvirs;  Et  ce 
t  en  vain  que  Petilius  chercha  une  nouvelle  matière  de 
ouble  ôc  de  fedition>  lors  qu'étant  fait  Tribun  du  Peu- 
epour  la  féconde  fois,il  tenta  h  fouvent  de  faire  établir 
Loi  touchant  la  divihon  des  terres.  Car  il  ne  pût  obte- 
r  des  Confuls  qu'ils  en  fiflent  rapport  au  Sénat  >  &  lors 
a'il  eut  obtenu  après  dés  efforts  infinis  ,  que  l'on  con-. 
ilteroitle  Senat^pour  fçavoir  fi  l'on  éliroitdes  Confids» 
a  àçs  Tribuns  militaires,  ilfut  ordonné  que  l'on  eliroit 
ss  Confuls.  D'ailleurs  ,  on  lemocqua  des  menaces  qu'il 
ifoit  d'empefcher  qu'on  ne  fift  des  levées, veu  qu'il  n'é- 
)it  neceflaireni  de  faire  la  guerre ,  ni  de  fc  préparer  à  la 
uerre,  puisque  l'on  étoit  en  paix  avec  les  Peuples  voi- 
QS  ,  ÔC  qu'il  n'y  avoit  rien  d  appréhender. 
,-•.  Cette  tranquilitéfut  fui  vie  d'une  année  remarquable 
ar  diverfes  calamitez  par  un  péril  evidentipar  des  fetii- 
ons,par  la  famine, &  peu  s'en  talut  parle  retabliflement 
ela  roiauté,  1  qui  l'on  ouvrit  le  chemin  parla  douceur  > 
:par  les  appas  des  largeiTes  durant  le  Confulat  de  Pro- 
O  5  c.iius 
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cnlus  Gcganius  Macerinus ,  &  de  L.  Mencnius  Lanatu 

Il  ne  faloiî  plus  pour  achever  le  deffein  qu'une  guerre 

îrangere;  &  certes  fi  ce  nouveau  fardeau  ïat  furvenuà 

Republique  ,  à  peine  fût-elle  demeurée  debout  parle  f 

cours  dr  tous  les  Dieux.    Tant  de  maux  commencere 

par  la  famine,foit  que  cette  année  eût  été  fterile,8c  qu'cl 

n'eut  pas  été  propre  pour  les  biens^foit  qu'on  n'eût  poi: 

cultive  la  terre»  parce  qu  on  demeura  toujours  dans 

Villejccmme  charmé  du  plaifir  de  faire  inceilamment  d 

Aiîemblées.Au  moins  on  en  rapporte  ces  deux  caufes; 

en  ei^et  le  Sénat  accufoit  la  parefle  &  l'oifiveté  du  Pei 

pie  ,  mais  les  Tribuns  accufoient  tantôt  la  malice ,  &  ta 

tôt  le  peu  de  foin  des  Confuls.  Enfin  ils  firent  en  forte> 

ie  Sénat  n'y  fut  pas  contraire,  qu'on  donna  le  foin  &l'i: 

tendance  des  vivres  à  L  Minucius  >  àqui  il  étoitcomn 

deliiné  d'être  plus  heureux  à  conferver  la  liberté  ,  qi 

dans  l'exercice  de  fa  charge, bien  qu'aiant  par  fon  travi 

beaucou  p  diminué  le  prix  àes  vivres  >  il  tiraft  de  fon  er 

ploi  beaucoup  de  loiiange  &  de  gloire.     Lors  qu'il  v 

qu'il  avoit  envoie  en  vain  de  tous  cotez.»  &  fur  la  mer  > 

fiir  la  terre  ,  pour  apporter  quelque  foulagement  à  lan 

ceilité  prefente  ,  fi  ce  n'efi:  que  de  la  Tofcane  il  avoit  ù 

venir  un  peu  de  bled, enfin  il  jugea  ù  propos  que  pour  a 

léger  tout  le  monde  il  falloit  faire  en  forte  de  partager  < 

gaiement  la  mifere  &  la  pauvreté.  Ainfi  il  contraign 

chacun  de  déclarer  le  grain  qu'il  avoit ,  afin  de  vendre 

furplus  de  ce  qu'il  auroit  pour  la  provifion  d'un  mois. 

retrancha  même  aux  valets  de  la  portion  qu'on  leur  dor 

noit  chaque  jour  ,  il  accufa  les  Marchands  de  bled,  &  h 

rendit  odieux  au  Peuple  ,  mais  par  toutes  tes  accufatior 

&  ces  rigoureufes  recherches  ,  il  découvroit  la  necelîit 

plûtoftqu'il  nelafoulageoit  ;  &  plufieurs  du  Peuple  \ 

voiant  réduits  au  defefpoir  ,  s'alloient  précipiter  dansl 

Tibre,  pluftoft  que  de  traîner  une  vie  Ç\  malheureufe  par 

mi  les  calamitez  &  les  miferes.    Alors  Sp.  Meiius  ,  qui  é 

toit  de  l'Ordre  des  Chevaliers ,  &  fort  riche  pour  c 

tems-ld, entreprit  une  chofe  véritablement  utile, mais  qv 

étoit  d'un  exemple  trés-pernicieux  >  &  qui  partoit  d'un 

inten 
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ntcntîon'encorc  plus  pernicieufe.  Car  comme  il  avoir 
)eàucoup  d'amis  aans  la  Tofcanc>  il.y  fit  achettcr  de  Tes 
lenicrs  quantité  de  bled  ;  &  pour  moi,  je  penfe  que  ce- 
a  avoit  empefché  cju'on  ne  pu  il:  remédier  à  la  famine  par 
es  foins  que  le  Public  en  prenoir. 

6.  Quoi  qu'il  en  fait  il  refolut  de  faire  des  îargeflcs  de 
:e  bled  >  afin  de  gagner  par  cette  libéralité  les  bonnes 
jraces  du  Peuple, Se  de  fe  faire  confiderer  d'une  autre  fa- 
;on  que  les  perfonnes  privéesieftimant  que  par  ce  moyen 
l  ne  devoit  point  douter  du  Confuîat  )  &  qu'il  l'obtien- 
îroit  aileurement  par  la  bienveillance  &  par  la  faveur  de 
a  Multitude. Mais  dautant  que  l'efprit  humain  eft  infatir- 
>le  ,  &  qu'il  ne  fe  peut  contenter  des  plus  grandes  chc- 
es  que  luy  promet  la  fortune>Sp.Melius  conceut  de  plus 
lauts  de!i'ems  -,  &  commença  à  prentendre  ce  qu'il  ne 
luy  edoit  pas  permis  d'elperer.  Ainfi  après  avoir  coniî- 
iere'  que  pour  s'élever  au  Confuîat  il  falèit  aulïï  bien 
forcer  les  inclinations  &ies  volontcz,  du  Sénat,  que  pour 
quelque  chofe  de  plus  haut  5c  de  plus  grand,  il  fe  propofa 
de  fe  faire  l\oy  ,  s 'imaginant  que  cette  feule  dignité  etoit 
digne  de  tant  de  brigues  >  &  des  travaux  5c  des  combats 
qu'il  eftoitbefoin  de  fouftenir.  Mais  comme  on  appro- 
choit  déjadutems  oùl'on  devoit  élire  des  Conf.Us^cela 
rompit  entièrement  fon  entrepvife  ,  parce  que  fon  plm 
n'eftoit  pas  encore  bien  drefle  ,  ny  fes  pratiques  bien  con- 
firmées. T.  Quintius  Capitolinus  tut  créé  Confid  pour 
lafix'iéme  fois,  perfonnagedu  tout  contraire  aux  ncu- 
veautez  que  l'on  voudroit  introduire. On  luy  donna  pour 
Collègue  Agrippa  Mencnius  furnommé  Lanatus  ,  &  L. 
Minucius  qui  avoit  déjà  eu  l'intendance  des  vivres,  fut 
continué  dans  cette  charge  ,  (i  ce  n'eft  qu'il  y  avoit  elle 
commis  jufqu'à  la  fin  de  la  famine?  fans  qu'on  luy  euft 
déterminé  de  tems.  Car  nous  n'en  trouvons  rien 
d'aifeuré  ,  finon  que  dans  les  livres  de  toile  nous  li- 
fons  fon  nom  efcrit  entre  les  Magiftrats  de  ces  deux  an- 
nées. 

7.  Fnfin  comme  Minucius  faifoit  au  nom  du  Public  la 
mefme  charge  que  Melius  faifoit  de  lu/-mefme  en  parti - 
^  O  4  cuiicr  > 
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culier,6c  que  àes  perfonnes  de  même  genre  alloient  ord 
na;rement  danslaMaifon  del'un  ôc  de  raine  >  Minutiv 
découvrit  au  Sen^t  ce  qu'il  fçavoit  pour  certain  ,  qu'a 
portoitfecrettement  des  armes  dans  la  maifonde  Meliu' 
cu'il  yfaifoitdesafTembléeSî  &  qu'il  ne  faloit  point  doi 
ter  qu'il  ne  confultaft  fur  les  moiens  de  fe  faire  Roi;  Qu 
neantmoins  le  tcms  d'exécuter  fon  deffein  n'étoit  pas  er 
core  venu, mais  que  toutierefte  e'toit  déjà  conclu  &  ai 
reilé;  Que  les  Tribuns  avoient  été  gagnez  pour  trahir  1 
liberté  j  &  que  m.efme  les  charges  8c  les  emplois  étoien 
déjà  divifex  entre  les  Chefs  de  la  Multitude;Qii'il  veno 
découvrir  une  chofe  fi  importante  peut-eftre  plus  tar 
qu'il  nefaloit  pour  la feureté  publique  ;  mais  qu'il  avoi 
tp.nt  différé  pour  eltre  plus  certain  de  fon  rapport  ?  &  d 
peur  qu'on  ne  le  priftpour  unautheur  de  faux  bruits  ,  5 
de  contes  vains  &  ridicules.  On  n'eut  pas  fi-tofl  oui  ce 
rhofes>  que  les  principaux  du  Sénat  firent  des  reproche 
raix  Confuls  dé  l'année  précédente  ,  d'avoir  fouifert  ce 
largeiTesSc  cesalTemblées  duPeuple  en  une  maifon  parti 
cnliere,6c  en  firent  tout  de  même  aux  nouveaux  Gonful 
d'av'oir  attendu  qu'un  homme  qui  avoit  feulement  le  foi 
des  vivres  eufi  averti  le  Sénat  d'une  chofe, qui  demandoi 
i7n  Confai  nonfeulemert  pour  la  découvrir  ,  mais  pou 
en  f  lire  la  punition.  Alors  T.  Quintius  remontra  qut 
l'on  blâmoit  injuficmerit  les  ConfulS)  parce  qu'étant  lie 
par  les  loix  touchant  les  appellations  au  Peuple,  qui  ten 
dolent  d  ladeftruÔion  de  leur  puifTanccils  n'avolentpa 
tant  de  pouvoir  que  de  courage ,  pour  punir  cet  attenta 
félon  l'étendue  de  fon  enormité  ;  Que  pour  en  prendr» 
la  vangeance,  on  avoit  bcfoin  d'unhomme  non  feule 
ment  généreux,  mais  encore  libre,  &  qui  ne  fut  point 
arrellé  par  les  chaînes  8c  par  la  contrainte  àes.  Loix;  Qut 
pour  lui  il  nommeroit  librement  pour  Dictateur  L 
Quintius ,  en  qui  l'on  trouvoit  un  courage  proportionne 
■1  cette  grande  puiffance.  Chacun  approuva  la  propofi- 
tion,mais  Quintius  s'excufa  d'abord, 8c  leur  demanda  col 
qu'ils  penfoient  faire d'expofer  à  des  combats  hpuiflans 
un  Vieillard  que  l'âge  avoit  privé  de  fesforces.Mais  tout 
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î  monde  avoiia  en  fa  faveur,  que  dans  l'efprit  d'un  Vieil- 
ird  comme  lui  j  il  y  avoit  non  feulement  plus  de  pruden- 
e ,  mais  encore  plus  de  courage  qu'en  tous  les  autres  en- 
?mble  ;  de  forte  qu'après  avoir  receu  les  louanges  qu'il 
voit  juftement  méritées  ,  &  voyant  que  le  Conful  perfc- 
croit  dans  la  même  refolutionrEn^n  après  avoir  deman- 
€  aux  Dieux  que  fa  vieilleiTe  ne  fut  ni  honteufe  ni  preju- 
iciable  à  laRepublique  dans  un  fi  grand  troub)  e  de  toutes 
hofes  î  il  fut  proclame'  Dictateur  parle  Conful.  Il  nom- 
naauffi-toiîServiliusHala  pour  General  de  la  Cava'pric; 
Sç  le  lendemain  aiant  mis  des  gardes  par  tout  >  il  fe  m.on- 
ira  dans  la  place.  Le  Peuple  qui  jetta  les  yc.ix  fur  luy' 
'étonna  de  cette  nouveauté  ;  &  les  partifans  de  Melius  , 
5ç  Melius  lui-même,  reconnurent  bien  que  ^ce  Magiflrat' 
buverain  n'avoit  efté  établi  que  contre  eux.Commc  ceux 
jui  ne  fçavoicnt  pas  fon  delîein  ,  demandoient,  quel  tu- 
nulte  &  quelle  guerre  fi  foudainement  allumée  exigcoir 
'authoritéd'unDiftateur»  &  pourquoi  Quintius  aiant 
îafle  quatre-vingts  ans  étoit  crecGouverneur  de  la  Répu- 
blique ,  il  envoya  à  Melius  >  Servilius  Hala  General  de  la 
Cavalerie  ,    avec  ordre  de  lui  dire  que  le  Dictateur  le 
mandoit.  Melius  tout  tremblant  lui  en  demanda  le  fujet> 
&  Servilius  lui  déclara  qne  c'étbit  pour  venir  playderfa^ 
caufe,(Sc  fe  purger  du  crimt  dont  Minutius  l'avoit  accufc 
dansle  Sénat,  Auiîi-toll Melius  fe  retira  dans  la  fouie  de 
(es  partifans,  &  en  regardant  de  part  6c  d'autre  ,  corn-' 
me  cherchant  un  lieu  pour  fe  faûver,il  témoigna  évidem- 
ment qu'il  n'avoit  pas  envie  d'obéir.     Enhn  par  les  or- 
dres de  Servilius  l'Huiffierfefaifit  de  lui  pour  l'emme- 
ner ,  mais  il  fut  bien-toil  arraché  de  fes  ma  ns  par  les  affi- 
dans.  Alors  il  implore  en  fuyant  l'aflifbnce  delà  Multi--- 
tude  ,  &luy  remontre  que  le  Sénat  ne  le  vouloit  oppri- 
mer que  parce  qu'il  avoit  foulage  la  necelîité  des  pau- 
vres ,  &  qu'il  avoit  tafché  de  faire  du  bien  au  Peuple;  ^ 
Qu'il  le  prioit  de  luy  donner  du  fccours   dans  une  fi  - 
grande  extrémité',  &  de  ne  pas  permettre  qu'on  le  maf~ 
fàcraft  en  fa  prefence  ;  Mais  comme  ilprononçoit  ces  pa- 
rroes  >  Servilius  le  joignit  &  le  tua,     Ainfi  tout  arrofé-  - 
O  y.  •     d«-i 
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du  fang  de  ce  feditieux ,  &  accompagné  d'une  troupe  d' 
jeunes  Patriciens>il  vint  dire  au  Diftateur  qu'il avoit  pu 
niMelius^qui  aiantreccu  de  fa  partie  commandement  à< 
le  venir  trouver  avoit  repouffé  l'Huifller,  &fait  fesef 
forts  pour  émouvoir  la  Multitude.  Surquoi  le  Dictateur 
Coiirixq^e ,  dit-il , Servïl'ms ,  vous  a'vez  délivré  la  Ref;ubli(jut 
8.    En  même  tems  il  fit  aflembler  la  Multitude  qu 
murmuroit  de  toutes  parts,  ne  fçachant  pas  le  fujet  di 
cette  aûion  ,  ni  comment  les  chofes  s'étoient  palTées.   l 
dit  que  Meliui  avoit  ététuéjuflement ,  c:^  qu  encore  qu""  il  eu 
été  innocent  du  crime  d'afpreràfefaïre  Roi  >  i!  et  oit  néant 
moins  couf^able  de  n  eflre pas  'venu  trouver  le  DiBateur  ai 
commandement  qu  il  en  avoitreceu  par  la  bouche  duGenera 
de  la  Cavalerie.  Que  pour  lut  il  et  oit  vtnuàlafeance  dansfot 
l'rihunal exprés  pour  connoiftre  de  cette  caufiiC^  qu'iln'uH 
r  oit  pu  la  juger  Tan  s  que  Melius  eût  une  fin  conforme  à  fon  en- 
tre prifc.  Qu'il  avoit  été  réprimé  par  la  force  ,  tors  qui 
"oouloit  emploisr  la  force  pour  ne  pas  fefoujmettreâla  jujh- 
ce.  Qu  il  n'avoit  pas  fallu  aqir  avec  lui  comme  avec  un  Cito 
tens  puis  qu^  étantné  chez  un  Peuple  libre  parmi  la  ^uftice  ZP 
les  Loix,  il  avait  bien  ofé  concevoir  l'efperance  de  fef  aire  Ro 
d.ins  une  faille  d'oà  il  ni^noroit  pas  quon  avoit  chajjé  le 
^  Rois-,  ou  dans  r année  de  leur  bannij] ement  les  Neveux  du  Rot 
enf  ans  d  unConjul  Libérateur  de  la  Patrie  yavoient  été  con- 
damnez a  mort  par  leur  père  mefmey  aujfi-tofl  qu'on  eut  dé- 
couvert le  complot  qu'ils  avaient  fait  de  rétablir  les  Rois  dam 
Li  F  aie  yoàCoUatinus'Tarquiniusl' autre  Conflil  fut  contraint 
de  fedeniettrede  la  charge  j  c^  de  s' en  aller  en  exil  y  a  cauft 
de  la  haine  qu  on  port  oit  aux  noms  des  'Tarquins  ;  oâ  quelque 
tems  après  Sp.CaJfiusfut  chajliépour  avoir  voulu fe  faire  Roi] 
0:1  depuis  peu  les  Decemvirs  ont  été  punis  parla  confiscation 
de  leursbiensypar  le  hannifjement  >  ^  mêmedeinortpoura- 
voir  voulu  refjemhler  aux  Rois  durant  le  tems  de  leur  admi- 
^iffration .Quoi donc Sp.  Meltusaura  conceu  cette  efperance 
dans  la  mefme  Fille  -,  Quel  et  oit-il  pov.r  faire  deji  haut  s  dep- 
Jeins'i  Par  quelsmeritesétoit-ilrecommandahlei  encore  qu'il 
n'y  ait  point  de  nobh  fie  ^  point  d'honneur  -,  CP^  point  de  méri- 
tes juiaoiiOUoiivrir  IççheminâlapuifSançcSoHverairie. S  il 
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He  futpx^  permis  aux  Claudiens ,  e?-  aux  Cajfiens,  il'njlr  espar 
hurs  Conrul'-its^i  Z7'  par  les  charges  de  DecemvirSyiUujiresfar 
la  <^Ioire  de  leu rsAnceflreS',  a^par  la  Cpleijdeur  de  leurs  Mai- 
Qms ,  de  moiîfirer  impunément  de  l'orgueil ,  zs^  del'arroTan- 
?eySp.  Melîusqui  loin  de  pouvoir  efperer  le  Tribuyiat^ne  pou- 
voir pas  même  ledeJJrer  \  Ce  riche  Marchand  de  hledaura  ef- 
beré  d'achepter  la  liberté  de fesCitoyens  avec  deux  litres  de 
hledul  refera,  mis  dans  t  efprit  de  réduire  enfervitude  unPeu- 
ple  mcloneux  de  fes  voijtns^eh  lui  jettant  un  morceau  depam} 
Il fe fer  a  imaginé)  lui  que  laVillenepourroit  regarder  qu  à 
\jeine  avtc  la  dignité  de  Sénateur ^qu  elle  le  fou  ffr irai tp  urfin 
Roy  t  avec  les 'mêmes  marques  d'authorité^de  piufjlinçeque 
Romulus  fonfond<^teur ,  i/iu  des  Dieux  e^  misaufji  au  nom- 
bre des  Dieux- Qjt' on  devait  conjïderer  cela pluftojl  comme  un 
brodigejC^  comme  une  cbofè  monflrueupe^que  pour  un  atten- 
tat (y pour  un  crime. Que  ce  nejloitpasajjez  d'avoir  expié  par 
fonCang  un  f orf ait Jî  épouvantable ,  fi  le  smùfbns  'ùT^  le  s  mu- 
railles oà  ces  juri'.ux complots  avaient ejlé  formez>i  ejloient 
dejlruites  a^  renver/ées,tP^  que  des  biens  qui  ejloient  fouillez 
poto' avoir  efé  dejîmezà achepter  la  domination  fouveraine 
nefnjjentconjijquez.aupuhlic.  Que  partant  il  ordonnoit  que 
les  Que  fleur  s  vendirent  fes  biens ,  ct-  qu'ils  fnjTent  appl'qupz 
auprofit  de  la  République.  Il  fit  enfuitc  râfer  la  mai  on  de 
Melius>  afin  que  la  place  où  elle  eftoit  lervift  à  l'avenir  de 
témoignao;e  qu'on  avoit  puny  une  efperance  fi  criminelle; 
&  ce  lieu  là  fut  appelléEquimelien.L.Minutius  enfut  re- 
compenfé  d'un  bœufà  cornes  dorées  hors  de  Ja  porte  de 
trois  GemeauXjfansquelePeupley  contredift,&  qu'il  en 
monftraft  aucun  mécontentement  y  parce  qu'il  lu  y  donna 
le  bled  de  ^4eiius  au  prix  de  huit  deniers  le  boifleau.  Je 
trouve  chez  quelques  Autheurs  >  que  Minutius  palïa  du 
Sénat  parmy  le  Peuple  ,  &  qu'ayant  eftc  créé  pour  on- 
zième Tribun,  il  appaifa  lafedition  que  le  meurtre  de 
Melius  avoit  excitée.  Mais  iln'eft  pas  croyable  auele 
Sénat  euft  enduré  que  le  nombre  des  Tribuns  fe  faft  au- 
gmenté jufques  à  ce  point  »  ny  mefme  qu'un  Patricien 
en  euft  donne  le  premier  exemple. D'ailleurs>il  efl:  à  juger 
que  le  Peuple  fc  fuft  confervc  un  privilège  qu'on  luy  au- 
O  ^  *  ro  t 
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roit  une  fois  accordé  ,  ou  qu'au  moins  il  euft  effayé  d< 
fêle  conferver.  Mais  ce  qui  monfir^  fur  toutes  chofe: 
qu'.l  n'y  a  point  en  cela  de  vérité  >  c'eftlaLoy  quel'oi 
fit  quelques  années  auparavant  >  par  laquelle  il  fut  or 
donné  que  les  Tribuns  ne  fe  pourroient  plus  choifir  di 
compagnons  à  leur  fantaifie,  Q^Cecilius,  Q.Junius 
&Sex..  Titinnius  eftoient  feulsdetous  les  TriBuns  qu 
n'avoientrien  voulu  décerner  touchant  la  recompenfe  d» 
Minutius.Au  contraire>ils  ne  difconîinuoient  point  01 
de  le  blafmer,ou  d'accufer  Servilius  devant  le  Peuple  d' 
î'indigncôc  déplorable  mort  de  Melius.  CeU  fut  cauf 
qu'ils  obtinrent  qu'on  efliroit  des  Tribuns  militaires  plu 
lloîîquedes  Confuls»  s'affeurant  que  de  fix  qu'on  efli 
roit  î  (car  il  eitoit  déjà  permis  d'en  créer  un  pareil  nom 
bre)  on  efliroit  auffi  quelques  Plébéiens  furie  tefmoigna 
ge  qu'ils  donneroicnt  de  vouloir  vanger  le  meurtre  d' 
Melius.  Neantmoins;encoreque'durant  cette  année  L 
Peuple  euft  efté  perfecuté  par  quantité  d'émotions  diver 
{ésj  il  ne  créa  que  trois  Tribuns  avec  la  puiflance  &  l'au 
thorité  Confulaire  ;  Et  mefme  on  mit  de  ce  nombr. 
Quintius  fils  de  Cincinnatus  qui  avoit  efté  Diftateur 
bien  qu'en  hayne  de  fa  Diftature  on  cherchaft  un  fuje 
de  fe  mutiner.  Mais  Mamercus  Emilius  homme  de  gran 
de  réputation  &  dé  ejrand  crédit  >  emporta  fur  ,Quintiu 
k  premier  rang  parles  fufiî'ages  du  Peuple  >  &  L.  Juliu 
eut  le  troifiéme. 

9.  Durant  qu'ils  eftoient en  charge,  &  qu'ils  avoieni 
îe  gouvernement  de  la  Republique  ,  Fidenes  colonie  Ro 
mainefe  révolta  >  &  fe  rendit  aux  Veiens,  &  à  Larte 
Tolcmnius  Roy  des  Veiens,  Mais  elle  ajouta  un  plu. 
grand  crime  d  farebellion>  car  lesFidenates  tuèrent  pa 
îè  commandement  de  ce  Prince  C.  Fulcinius  ,  C.  Juliu 
Tjillus  ,  Sp.  Nautiusi&  L.Rofcius  Ambalfadeurs  desRo 
mains^qui  demandoientlacaufe  decc  nouveau  foufleve 
ment.  Il  y  en  a  neantmoins  qui  excufent  le  Roy>  &  oui  di 
iéntatie,  comme  iljouoitaax  dez  v  &  quele  jeu  luy  eu! 
bien  fucccdé,il  s'ccria  de  joycj&dit  une  parole  ambiguë 
■que.  les  Fidenates  prirent  pour  un  conjmandement  d( 
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ïûs  ttiër  St  que  cela  futla  caufe  de  leur  mort.  Mais  c'eft 
«ne  chofe  incroyable  ,  qu'à  l'arrivée  des  Fidenates ,  qui 
liiy  eftoient  nouveaux  alliez,»  &  qui  levenoient  confulter. 
fur  un  meurtre  qui  devoitvioler  le  droit  des  gensjiln'euft 
retiré  du  jeu  ny  fon  efprit  ny  fa  penfée  >  &  qu'une  fï 
lafche  aftion  ne  luy  euft  point  enfuite  donné  d'norreur. 
Il  eft  bien  plus  vray-femblablc  qu'il  voulut  Par  ce  meur- 
tre s'obliger  entièrement  les  Fidenates  ,  Scieur  ofter  par 
ce  moyen  toute  forte  d'efperance  d'obtenir  grâce  des 
Romains.  On  dreifa  dans  la  place  proche  du  lieu  oùfe 
font  les  harangues  >  les  ftatucs  des  Ambafladeurs  qui  a- 
voienteftétuez  à  Fidenes. 

10. Or  comme  les  Volfqucs  Scies  Fidenates  étoient  des 
Peuples  voiiinS)  6c  qu'ils  avoient  commencé  la  guerre  par 
une  aftion  ii  abominable  ;  il  n'eftoit  pas  mal-aife  de  juger 
qu'onen  viendroità  une  fanglante  bataille.  C'elî  pour- 
quoy  le  Peup]e  ôc  les  Tribuns  n'entreprirent  rien  de  nou- 
veau pour  fongcr  à  ce  qui  concernoit  le  gênerai  des  affai- 
res} &  l'on  n'empefcha  plus  que  M.  Geganius  Macerinus 
nefuft  créé  Confulpour  latroifîémefois>avecL.  Scrgius 
Fidenas,quifut  j  comme  je  penfe>  appelle  de  ce  nom  ,  à 
caufe  qu'il  eut  la  conduite  de  cette  guerre.  En  effectj  il 
fat  le  premier  qui  combattit  avec  fuccezau  deçà  duTeve- 
ron  contre  leRoy  des  Veiens,mais  la  viftoire  qu'il  en  remf 
pcrta  coufta  beaucoup  de  fang  aux  Romains.  .  Auffil'on 
conceut  plus  de  douleur  de  la  perte  de  ta  nt  de  Citoyens  > 
quel'onnercceutde  joyede  ladeffaite  des  ennemis  ;  & 
même  le  Sénat  >  comme  quand  les  choies  font  réduites  à 
l'extrémité  ,  ordonna  que  Mamercus  Emilius  feroit  créé 
Diftateur.Il  fut  donc  créé  en  même  tems>6c  nomma  pour 
General  de  la  Cavalerie  L.  Quintius  Cincinnetus^  qui  a- 
Voit  efte  Tribun  militaire  l'année  precedente^jeune  hom- 
me certes  »  mais  digne  fils  d'un  père  qui  avoit  û  bien  fer- 
vi  la  Republique,  Au  refle,  l'on  ajoufta  aux  levées  que  les 
Gonfuls  avoient  faites  5  de  vieux  Capitaines  expérimen- 
tez dans  la  guerre  ,  &  l'on  remplit  le  nombre  des  trou- 
pes >  parce  qu'onavoit  perdu  beaucoup  de  monde  ù  la 
dernière  bataille.  Le  Dictateur  prit  pour  fesLieutenans 
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Q^  Capitolinus  >  &  C.  Fabius  Vibulanus  >  [êc  leur  com- 
manda de  le  fiiivre.  Aiiifi  Emilius  auiTi  grand  que  la  char- 
ge qu'on  luy  donnoit  chafla  les  ennemis  du  territoire  de 
Rome,  &lesrepoufrajufqu'audelàduTeveron.     Ils  fe 
faifirent  des  montagnes  qui  font  entre  Fidenes  &  cette  ri- 
vière ,  où  ils  tranfporterent  leur  Camp  ,  &  n'oferent  plus 
décendre  dans  la  plaine  >  que  les  troupes  de  Falifqucs  ne 
fufTent  venues  à  leur  fecours.  Alors  les  Tofcans  vinrent 
camper  devant  les  murailles  de  Fidenes  >  &leDiâ:ateui 
Romain  entre  les  deux  rivières  >  aflez  proche  de  leur  em- 
bouchure ,  où  il  s'enferma  d'un  retranchement  qui  pre- 
noit  d'une  rivière  à  l'autre.     Le  lendemain  il  mitfon  ar 
mée  en  campagne.     Mais  les  ennemis  furent  d'opinion; 
différentes  :  les  Falifques  comme  ennuyez,  d'une  guerre 
qui  les  tenoit  loin  de  leurs  maifons  >  outre  qu'ils  avoiem 
beaucoup  de  confiance  en  leurs  forces  demandoient  1; 
bataille.  Les  Veiens  &lcs  Fidenates  difoientau  contrai 
rcy  qu'ilferoit  plus  avantageux  de  traifner  en  longueu 
cette  guerre:  Kt  bien  que  Tolomniustrouvaft  l'opmior 
des  /îens  la  meilleure)  toutesfois  afin  que  lesFalifque 
n'eulTent  pas  fujet  de  s'ennuyer  >  il  fait  fçavoir  qu'il  don 
nera  bataille  le  lendemain. Cepcndantje  retardement  de 
ennemis  augmenta  le  courage  du  Dictateur,  &  des  Ko 
mains  j  Et  le  jour  fuivant  les  foldats  ayant  menacé  d'atta 
quer  le  camp  &  la  ville  >  fi  l'on  ne  vouloit  combattre  y  en 
nn  les  deux  armées  fortent  en  bataille  entre  les  deu 
camps)&  les  Veiens  qui  cftoient  les  plus  forts  en  nombre 
envoyèrent  quelques  troupes  par  derrière  la  montagn 
pour  attaquerle  camp  des  Romains  durant  le  combat. Ai 
refte ,  les  troupes  de  ces  trois  Peuples  eftoient  ordonnée 
en  cette  manière.  Les  Veiens  avoient  la  pointe  droitejc 
Falifques  la  gauche, &  lesFidenates  tenoient  le  milieu. L 
Diftateur  de  fon  côté  pritla  pointe  droite  contre  les  Fa 
lifques;CapitolinusQuintius  eut  la  pointe  gauche  contr  | 
les  Veiens  :  &  le  General  de  la  Cavalerie  s'avança  à  la  te 
lie  du  bataillon  du  milieu.  On  fut.quelque  temps  de  pai 
&  d'autre  fans  dire  mot  &  fans  rien  faire. Car  les  Tofcan 
xi'cftoient  pas  refolus  dien  venir  aux  mains  ,   fi  on  n 
•  1. 
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les  y  contraignoit  ;  Et  le  Diftateur  ayant  tourné  les  yeux 
du  cofté  de  Rome  >  attendoit  que  les  Augures  eulTcnt  ob- 
ferve  les  prefages  >  &  qu'ils  donnalTent  le  fignal  dont  ils 
étoient  convenus  entre  eux.  Il  ne  l'eut  pas  fi-toft  apper- 
ceu  ,  qu'il  commande  aux  gens  de  cheval  de  donner  fur 
l'cnnemy  avec  de  grands  cris  :  l'Infanterie  les  fui  vit  >  & 
combattit  fi  vivement  que  les  Légions  des  Tofcansnc 
peurentfoûtenir  l'effort  des  Romains.  Il  n'y  eut  que  la 
Cavalerie  des  ennemis  qui  refiita;  car  le  Roy  le  plus  orave 
&  le  plus  courageux  des  iiens  j  fe  prefentant  de  tous  co- 
tez aux  Romains  >  faifoit  durer  le  combat  &  retardoit  la 
viftoirc.  Il  y  avoit  alors  entre  la  Cavalerie  Romaine  un 
Tribun  militaire  appelle  A.  Cornélius  Coffus  qui  étoit 
beau;&  de  belle  taillejSc  de  qui  la  force  8c  le  courage  n'é- 
toient  pas  moindres  que  fa  taille  &  fa  bonne  mine. Comme 
il  avoit  toujours  devant  les  yeux  la  grandeur  de  fa  naiflan- 
ce  ,  &  la  gloire  qu'il  tenoit  de  fes  Anceftres  >  il  voulut  la 
[aiffer  à  Ces  defcendans  plus  grande  encore  qu'il  ne  l'avoit 
rcceuë.  Ainfi  voyant  que  les  troupes  Romaines  branloient 
partout  où  donnoit  Tolomnius  ,  qu'il  reconnut  à  fes  ar- 
mes >  comme  il  alloit  de  part  &  d'autre  pour  encourager 
fes  gens  ;  N''eJ}-cepaslà ,  dit-il,  cét'tnfra^eur  de  Ufoctetè 
humâmes  C:P-  des  droits  de  tous  les  Peuj^lesiCertesJt  les  Dieux 
bermettentqu'tlyaiî  fur  la  terre  quelque  chofe  de  faint  CT* 
dlniioUbley  j^  immoler  ay  cette  viRime  aux  Mânes  Ae  nosAm- 
hajjadeurs.  En  même  tems  il  pique  fon  cheval  &  court  la 
lance  baiifée  contre  le  Roy  )  qu'il  renverfa.  Auffi-tofteQ 
s'appuyant  fur  fa  lance,  ilfe  jette  à  bas  de  fon  cheval,  & 
comme  le  Roy  fe  penfoit  relever,  il  le  fit  retomber  par 
terre  en  le  heurtant  de  fon  bouclier  ,  6c  enfin  il  le  tua  de 
plufieurs  coups  dont  il  luytraverfa  le  corps.  Ainfi  il  le 
dépoiiilla  des  {es  armes  ,  &  lui  ayant  coupé  la  tête  qu'il 
Scha  au  bout  de  fa  lance  ,  il  mit  en  fuitte  les  ennemis,  par 
l'épouvante  qu'ils  receurent  de  la  mort  de  leur  Prince;Et 
la  Cavalerie  qui  avoit  toute  feule  rendu  le  combat  dou- 
:eux  ;  futdeffaitc  &  dijGîpéc  par  l'horreur  dumêm.e  fpec- 
:acle.  LeDiftateur  defon  collé  prefle  les  Légions  ,  les 
rontraint  de  fuir  ,  &  les  taille  en  pièces  proche  de  leur 
^ampjufqu'où  il  les  avoit  pourfuivics.Laplulpart  des  Fi- 
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Menâtes  qui  connoifToicnt  le  pays  fe  fauverent  parmy  le? 
montagnes.     Coffus  traverfa  le  Tibre  avec  fa  Cavalerie , 
&  remporta  dans  la  Ville  un  grand  butin  du  territoire  des 
Vciens.  Il  y  eut  aufli  un  grand  combat  qui  fut  donné  du- 
rant la  bataille  ,  ù  l'entrée  du  camp  entre  les  troupes>que 
Tolomnius ,  comme  nous  avons  dit ,  avoit  envoyées  par 
derrière.  Car  Fabius  Vibulanus  deffendit  premièrement 
les  retranchemens  ,  par  les  foldats  qu'il  mit  alentour;  & 
en  fuite  comme  il  vid  que  les  ennemis  s'opiniatroienti  un 
allàutîil  fit  fur  eux  une  fortie  à  main  droite  par  la  princi- 
pale porte  avec  les  Triariens.  L'épouvante  que  les  enne- 
mis en  receurent  les  mit^n  déroute,  &  il  le  carnage  qu'on 
en  fit  ne  fut  pas  fi  grand  que  dans  la  bataille  ,  parce  qu'ils 
n'y  étoientpas  en  fi  grand  nombre  »  leur  fuite  ne  fut  pas 
moins  pleine  de  frayeur&de  defordre. Enfin  toutes  chofcs 
ayant  neureufement  fuccedé  de  tous  cotez.  >  le  Diftateur 
revint  à  laVille,&  y  entra  en  triomphe  par  une  ordonnan- 
ce du  Sénat  >  &  du  confentement  du  Peuple.  Mais  le  plus 
beau  fpeftacle  de  ce  triomphe  fut  fans  doute  Coflus  ,  qui 
portoitles  dépoiiilles  opimcs  du  Koy  qu'il  avoit  tué  de 
fa  main  ,  les  foldats  chantant  à  fa  louange  tout  ce  qui  leur 
venoit  enfanîaifie  >  &  le  comparant  à  Romulus.  Il  offrit 
folemnellem.ent  ces  dépoiiilles  au  Temple  de  Jupiter  Fe- 
retrienj  6c  les  mit  prés  de  celles  que  Komulus  avoit  rem- 
portées >  quifurent  les  premières  appellées  dépoiiilles 
'  opimes  >  &  qui  depuis  ce  temps  là  avoient  toujours  eflc 
feules  ,  aux  quelles  l'on  avoit  donné  ce  nom.     Ainfi  l'on 
neregardoit  pas  le  chariot  du  Dictateur  ,"on  ne  jettoit 
les  yeux  que  fur  Coflus  qui  remporta  prefque  feul  tout  U 
fiuit  de  la  magnificence  de  cette  journée.     Le  Dida- 
teur  prefenta  à  Jupiter  dans  le  Capitole  de  la  volontt 
du  Peuple  une  couronne  d'or  du  poids  d'une  livre  >  qu: 
fat  faite  des  deniers  publics.     Or  j'ay  dit  après  tousîe; 
autheurs  qui  ont  écrit  avant  moy  ,  que  Cornélius  Cof 
fus  Tribun  militaire  confacra  au  temple  de  Jupiter  Fc- 
retrien  les  fécondes  dépoiiilles  opimes.      Mais  outr< 
qu'on  ne  peut  juftement  appellcr  àzs  dépoiiilles  >  dé- 
poiiilles opimes  ,    que  celles  qu'un  General  d'armée  ; 
dtees  ù  un  General  des  ennemis;  §c  qu'on  ne  peut  ap 
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pelîer  General  que  celuy  qui  a  la  conduite  de  la  guerrcr 
le  titre  que  portent  ces  dépouilles  >  donne  témoignage 
contre  les  Autheurs  anciens^  &  contre  moy-mefme>  que 
Coflus  eftoitConful  lors  qu'il  les  remporta.  Pour  moy> 
après  avoir  oui  dire  à  Cefar  Augufte ,  qui  a  eftélefonda- 
teur  ouïe  reftaurateur  de  tous  lesTempleSjqu'etant  dans 
ceiuy  de  Jupiter  Feretrien  qu'il  fît  reftablir  ,  il  avoit  leu 
la  même  chofe  fur  une  camifoie  de  toile  -,  je  croirois  fai  • 
re  une  efpece  de  facrilege  de  dérober  à  Cofliis  le  témoi- 
gnn.gne  que  rend  Cefar  en  faveur  de  ces  dépoiiilles.  Que 
s'il  y  a  de  l'erreur  en  cela,  parce  que  les  plus  vieilles  An- 
nales, &:  les  Livres  des  Magiftrats  qui  font  en  toile  de  lin 
gardez  au  Temple  de  Monete,  &  que  L.Macer  cite  fou- 
vent  pour  fes  Autheurs,  nous  apprennent  quefeçt-ans  a- 
pres  A.  Cornélius  Colilis  fut  crée'  Conful  avec!  .  (  hiin- 
tius  Pennus,  chacun  peut  en  juger  à  fa  lantaii'ie,  &  en  a- 
voir  telle  opinion  qu'il  luy  plairra.  Mais  il  n'eft  pas  vrai- 
fembhble^ûu'un combat  fi  iliuihe  & fi  renommé  puiiTe ê- 
tre  renvoyé  il  cette  année, vcu  qu';.n  demeura  trois  ans 
cnt'ers,ou  environ  durant  le  terns  queCorn  lius  tut  créé 
Conful, fans  faire  preique  aucune  guerre, à  caufe  de  la  pe- 
■fte  '6c  de  la  difette  des  vivres  ;  Et  même  il  y  a  quelques 
Annales,  qui  comme  funeiles  &  malheureufes  appren- 
nent feulement  les  noms  des  Confuls.  Trois  ans  après 
que  ColTus  eut  eilé  Conful,  on  dit  qu'il  fut  fait  Tribun 
militaire,  avec  la  puillance  &  l'authorité  de  Conful, qu'il 
fut  eilu  la  même  année  Gener.de  la  Cavalerie, ôcque>du- 
rant  qu'il  avoit  cette  charge ,  il  fit  à  cheval  un  autre  com^ 
èat  fignaie. Cette  conjefture  elt  libre, mais  comme  je  croi 
qu'il  eft  permis  dans  les  chofes  qui  ne  font  pas  de  confe- 
quence  d'examiner  toutes  fortes  d'opinions,ie  penfe  que 
celui  qui  fit  ce  combat  ayant  mis  dans  unTempie  ces  dé- 
poiiilles toutes  récentes  ,  &  regardant  comme  des  té- 
moins qu'on  ne  pouvoit  abufer  &  Romulus  ôc  Jupiter  à 
qui  elles  étoientdedices-,  écrivit  lui-même  fonnom  ôc  fes 
paroles,  Â.  Qorn.  CaflusConfuL  Durant  Je  Confulat  de  M. 
Corn.Maluginenfis  &  de  L.Papinius  Craffus  onfit.paffsr. 
deux  armées  dans  lepays  des  Vciens  &des  Falifques,On. 

ne. 


i 


550  Tite-Live,  Livre  IV. 

en  emmena  beaucoup  de  bcftail,  6c  de  prifonniers  :  mais 
on  ne  rencontra  pas  les  ennemis  ,  &  l'on  ne  put  donner 
combat.  Au  refl:e,on  n'y  aflîegeaaucune.place, parce  que 
la  perte  fc  jetta  parmi  le  Peuple  ;  Et  l'on  rechercha  dans 
la  Ville  quelques  fujets  de  mutinerie,  mais  on  n'en  trou- 
va point  d'occafion.Ce  fut  uneentreprife  que  fit  inutile- 
ment Sp.  Melius  Tribun  du  Peuple  :  car  à  caufe  de  l'erti- 
me  que  l'on  avoit  pour  {on  nom  ,  il  efperoit  eftre  aflez 
tortpour  exciter  quelques  mouvemens;&  en  effet  il  avoit 
fait  aflîgnerMinutius,5c  avoit  propofé  la  confifcation  des 
biens  de  Servilius  Hala.  Il  accufoit  Minutius  d'avoir  fup- 
pofé  un  crime  ù  Melius  ;  &  accufoit  Serviiius  du  meurtre 
d'un  Citoyen  qui  n'avoit  pas  elle  condamné.  Mais  tou- 
tes ces  choies  parurent  vaines  au  Peuple  par  la  confidera- 
tion  mefme  de  leur  Autheur.  Au  rerie,  la  pcfte  qui  s'au- 
gmentoit  chaque  jour  donnoit  de  grandes  inquietudes^Sî 
outre  cela  les  prodiges  apportoient  de  tous  collez,  de  h 
terreur  &  de  la  crainte?  car  à  tout  rr.oment  on  venoit  dirc^ 
dans  la  Ville,  que  les  maifons  tomboient  dans  la  campa- 

fne  'par  les  tremblemens  de  terre.  C'eit  pourquoi  l'or 
t  des  procelTions  publiques  ou  les  Dcvineurs  dicioicni 
au  Peuple  les  prières.  L'année fuivante  ftit  encore  plu; 
contagieufe  fous  le  Confulat  de  L.VirginiuSj6c  de  C.Ju- 
lius  qui  eftoit  Conful  pour  la  deuxième  fois  ;  Et  comme 
elle  apporta  une  grande  defolation  dans  la  Ville  ÔC  dan; 
la  campagne  ,  non  feulement  perfonne  ne  fortit  hors  de; 
frontières  Romaines  pour  aller  faire  des  courfes  fur  le; 
ennemis,  &le  Sénat  &  le  Peuple  ne  fefouvinrcnt  plu; 
d'aller  déclarer  la  guerre;mais  lesFideaates  qui  s'étoieni 
d'abord  retirez  ou  dans  leur  Ville ,  ou  fur  les  montagnes 
ou  dans  leurs  fortereftes  ,  fe  jetterent  fans  crainte  &  d( 
gayeté  de  cœur  fur  les  terres  desKomains.il  fc  joignireni 
cnfuite  aux  Veiens  ,  car  les  Falifques  ne  peurent  eftr< 
perfuadez  ù  reprendre  les  armes  ny  par  la  calamité'  de; 
Romains  ,  ny  par  les  prières  de  leurs  Alliez;  Ainli  les  Ve- 
iens &les  Fidenates  palferent  le  Teveron  avec  lour  for- 
ces jointes, &  vinrent  planter  leurs  enfeignes  alfez  près  d< 
la  Porte  coline.  L'épouvante  n'en  fut  pas  moins  grande 
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dans  la  Ville  que  dans  la  campagne.  Auflî-toft  le  Conful 
îiiiius  difpofa  les  gens  de  guerre  fur  les  ramparts  8c  fur 
les  murailles  ;  &  cependant?  Virginius  confuite  le  Sénat 
dans  le  Temple  de  Quirinus  ;  On  refout  de  créer  Di- 
ftateur  A.  Serviliais  >    que  quelques-uns  furnommoient 
PrifcuSj  &  d'autres  Struftus.  Et  Vîrginius  ayant  retardé 
à  le  nommer  jufqu'à  ce  qu'il  euft  eu  l'avis  de  fon  CoUe- 
^ue)enfîn  de  fon  confentement  il  le  nommaDiftateur  que 
a  nuit  étoit  déjà  bien  avancée. Servilius  choifît  pour  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Poftliumius  Eburius  Helva  ;  &  or- 
donna que  le  lendemain  aufîi-toft  qu'ilferoitjour  tout  le 
monde  fe  rendift  hors  de  la  Porte  coline.  Tous  ceux  qui 
étoient  capables  de  porter  les  armes  ne  manquèrent  pas 
de  s'y  trouver;  &l'on  tirade  l'épargne  les  Enfeignes 
qu'on  porta  au  Diftateur. Cependant»  les  ennemis  fe  reti- 
rèrent fjr  les  lieux  les  plus  eminens  >  &  les  plus  avanta- 
geux pour  eux.  Mais  le  Di£]:ateur  les  fuivit  avec  fes  trou- 
pes en  bataille, combattit  proche  de  Nomente,mit  en  fui- 
te les  Légions  des  Tofcâns  >  les  repouffa  jufques  à  Fide- 
nes  )  8c  les  enferma  là  dedans  par  te  moyen  de  quelques 
tranchées.  Mais  comme  les  murailles  de  cette  Ville  efto- 
ient  hautesîôc  qu'elle  eftoitbienfortifiée,ellene  pou  voit 
cftre  prife  parefcalade,  &l'onnepouvoit  pas  efpcrer  de 
l'emporter  par  un  long  fiege,  parce  que  des  vivres  qu'on 
y  avoir  fait  auparavant  apporter,  non  feulement  il  y  en  a- 
voitafîez  pour  fubvenir  à  la  neceflité  ,  mais  il  y  enavoit 
en  abondance. Ainfi  le  Di(5tateur  ayant  perdu  l'cfperance 
de  l'afîieger,  &  delà  contraindre  de  fe  rendre,  fe  refolut 
de  taire  une  mine  qui  conduifîft  à  la  fortereffe,  &  de  la 
commencer  par  un  cofté  de  la  Ville ,  qui  n'étoit  pas  bien 
gardé, parce  qu'on  le  croyoit  affez  fort, &  allez  bien  def- 
fcndu  de  foy-même. Cependant,  il  s'approcha  àcs  murail- 
les par  d'autres  chemins  ,  &  ayant  divifé  fon  armée  en 
quatre  corps,  qui  fuccedaffent  au  combat  les  uns  aux  au- 
tres, il  bâtit  vivement  laVille  durant  tout  le  jour  &  toute 
la  nuit, pour  ofîer  aux  ennemis  la  connoiffance  de  ce  qu'il 
faifoit  faire.  Enfin  la  montagne  ayant  efté  percée,  il  eut 
un  paffage  de  fon  camp  d  la  fortereffe  ,  6{  lors  que  les 
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Tofcans  cftoient  occupez  à  icpouiTer  des  metiaces  fein- 
tes ,  fans  pcnfer  au  danger  certain  qui  les  touchoit  defî 
prés,  le  bruit  que  les  Romains  firent  fur  leur  tefte,  leur' 
monftra  que  la  Ville  étoit  prife.  C.Furius  Pecilus>&M., 
Geganius  Macerinus  qui  furent  Cenfeurs  en  cette  annécy 
commencèrent  l'exerxrice  de  leur  charge  dans  le  Qiamp' 
de  Mars  ,  &  l'on  y  fit  pour  la  première  fois  le  dénombre- 
ment du  Peuple.  Je  trouve  chez,  Macer  Licinius  que  l'an- 
nées  d'après  on  continua  les  mefmes  Confuls^c'eit  i  dire 
Julius  pour  la  troifiéme  fois, ScVirginius  pourlafcconic^- 
il  eft  vrai  que  Valerius  Antias  ,  &  Q/Tubero  difent  que 
M.  Manliu5  ,  &  QjSulpitius  furent  Confuds  en  cette  an-- 
née.  Toutefois,  dans  une  {\  grande  contrariété  Tuberon- 
êc  Macer  citent  pour  leurs^  autheurslcs  livres  de  toile:  6c 
i'un&  Pautre  ne  difi^mule  point  que  les  Anciens  ont  ef- 
crit  au'il  y  eut  des  Tribuns  rhilitairesen  cette  année. Vé- 
ritablement ,  Licinius  fait  prof:;{îion  de  fuivre  en  toutes^ 
chofes  îcs  livres  de  toile,  &  Tuberon  s'égare  &  n'eft  pas- 
b-en  certain  de  la  vérité.  Mais  parmi  tant  de  chofes  qui  {f 
fontjtenués  cachées  dans  les  ténèbres  de  l'antiquitéSc  que 
l'on  ne  peut  efclaircir ,  cela  eftauffi  demeuré  dans  l'ob- 
fcurité&  dansl'incertitude.L'epouvanté  fe  répandit  de 
tous  cotez  dans  la  Tofcane  ,  après  la  prife  de  Fidenes. 
Non  feulement  les  Veiens  en  furent  étonnez,  mais  enco- 
re les  Falifques,qui  feremettoient  en  mémoire  qu'ils  éto-, 
ient  d'abord  entrez  avec  eux  dans  cette  guerre,bicn  qu'ils,^ 
ne  les  euffent  point  aydez  dans  leur  dernière  rcbellioit.  , 
II.  Enfin  ces  deux Eftats  ayant  envoyé  des  Ambaffa- 
deurs  environ  chez  douze  Peuples  ,  &  obtenu  que  l'Ai- 
fèmblee  générale  de  la  Tofcane  fe  feroit  au  Temple  de 
Voltomne,  le  Sénat  ordonna  que  Mamercus  Emilius  fe- 
rait encore  créé  Di£lateur,  comme  fi  l'on  euft  efté  mena- 
cé de  quelque  grand  orage  de  ce  coftè-là.  Au fli-tôt  qu'il 
eut  été  cfleu  il  nomma  pour  General  de  la  Cavalerie  A. 
Pofthumius  Tubertus  ,  &  l'on  fit  des  appareils  de  guer- 
re d'autant  plus  grands  ,  qu'il  y  avoit  plus  à  craindre  de 
toute  la  Tofcane  enfemble ,  quede  deux  Peuples  feule- 
ment» Cependant)  on  demeura  plus  long-tems  qu'on 
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fï'erperoit  dans  une  cfpece  de  tranquilité  &  de  paix.  De 
forte  que,  comme  quelques  Marchands  eurent  rappotté 
iju'on  avoit  refafe  du  fecours  aux  Veiens;  C)u'on  leur  a- 
voit  répondu  qu'ils  achevafîent  d'eux-mefmes  une  guer- 
re qu'ils  avoicnt  d'eux-mefmes  excitée  ,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient point  chercher  pour  compagnons  de  leurs  infor- 
tunes ,  ceux  d  qui  ils  n'avoient  point  voulu  faire  part  de 
4eurs  efperances  ;  alors  le  Dictateur  qui  ne  vouloit  pas  a- 
voir  efte  crée  en  vain ,  &  qui  voyoit  que  l'occalion  d'ac- 
quérir dans  la  guerre  de  la  gloire  lui  eftoit  oftée,  fe  refo- . 
lut  de  faire  quelque  chofe  dans  ja  paix  qui  laiflat  quelque 
mémoire  de  fa  Diftature.  Il  fc  propofa  donc  de  diminuer 
■la  puiflance  de  la  charge  de  Cenfeur,foit  qu  'il  crût  qu'el- 
le fut  trop  grande^îfoit  qu'il  fuft  plûtoft  offenfe  de  fa  lon- 
gue durée  >  que  du  grand  honneur  qui  lui  eftoit  attaché. 
C'eft  pourquoi  il  fit  afîembler  le  Peuple  ,  &  lui  remon- 
ftra,  Que  les  Dieux  hnmorttis  avoientprislefoina^lacon- 
elu-te  de  la  République  pour  ce  qui  conrercoh  le  dehors,  eT- 
<luils  tenolent  toutes  chofes  d.ins  un  ejlat  tranquille  CT"  <^jjeu- 
■ré  ;  Que  pour  lui  il  leille-roit  dans  la  Ville  à  conferzer  la  h' 
herté  du  Peuple  Romain',  que  l  e  meilleur  moyen  de  la  confer- 
^er,  Zi^  la  mei  kur^ garde qU  on  lui  pouv oit  donner .,  efîott 
d'empefiherque  les  grandes  charges  ne  fufent  pas  de  longue 
durée,  CT-  de  limiter  le  tems  de  celles  dorit  on  ne  pouvait  U- 
mtter  le  p-ouvoir^  Que  tous  les  autres  Magijlrats n'étoient 
que  d  un  an  ,  ^  la  cenfure  de  cinq  années.  Que  cela  e- 
jîoit  trop  rude  de  demeurer  tant  de  tems-,  e^  une fi  gran- 
de partie  de  la  vie  ajjujetyaux  mefmes  perjonnes.  Et  par- 
tant quil  1  oui  oit  faire  une  Loy  afin  que  cette  charge  n^ 
-fufl  dore  Cil  a'vant  que  d'un  an  (y  demy.  Le  jour  fuivaixt 
'cette  Loy  fut  publiée  ,  &  receuë  du  confcntement  de 
tout  le  Peuple.  Mais  Mejjieurs.y  dit-il,  afin  de  'vous  tefhîoi' 
gnercembten  fay  d\iierJIonpour  la  puijjance  qui  èji  de  trop 
longue  durée  ,  je  me  dépouille  maintenant  de  laDiHature, 
Ainfi  s'eftant  demis  de  fa  charge  ;  &  ayant  limité  le  tems 
de  celle  des  autres,  ou  pluftoft  y  ayant  mis  fin ,  il  fut  re- 
conduit en  fa  maifon  avec  l'applaudifiement  &  les  bonnes 
grâces  de  tout  le  Peuple.  Les  Ccnfeurs  fâchez  qu'il  euft 
jetranche  la  puiflance  d'un  Magiftrat  du  Peuple  Romain 
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l'oftcrcnt  de  fa  Tribu  ,  lui  firent  payer  pour  fa  taxe  huit 
fois  plus  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  payer,  le  privèrent 
du  droit  de  bourgeoifie,  &  ne  luy  lailîèrent  d'autres 
marques  de  Citoyen  ,  linon  qu'il  eftoit  obligé  comme  les 
autres  de  contribuer  aux  neccffitez  delà  Ville.  Maison 
dit  qu'il  fupporta  cette  injure  avec  beaucoup  de  confian- 
ce >  &avec  un  grand  couragcconfiderant  plûtoft  la  caufc 
de  l'infamicque  l'mfamie  même.Bien  que  les  principaux 
du  Sénat  n'eulfent  pasfouhaite  qu'on  diminuaftl'autho- 
rité  de  laCcnfure,ils  ne  pouvoient  neantmoins  fouflrir  fa 
trop  grande  fe vérité  ,  parce  qu'ils  connoilToient  bien 
qu'ils  feroient  toujours  plus  long-tems  &  plus  fouvent 
aflujetis  à  cette  charge  qu'ils  ne  la  pourroient  obtenir. 
Mais  on  dit  que  le  Peuple  fut  fi  indigné  du  traitement 
qu'on  fit  à  Mamercus ,  que  perfonne  ne  le  pût  empéchei 
a'outragerlesCenfcursque  Mamercus  mefme.  Cepen- 
dant les  Tribuns  du  Peuple  empéchoient  de  toutes  leur« 
forces. par-les  remonftrances  qu'ils  fàifoient  qu'on  ne  crc 
aftdesConfuls. De  forte  que  la  chofc  en  étant  prefque  ve- 
nue  à  un  interregne,enfin  ils  obtinrent  des  Tribuns  mili- 
taires  avec  la  puiifance  de  Confuî.  Mais  ils  ne  purent  ob- 
tenir le  prix  qu'ils  pretendoient  de  cette  vittoire  ;  car  il< 
demundoient  que  quelqu'un  de  ces  Tribuns  fuft  Plébé- 
ien, 6c  neantmoins  on  ne  créa  que  des  Patriciens,  M 
Fabius  Vibulanus,  M.  FofTius  ,  &  L.Sergius  Fidenas 
La  pcfte  de  cette  année  fut  caufc  qu'on  ne  longea  poin1< 
à  d'autres  chofes.  On  voiia  un  Temple  à  Appollon,a- 
fin  de  faire  celfer  le  mal;  Et  les  Duumvirs  firent  beau- 
coup d'autres  chofes  ,  fuivant  ce  qu'ils  trouvèrent  danj 
leurs  livres  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux,  &  dé- 
tourner du  Peuple  cette  maladie.  Il  mourut  neantmoinf 
beaucoup  de  monde  &  de  beftail  dans  la  Ville  &  dans 
la  campagne;  &  comme  on  craignoit  la  famiue  parmv 
les  labou'reurs  &  les  paifans  ,  on  envoya  dans  la  Tof 
cane ,  dans  le  Pomptin  ,  à  Cumes ,  &  enfin  en  Sicile 
pour  avoir  du  bled.  On  ne  parla  piont  de  faire  des  Con- 
fuis  pour  cette  année,  mais  on  fit  encore  des  Tribun; 
militaires  avec  la  puiifance  Confulairc  ,  qui  furent  ton; 
Patriciens  com.me  auparavant.  L'on  donna  cette  chargt 
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aL.PinariusMamercuSï  à  L.  Furius  Médullimis  ,  &à 
Sp.  Pofthumins  Albus.  La  peftc  diminua  en  cette  anne'e» 
&  l'on  n'appichenda  pas  de  manquer  de  bled^parce  qu'on 
y  avoit  déjà  donné  ordre. Cependantion  propofa  de  faire 
la  guerre  dans  les  aflemblces  àcs  Equcs  &  des  Volfques> 
&  dans  la  Tofcane  au  Temple  de  Voltomne.  Mais  il  fut 
jrefolu  que  l'on  ne  fcroit  rien  d'un  an  ,   &  l'on  deffendit 

f)our  autant  de  tems  de  tenir  aucune  Aflembléejbien  que 
es  Veiens  remonftraflent  qu'ils  eftoient  menacez  du  mê- 
me malheur  qui  avoit  ruiné  Fidcnes.  Durant  ce  tcms- 
là  les  Chefsj  6c  les  premiers  de  la  Populace  de  Rome,vo- 
yant  qu'il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'ils  afpiroicnt  en 
yain  aux  plus  grandes  charges  ,  &  qu'on  avoit  la  paix  au 
dehors  -,  commencèrent  à  faii"e  des  AfTemblées  fecrettes 
dans  Umaifon  desTribuns>&  ^  fe  plaindre, ^«'i/5  avaient 
efîé  juCques-U  méprtfez  par  le  Peuple  de  telle  forte  qu'en- 
core que  depuis  tant  d'années  en  eu/J  commencé  a  créer  des 
tribuns  miliiairesavec  la  puijfance  de  Confuly  jamais  aucun 
Plehien  n'avait  pu  par^-enir  à  cet  honneur^  Que  leurs  yînce- 
flres  aboient  /7ïÇ[^ement  ordonné  qu'on  ne  receujl point  de  Pa-  , 
triciensdansleschargestjittétaientf'eJervéesauxPleyeiens,^^' 
qu'autrement  les'Tribuns  feraient  tous  Patriciens;  Qu'att 
refley  ils  étaient  fïpeu  conjîderezj  mefn^e  par  ceux  qui  étaient 
de  mejme  condition  qu^eux.  ^  qu'ils  ne  fiaient  pns  moins  mé' 
prifezpnrla  iViult/rude -,  quepar  le  Sénat.  Quelques-uns 
cxcufoient  le  Peuple  î  &  rejettoicnt  toute  la  faute  fur  le 
Sénat.  J/5  difoient  que  c'étoitpulement  par  l'ambition  c^par 
lartifice des  Patricieyis que  le  chemin  deshonneurs  ZT-desdi- 
gnitez.  était  fermé  au  Peuple. Que  file  Peuple  pouvait  un  peu  Ce 
remet!  re^a:^  meprifer  leurs  prieresmêlées  de  menacesypeut-ê- 
tre  qu  ilfe fiuviendroit  desjîens  en  donnant fes  -voixy  eT-  qu'a- 
ya>2t  acquis  du  crédit  il  obtiendrait  aujfi  l'authorité  a^  la 
piiifJance.EnfLn  on  jugea  à  propos  que  pour  vaincre  cette 
ambition  des  Patriciens  -,  les  Tribuns  propoferoient  une 
Loy,par  laquelle  il  feroit  deffcndu  de  s'habiller  de  blanc 
quand  on  voudroit  demander  quelques  charges.  Vérita- 
blement c'cft  un^  chofe  qui  fembleroit  aujourd'huy  de 
p«u  d'importancej&  qu'on  n'eftimcroit  pas  digne  d'une 
coniiîltatiun  fcrieufc }  mais  elle  excita  encetems-lù  de 
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erandes  difputes  entre  leSenat  &  le  Peuple. Neantmoms 
les  Tribuns  demeurèrent  victorieux»  ëc  obtinrent  t^uc 
cette  Loy  feroit  receuë.  Il  y  avait  grande  apparence  à 
voir  l'animofité  qui  eftoitdans  les  efprits  ,  que  le  Peuple 
donneroit  aux  ficns  toutes  fes  voix  6c  toutes  fes  inclina- 
tions, Auffi  pour  empêcher  qu'il  n'agift  librementje  Sé- 
nat ordonna  qu'on  eiliroit  les  Confuls  :  Et  le  prétexte 
qu'il  en  prit  fut  la  guerre  desEques  &  des  VolfqueSjdoni 
les  Latins  &  les  Heiniques  vinrent  apporter  la  nouvelle 
Ain/î  T.  Quintius  fils  de  Lucius  va  qui  l'on  donne  aufl 
le  furnom  de  Cincinnatus  &  de  Pennus  >  fut  créé  Con 
fui  avec  Cn.  Julius  Mento.  En  eifet>  les  menaces  de  cet 
te  guerre  ne  furent  pas  vaines»  ny  plus  long-tcmsdifte 
rées  ;  car  fuivant  la  Loi  facrée  qui  efl:  parmi  ces  Peuples, 
dans  une  puilîante  contrainte  ,  d'Ciffembler  leurs  forces 
ils  levèrent  des  gens  de  guerre,  &  fe  rendirent  en  AlgidI 
avec  deux  puilTantes  armées. Lu  les  Eques  ôc  les  Volfquc 
campereat  &  £e  retranchèrent  feparément^Sc  les  Capitai 
nés  eurent  plus  de  foin  que  jamais  de  fe  fortifier,  &  d'ex 
ercer  leurs  gens.  C'eft  pourquoi  les  nouvelles  qui  enfii 
rent  apportées  àRomcy  iettercnt  plus  de  crainte  &  plu 
d'épouvante  ;  fi  bien  que  le  Sénat  trouva  bon  de  nomme 
un  DitSlateur»  parce  qu'encore  que  ces  Peuples  euflen 
fouvent'  eflé  vaincus  .  neantir.oins  ils  fe  foùlevoient  a 
lors  avec  plus  de  force  &  de  puiffince  v  qu'ils  n'avoien 
fait  auparavant  ;  D'ailleurs  ;  la  pelle  avait  em.porté  un 
partie  de  lajeunelfe,  mais  on  apprehendoit  fur  toute 
chofcslamauvaife  intelligence  des  Confuls  qui  ne  pou 
voient  s'accorder  enfembie  >  &  qui  eftoient  toujours  ei 
difpute  dans  leConfeii.Ily  en  a  qui  difent  que  ces  Con 
fais  furent  battus  eiiAlgidejSc  que  cela  fut  caufc  quel'o: 
créa  un  Dictateur.  Mai's  au  reftc  il  eft  affeuré  que  s'ils  n 
pouvoient  s'accorder  dans  les  autres  chofcs  ,    ils  s'^ 
cordèrent  au  moins  en  cela  feulement  >  qu'ils  s'oppofc 
rent  a  la  volonté  du  Senatjpour  empêcher  qu^on  ne  nom 
mi-ftun  Diftatcur.  Enfin>  comme  on  apportoità  chacju 
moment  de  mauvaifes  nouvelles,  &  qu'on  eut  vcu  qu 
les  Confuls  ne  fe  vouloient  point  ranger  fous  l'autho 
nli  du  Sénat,  Qi.Servilius  Frilcus  qui  avoir  exercé  le 
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)hi6  grandes  charges  avec  honneur  :  C>/7i/0W,  dit-il  aux 
Tribuns, du  Peuple»  f^uisque leschoresfontrediàtesauneji 
rancie  extrémité  1  que  le  Sénat  appelle  aujourd  hui  âjonje- 
'ours ,  ajinque  dams  le  perd  qui  menace  laRepublique^voi^ 
•QKtraigniez  lesConfids  fiàvant  le  pouvoir  que  lom  en  avez  > 
îe  nommer  un  DiEiateur.  Au{ïi-tGt  que  les  Tribuns  eurcnji 
»ui  ce  dircours^qui  leur  fit  imaginer  que  l'occafion  fe  prfV-  ' 
cntoit  d'étendre  leur  puifTanceÔC  leur  authoritéjils  fe  r<p- 
irerent  âpart  &  prononcèrent  pour  tous  les  autres  Tri-'. 
)iins  >  Qj^  ds  -voulotent  que  les  Confiais  obetjjentau  Sénat ,  eT* 
We  y  s'ils  s'oppofotent  pluslo  ng  tems  au  conjentement  de  cet 
Irdre  le  plus  vénérable  de  tous ,  ils  or  donner  oient  quilsfuf- 
Intmisenprifon.  Les  Confuls  armèrent  mieux  être  vain- 
rus  par  le  Tribun  que  par  le  Sénat ,  mais  ils  proteHerent 
j.ue  le  premier  Magiftrat  de  la  Republique  avoir  été  trahi 
5c  deshonoré  par  le  Sénat  même,&  que  le  Confulat  etoit 
'cduit  fous  le  joug  &  fous  la  puiflance  des  Tribuns  >  puis 
[ué  les  Confuls  pouvoient  eflre  déformais  contraints 
)ar  un  Tribun  >  &  ce  qui  eft  la  plus  grande  violence  que 
)uifletrn  craindre  un  particulier  »  eftre  menez  enprifoni 
)ar  fon  ordonnance.  Comme  les  Confuls  ne  purent  aulîî 
l'accorder  cnfemble  pour  nommer  un  Ditlateur  >  le  fort 
:omba  fur  T.  Quintius  pour  le  nommer.  Il  nomma  donc 
\'Pofl:humius  Tubertus  fon  beau-pere  >  homme  feverc 
lans  le  com.mandement ,  &  Tubertus  nomma  L.  julius 
3our  General  de  la  Cavalerie.  En  mefmc  tems  on  fit 
:effer  toutes  fortes  d'affaires  ,  &  l'on  ne  fit  rien  dans  toute 
a  Ville  que  de  fe  préparer  à  la  guerre.  Quant  à  ceux  qui 
pretendoient  en  eftre  exempts, on  en  remit  la  connoiiTan- 
:c  à  la  fin  de  tant  de  troubles  ;  tellement  que  ceux-là  mef- 
lîe  qui  euiTentp 11  fe  prévaloir  d'une  exemption  felaifïe- 
rent  librement  entoiler, &  l'on  ordonna  auxLatins  &  aux 
Herniques  d'envoyer  un  certain  nombre  de  gens  de  guer- 
re.On  obéit  de  part  &  d'autre  auDifliateur  avec  un  grand 
foin  de  le  faitsfairej&  toutes  ces  chofes  turent  faites  avec 
une  extrême  diligence.  OnlaiiTa  C.  julius  Conful  pour  la 
o^arde  delà  Ville,l'on  ordonna  le  Ceneral  de  la  Cavale- 
rie L.Juliusjpour  faire  conduire  dans  le  camp  toutes  cho- 
iTome  I.  P  fcs 
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fcs  ncceflaircs  afin  qu'on  n'y  manquât  de  rien  >  &  le  Dî- 1 
ÔUtcur  fuivant  \ç:?>  paroles  que  luy  diôloit  A.  Cornélius 
grand  Pontife  voila  les  grands  Jeux  à  caiifc  du  trouble 
prefent.  Il  partit  enfuite  delà  Ville^  &  aiant  divife  fon ar- 
mée avec  Ôuintius  l'autre  Confuljil  arriva  où  ctoient  les 
ennemis.  Comme  ils  avoient  remarqué  que  leurs  deu> 
cam.ps  n'eftoient  pas  efloignez,  l'un  de  l'autre  ,  ils  campè- 
rent environ  ù  mille  pas  de  l'ennemy  >  le  Diftateur  ver; 
Tufculeî&ieConfulaulieule  plus  proche  de  Lavinium 
Ainli  ces  quatre  armées  étoient  retranchées  dans  autan 
de  camps  diiïeiens  j  8c  il  y  avoit  entre  elles  une  plaine  af 
fexvafte  non  feulement  pour  faire  des  efcarmouchcs  >  ô 
Cjuelques  combats  légers  >  mais  pour  donner  de  part  & 
d'autre  des  batailles  rangées.  Auui^depuis  qu'on  eut  cam 
péon  ne  cefîa  point  d'elcarmoucher  ,  &  le  DifStateur  L 
permettoit  librement ,  parce  que  de  cette  épreuve  que  le 
iicns  faifoient  peu  à  peu  de  leurs  forces  avec  Pennemy,  i 
connoifToit  bien  qu'ils  concevoient  l'efperance  de  la  vi 
dtoircj  &  que  par  le  fucez  des  petits  combats  ilsfepro 
mettoient  tout  l'avantage  d'une  bataille  générale.  Mai 
les  ennemis  qui  voyoient  bien  qu'ils  ne  pouvoient  rici 
cfperer  d'un  combat  fans  fuperchcrie, attaquèrent  de  nui 
le  camp  du  Conful  >  8c  s'abandonnèrent  au  hazard  d'ui 
événement  douteux.  Il  s'élève  donc  aufîi-toft  un  gram 
bruit  î  qui  donna  l'alarme  non  feulement  aux  fentinel 
les  du  Conful ,  8c  enfuite  à  toute  l'armée  ;  mais  qui  ré 
veilla  même  le  Didlatcur.  Comme  les  chofes  avoient  bc- 
foin  d'un  prompt  fecours^leConful  ne  manc]ua  ny  de  cou 
rage  >  ny  de  prudence.  Une  partie  des  foldats  fut  mife  ; 
la  garde  desPorteS)8cl'autrefur  les  retranchemens  qu'il; 
bordèrent  de  toutes  parts.  Mais  parce  que  dans  le  cam] 
du  Dictateur  il  y  eut  moins  de  bruit  8c  de  tumulte  -,  ci 
•curauiîi  plus  de  loifir  de  pcnfer  à  ce  qu'il  eftoitbe^oii 
défaire.  Ainfï  après  avoir  envoyé  du  renfort  au  Con 
fxil  fous  la  conduite  de  Sp.  Pofthumius  Albus  l'un  de  fc 
Lieutenans  j  il  fe  rendit  luy-mefme  avec  une  partie  d< 
fcs  troupes  par  un  chemin  deilourné  >  en  un  lieu  efloigm 
à\i.  bruit  ;  d'où  il  pût  furprendic  l'ennemy  >  $c  l'attaque: 
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.rimpourveu.  Il  lailTa  dans  le  camp  Q^Sulpftius  pour  y 
rrendre  garde, &  donna  la  charge  des  gens  de  cheval  ùM. 
'abiiis  ;  mais  il  lui  commanda  de  nejîoint  marcher  qu'il 
le  fuft  jour, parce  qu'il  étoit  plus  difficile  de  conduire  de 
1  Cavalerie  durant  le  tumulte  de  la  nuit,que  des  gens  de 
lied.  Enfin  il  ordonna, &  fit  avec  ordre  en  cette  occaiion 
eut  ce  que  peut  faire  Se  ordonner  un  bon  General  d'ar- 
(le'e.Mais  il  donna  fans  doute  unemaraue  de  prudence  8c 
le  courage,  qui  eft  au  deffus  de  toutes  les  louanges  ordi- 
taires,en  ce  qu'il  envoiaM.Geganius  avec  quelques  trou- 
»es  d'élite  attaquer  le  camp  des  ennemis,dont  il  a  voit  ap- 
iris  que  la  plus  grande  partie  étoit  dehors.  M.  Gcganiùs 
iant  donc  aflailli  ceux  qui  étoient  demeurez-  dans  le 
amp,  &quifongeoientpiûtoft  au  péril  où  ils  penfoient 
voir  réduit  les  autres>qu'à  leur  propre  confervation,s'ea 
cndit  Maiftre  avant  mefme  que  les  ennemis  fceuOcnt 
[U'onl'avoit  attaqué. Aufli-tolHl  en  donna  lefignalavec 
melque  fumée  comme  il  avoit  été  accordé ;&  lors  que  le 
Jiftateur  l'apperceut  il  cria  hautement  qu'on  avoit  pris 
e  camp  de  l'ennemi ,  &  commanda  qu'on  le  publiait  de 
eûtes  parts.  Cependant,  le  jour  étoit  venu  ,  &  l'on  pou- 
'oit  facilement  difcerner  toutes  chofes.Fabius  avoit  don- 
lé  avec  fa  Cavalerie ,  &le  Conful  avoit  fait  unefortic  de 
Ton  camp  fur  les  ennemis  épouvantez,.Le  Diftatcur  d'un 
mtre  côté  aiant  attaqué  les  troupes  qui  dévoient  fecou- 
*ir  les  autres ,  avoit  oppofé  par  tout  fa  Cavalerie ,  &  fon 
[nfanterie  vi£i:orieufe  aux  ennemis  qui  fe  répandoient  de 
tous  côtez,felon  les  bruits  différents  &  le  tumulte  qu'ils 
mtendoient. De  forte  que  fe  trouvant  enveloppez  au  mi- 
(leu  des  troupes  Romaines,  Une  s'en  full:  échipé  pas  un 
delapunitionde  leur  révolte,  fi  Vectius  Meflius  Capi- 
taine des  Volfques  >  plus  illuftre  par  fes  avions  que  par 
fà  Noblefie ,  n'euft  fait  ces  reproches  aux  fien'; ,  qui  com- 
mençoient  déjà  à  fe  mettre  comme  en  un  Globe.  Qj^ai 
'donc''',\cm  dit-il,  tou5ferez-^0!{^prereyîtez  aux  trait  s  Àe  zos 
ennemis ,  fans defj eïn  de  vous ât'jfendre  c^  de  vom  ranger  ? 
Pourquoi  avez-'voiis  les  armes  à  la  main  l  ou  pourquoi  de  vo- 
ûre  propn  mQii%ementavsz,'''^ous  commencé  le  m.il,  PenlU 
Pi  J<- 
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feàitieuxÀurant  fa  paix ,  lafchec^  timide  durant  !  aguerri 
Croiez-iow  ijuequelcjuc  Dieu  defeendedu  Ciel  pour  vousprc 
te;^er ,,  e>^  qui!  lous  retire  de  ce  péri!  ?  Si  vous  en  voulezjor 
tir  yil  faut  vous  faire  un  chemin  ave  cl'épée.  Snivez-ynoidon 
maintenant  ourvous  me  verrez  marcher  :  venez  enfin  ave 
7noi  vous  qui  avez  encore  envie  d^  revoir  vos  maifons.y  vc 
pères  y  vos  femmes  y  07-  vos  enfans.  Ceneft  point  une  mt 
raille  y  ce  nef}  point  un  rempart  qui  s' oppofe  à  voj}  rc  pajjage 
cifont.Jeulement des  ^ensarmcz  qui s'oppofent àdes ^ensa; 
mez.  Fous  êtes  pareils  en  courage  y  mais  vous  êtes  plus  for. 
par  la  necejftté  même ,  qui  ejl  la  dernière  ^^  la  plus  forte  c 
toutesles  armes.  Il  n'eut  pas  fî-tôt  parlé  >  il  n'eut  pas  fi-t( 
commencé  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  dit  >  qu'il  fut  fuiv 
par  {es  gens. Ils  firent  donc  de  nouveaux  cris  >donnerei 
tcftc  baifTée.contre  les  troupes  que  Pofthumius  leur  avo 
,  oppofces  î  8c  repouflercnt  le  vainqueur  julqu'à  ce  qu'ci 
finie  Dictateur  vint  au  fecours  des  fiens  qui  commci 
Çoient  dcja  à  reculer.  Ce  fut  de  ce  collc-là  que  vint  foi 
drc  toute  la  furie  du  combat.  La  fortune  &  l'efpcrani 
des  ennemis  s'appuyoicnt  feulement  fur  Meflius  ;  on  r. 
pandit  beaucoup  de  fang  de  part  &  d'autre  >  les  Capita 
nés  desFvomainsnc  conibatirent  pas  fans  eftre  ble{rez>n 
ahtmoins  il  n'y  eut  que  Pofthumius  quife  retira  du  coti 
bat  >  ayant  rcccu  un  coup  de  pierre  qui  luy  enfonçoit  l' 
àc  la  tefte.Bienquele  Diftatcur  euft  cftc  blefleiîl'^épaul 
&  que  Fabius  euft  eu  la  cuilTc  rompue  ,  &  le  ConfuI 
bras  rompu?  onnepûc  les  retirer  d'une  bataille  fi  do 
reufc  &  il  fanglante.  Enfin  par  l'effort  que  fit  Meiîius 
vcc  une  troupe  de  jeunes  gens  hardis  &  courageux  > 
paffa  au  travers  du  fang  &  des  corps  morts  >  jufqu'î 
camp  des  Vclfques  qui  n'eftoit  pa-  encore  pris.  En  me 
me  tems  chacun  tourne  de  ce  coîié-lu  ,  &  le  ConfuI  q 
pourfuivit  les  ennemis  débandez  jufques  au  camp  >  l'a 
taque  d'on  cofté  tandis  que  le  Diètateur  en  fait  appr< 
cher  fes  troupes  par  un  autre  endroit.  Cette  attaque  i 
fut  pas  moins  chaude  que  le  combat  l'avoit  cftc  ;  C 
©n  dit  que  le  ConfuI  jetta  une  enfeigne  fur  le  retranch 
incntj  afin  d'animer  davantage  fes  gens  >  ScqueTefFo 
c^ui  fut  fait  pour  recouvrer  cette  eafeignefut  caufçqi 
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l'on  entra  dans  le  camp  ?  où  le  Diclatctir  ayant  force  ks 
rctratichemens  on  étoit  déjà  aux  mains.  Alors  les  enne- 
mis nircnt  bas  les  armes  ,  &feiendirent  à  la  mercy  des 
vainqueurs.  Enfin  ce  camp  ayant  efté  pris  aufll  bien  que 
l'autre, tous  les  ennemis  excepté  lesSénateurs  furent  ven- 
dus;une  partie  du  butin  fut  rendue  auxLatins  &  auxHer- 
fiiques  qui  reconnurent  ce  qui  leur  appartenoit  ;  l'autre 

{>artiefut  vendue  d  l'enchère  :  Etle  Diftateurayant  laifle 
éConful  dans  l'armée  pour  la  commander,  retourna  à 
Rome  où  il  entra  en  triomphe ,  &  fe  démit  aufTi-toll:  de  la 
Diftature.  Ceux  qui  difent  que  A.  Pofthumius  fit  couper 
la  tefte  d  fon  fils  vitlorieux,  parce  qu'ayant  trouvé l'occa- 
fion  de  combattre  avec  fuccez,il  étoit  forti  fans  comman- 
dement de  fon  pofte,  tâchent  fans  doute  d'obfcurcir  un  fî 
celebreConfulat,&  d'en  rendre  la  mémoire  trifte  &  fune- 
ftc.  Mais  pour  moy,  je  n'ay  garde  d'ajouter  foy  d  ce  dif- 
cours  ,&  certes  il  m'eft  permis  de  n'en  rien  croire  parmy 
une  fi  grande  diverfité  d'opinions. L'argument  &  la  preu- 
ve que  j'en  ay  eft ,  que  cette  forte  de  fcverité  a  toujours 
cté  appellée  Manliene ,  &  non  pas  Pofthumiene  ,  &  (jue 
l'Autheur  d'un  exemple  fi  inhumain  a  eu  un  titre  confor- 
me à  fa  cruauté.  En  effet  il  en  a  efté  appelle  l'impérieux 
ficlcicvereManlius  ;  au  contraireonn'a  jamais  rien  im- 
puté à  Poftl»umius  qui  ayt  pu  tacher  fa  mémoire.  Cn.Ju- 
liusConful  dédia leTcmpled'Apollon  enl'abfence  de  fon 
Collègue,  fans  avoir  tiré  au  fort  à  qui  échcrroit  cet  hon- 
neur. AuffiQuintius  en  témoigna  du  mécontentement) 
&  après  qu'il  eut  congédié  fon  armée  ,  &-qu'il  fut  de  re- 
tour d  la  Ville,  il  en  fit  fes  plaintes  au  Sénat,  mais  en  vain. 
On  ajoute  d  cette  année  remarquable  par  tant  de  grandes 
allions  ,  une  chofe  qui  ne  fembloit  pas  alors  concerner 
les  affaires  du  Peuple  Romain;  C'eft  que  les  Carthaginois 
^ui  dévoient  eilre  quelque  jour  des  ennemis  fi  confide- 
rables ,  paiferent  pour  la  première  fois  en  Sicile  avec  une 
armée,  durant  les  diffenfions  des  Siciliens  pour  fecou- 
rir  l'un  des  deux  partis.  Au  refte  les  Tribuns  du  Peuple 
firent  effort  dans  la  Ville  pour  faire  créer  desTribuns  mi- 
litaires avecl'authoritéde  Conful ,  mais  ils  n'en  peurent 
P  ^  venir 
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venir  à  boiîtj&L.  Papiriiis  Crafliisfut  créé  Conful  av< 
I..  Julius.  Alors  les  Ambafladeurs  des  Eques  vinrent  d< 
mander  au  Sénat  l'alliance,  des  Romains  >  mais  on  lei 
propofa  de  le  rendre  au  lieu  de  parler  d'alliance)ôc  nea) 
moins  ils  obtinrent  une  trêve  de  dix  années.  Pour  \> 
Voliques^aprés  la  perte  qu'ils  avoicnt  faite  en  Algideji 
chofes  s'y  convertirent  en  reproches  &endifputes  >  ei 
tre  ceux  qui  vouloient  la  paix ,  &  ceux  qui  demandoie: 
la  guerre;  Et  par  ce  moyen  les  Romains  eurent  la  paix  ( 
tous  cotez.  Les  Confuls  ayant  été  avertis  par  l'un  d 
Tribuns^  que  les  autres  Tribuns  faifoient  dellein  de  pr« 
pofer  la  Loi  touchant  l'eftimation  des  Amendes  qui  etc 
fur  toutes  chofes  agréable  au  Peuple  ,  les  prévinrent 
les  empcfcherent  de  la  publier. 

II.  L.  Sergius  Fidenas  fut  fait  Conful  pour  lafccom 
fois  5  &  avec  lui  Horatius  Lucretius  Tricipitinus.  Ma 
il  ne  fe  fit  rien  de  mémorable  durant  leur  Confulat.Cei 
qui  leur  fuccederent  en  cette  charge  furent  A. Corneli 
Coflus,  &T.  C^iintius  Pennus.  1  n  cetems-làles  Veie: 
firent  des  courfes  dans  le  territoire  des  Romains  »  8c 
Bruit  étoitque  quelques-uns  de  lajeunefle  de  Fidcn 
avoient  part  à  ce  deflein  ,  &  aux  pillages  que  l'on  faifo: 
La  connoifïànce  de  cette  affaire  fut  remife  àj^.  Sergius 
Q^  Servilius  >  &  d  Mamercus  Emilius.  Quelques-ui 
furent  reléguez  dans  Hoftie  >  parce  qu'on  ne  voioit  p 
bien  pourquoi  ils  s'étoient  alors  abfentez  dcFidenes  >^ 
l'on  cnvoia  de  nouveaux  habitans  dans  cette  Colonie 
aufqueîs  en  donna  \qs  terres  de  ceux  qui  avoient  été  tue 
à  la  guerre.  Il  y  eut  en  cette  année  une  grande  fecherc 
fe.  Non  feulement  il  ne  plut  point  j  mais  la  terre  fut  con 
me  épuifec  de  fori  humidité  naturelle  ,  &  ne  pût  fourn 
ailez  d'eaux  aux  rivières  pour  entretenir  leurs  cours  : 
comme  les  fontaines  &  les  ruiifeaux  furent  taris  de  toi 
cotez  j  quantité  de  bcftail  mourut  de  foif  >  &  la  galj 
perditle  refle.  Ce  malpaffa  par  contagion jufques  au 
hommes;  Premièrement  il  attaqua  les  paifans  &  les  efclc 
ves ,  &  cnfuite  il  fe  répandit  dans  la  Ville. Non  feulemer 
les  corps  furent  i.nfcdtez.>  mais  mefme  les  efprits  ne  fu 
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rcnt  pas  exempts  de  maladies  :  Carilsfe  laifTerent  alicrà 
des  cérémonies  diverfes.Sc  comme  à  une  Religion  étran- 
gère ,  enfouftrant  que  ceux  qui  fçavent  prohter  de  la 
foiblefle  &  de  la  fuperftition  àcs  autres  introduifîffcnt  en 
leurs  maifons  de  nouvelles  façons  de  facrificr  ,  &  de  faire 
des  devinations.  Enfin  ce  defordre  continua  jufqu'à  ce 
que  les  premiers  de  la  Ville  commencèrent  à  rougir  delà 
honte  du  Public ,  voyant  que  pour  appaifer  les  Dieux 
on  faifoit  dans  toutes  les  rues  >  &  dans  tous  les  Temples 
àcs  Sacrifices  eftrangersj&  quin'eftoient  point  en  uiage. 
•C'cft  pourquoy  on  donna  charge  aux  Ediles  de  prendre 
garde  qu'on  n'adoraft  que  les  Dieux  Komains  >  &  qu'on 
ncleurfacrifiaftquefuivantles  coutumes  du  pays.  Au 
rcfte>la  vangeance  qu'on  vouloit  prendre  des  Veiens  ïut 
remife  i  Tannée  fuivante  ,  fous  le  Confulat-de  C.  Servi- 
lius  Hala>&  de  L.  Papirius  Mugilanus  ;  Et  même  il  y  eut 
quelque  fcrupulc  de  confcience,qui  empefcha  de  leur  dé- 
clarer aufli-tofl  la  guerre  >  &  d'envoyer  chez  eux  une  ar- 
mée. On  avoit  depuis  peu  de  tems  donné  bataille  con^ 
tre  les  Veiens  prés  àc  Nomcnte  &  de  FiJenes,  &  cnfuitc 
onleuravoitàccordé  une  trêve  dont  le  tems  eftoit  déjà 
cxpircj&  qu'ils  avoient  rompue  auparavant.  Cependant» 
on  ne  laifia  pas  de  leur  envoyer  des  Fecialiens  >  (  Hérauts 
^aT/nes)(]ui  demandèrent  félon  les  anciennes  cercjnonics 
hs  chofes  qui  avoient  efté  enlevées  >  mais  ils  ne  furent 
point  écoutez. Apres  cela  l'on  fut  en  difpute,fi  on  leur  dc- 
clareroit  la  guerre  de  l'avis  &  dePauthorité  du  Peuple» 
ou  fi  c'cftoit  affczpour  cela  d'une  ordonnance  du  Sénat, 
Mais  par  les  menaces  que  firent  les  Tribuns  d'empefcher 
les  levées  >  ilsobrinrent  que  les  Confuls  propoferoient 
cette  guerre  au  Peuple.  Toutes  les  Centuries  l'approu- 
vèrent )  &  la  Multitude  l'emporta  encore  par-deiTus  le 
Sénat  j  en  ce  qu'elle  obtint  qu'il  n'y  auroit  point  de  Con- 
fuls l'année  fuivante;  Cn  créa  en  leur  place  quatre  Tri- 
buns militaires  avec  lapuifiance  de  Conful .  T.  C^uintius 
Pennus  qui  fortoit  du  Confulat  >  C.  Furius»  M.  Pc- 
fthumius,  &  A.  Cornélius  ColTus.  ColTas  fut  lailTé  dans  la 
Ville  pour  Gouverneur)  les  trois  autres  ayant  fait  leurs 
P4  le- 
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levées  marchèrent  contre  les  Veicns>&  firent  voir  par  ex  i 
pericnce  combien  il  eft  préjudiciable  dans  la  guerre  qii. 
plufieurs  commandent  cnfcmble.En  efFet,comme  chacui 
vouloit  foûtenir  Ton  opinion  ,  &  qu'ils  étoient  de  diver 
fentimenSî  ils  ouvrirent  à  l'ennemii  le  chemin  pour  les  ve 
nir  attaquer ,  ôc  lui  en  prcfenterent  l'occafion.  Car  tandi 
^ue  l'un  vouloit  que  l'on  fonnaft  la  retraite,  &  que  l'autn 
commandoit  que  l'on  fonnaft  la  charge  ,  les  Veiens  atta 
querent  l 'armée  incertaine  du  commandement  qu'elle  de 
voit  phuoft  embraiïer.  De  forte  que  les  Romains  tourne 
rent  le  dos,  &fe  retirèrent  en  defordre  dans  leur  camp  qu 
ctoitaffez  proche  de  là  ;  Mais  en  cette  occa/îonl'intami« 
fut  bien  plus  grande  que  la  perte  ;  &  la  Ville  qui  n'avor 
pas  accoutumé  d'eftre  vaincue,  en  fut  infiniment  affligée 
Alors  on  commença  ù  monftrer  de  la  haine  aux  Tribuns 
&  l'on  demanda  un  DiSatcur ,  comme  étant  l'unique  Çc- 
cours  en  qui  la  Republique  devoit  efperer.  Maisdautani 
que  le  Dictateur  ne  pouvoir  eftre  nommé  que  par  unCon- 
fulî&que  cette  difficulté  s'oppofoit  d  l'efleftion  qu'o^  en 
vouloit  faire, on  alla  confulter  les  Augures  qui  en  ofterent 
tout  le  fcrupule. A. Cornélius  nommaMamercus  EmiliuSî 
qui  en  recompenfe  le  nomma  General  de  la  Cavalerie. 
Âinfilâ  bonne  fortune  de  la  Ville  eut  befoin  qu'une  vey- 
tablevertuiejoigniit  avec  elle  ;  &  la  condamnation  des 
Cenfeurs  ne  pût  empefchêr  qu'on  n'allaft  prendre  un 
homme  dans  une  maifon  injuftement  notée  d'infamie  , 
pour  lui  donner  la  conduite  de  toutes  chofcs, 

1 5.  Cependant,  les  Veiens  enflez  de  leurs  bons  fuccez» 
envoyèrent  des  Ambaffadcurs  chez  tous  les  Peuples  de  la 
Tof:ane,&  fe  vantèrent  qu'ils  avoient  defFait  trois  G enc- 
Jaux  dés  arméesRomaincs  en  une  bataille  ;  Ht  bien  que  le 
Public  ne  vouluft  point  faire  d'alliance  avec  eux  pour  ce 
qui  concernoit  cette  guerre ,  npantmoins  ils  attirèrent  de 
tous  coftez  quantité  de  Volontaires  par  rcfperance  du 
butin. Il  n'y  eut  que  lesFidenates  à  qui  il  vint  dans  l'efprit 
de  fe  révolter  ;  &  comme  fi  c'eufteftc un  crime  ,  que  de 
ne  pas  cnmmencer  la  guerre  par  un  crime  ,  ils  tuèrent  les 
nouveaux  habitans  qu'on  leur  avoit  envoyez,»  ainfi  qu'ils 

avoient. 
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avoîcnt  tue  auparavant  les  AmbafTadeurs  ;  &foiiillcz  en  - 
corcdeleurfangils  fe  joignirent  avec  les  Veiens.  Les 
Chefs  de  CCS  deux  Peuples  confulterent  entre  eux  s\ls 
prendroient  Veies  ouFidenes  pour  le  fîege  de  cette  gu  r- 
re  j  &  après  leur  confultation  ils  jugèrent  Fidenes  h  p" us 
commode:  C'eft  pourquoi  les  Veiens  partcrentleTiDe  > 
&  firent  tranfporter  dans  Fidenes  &  des  armes^ÔC  tout  ce 
qui  étoitnecefTaire  pour  la  guerre. 

14.  L'épouvante  fut  extrême  dans  Rome, quand  on  vid 
que  les  Veiens  venoicnt  à  Fidenes  avec  leur  armée.  Les 
Romains  encore  eftonnez.  de  leur  déroute  plantent  leur 
camip  devant  la  Porte  Coline  ;  on  borde  les  murailles  de 
gens  de  guerre  »  on  fait  cefler  toutes  les  affaires  1  on  fait 
fermer  toutes  les  boutiques ,  &  Rome  reflcmble  plûtoll:  X 
lin  camp  qu'à  une  Ville.  Alors  le  Didateurvoiant  la  Vil- 
le en  une  (î  grande  confternation,  envoyé  de  tous  coftez, 
des  Crieurspublicspour  faire afl'embler  le  Peuple?  à  qui 
il  fit  des  reproches ,  De  monJ}rerfi  peu  deceurage  ct-  dejî 
grandes  mc^iitetnAesffour  unj^etit  reiers  de  fortune,  pov/r  une 
légère  perte  cj^u  ils  aïo'.ent  Coujfertef  nonp4sparfa  valeur  des 
ennemis,  ni  par  la  lafcheté  des  Rotnains, mats  par  la  mauvai- 
je  intelligence  de  leurs  Généraux.  Qu'  il  devait  avoir  honte  de 
redouter  un  ennemi  qu'il  avait  vaincu Jîx fois-.  Que  Fidenesa- 
voit  eflé aujp.fouvent prifequ'ajjïezée  i  ^te  les  Romains  CT' 
les  ennemis  étaient  encore  lesmémes  qu'ils  avaient  tous  jours 
été  5  Qjiili  avaient  les  me  [mes  courages ,  les  me/mes  forces  t 
CP^  les  me/mes  armes  ;  Que  pour  lui  il  était  encore  Mamercus 
.Emiliusce  mepme  DiBateur  qui  avait  nagueres  de jf ait  dans 
la  Vîlle  de  Moment e  les  forces  des  Veiens ,  "des  Fideuates ,  ct* 
des  Fa'tfques  qui  s'étaient  joints  avec  eux.  Que  A.  Cornélius 
General  de  la  Cavalerie ,  ferait  le  mejme  dans  le  combat  que 
durant  qui'  ejî  oit  'Tribun  militaire,  lors  qu'il  tua  Tolom- 
tiius  Roi  des  Veiens  en  la  prefence  des  deux  armées^  0?* 
qu'il  emporta  les  dépouilles  apimes  dans  le  Temple  de  Ju- 
piter Feretritn.  Qu^e  les  Gtoiens  de  Rome  devaient  donc  Ce 
fo'Avenir ,  que  les  triomphes,  que  les  dépouilles  ^  que  lesvi- 
^oiresmarchoient  avec  éux',Qu'aucontraire  lesennemisna- 
'Voient  de  leur  cofléque  le  crime  d'avoir  tué  les  yhnh  a  fadeurs 
comr^U  droit  detOHS  les  Peuples^  ^  d  ai  oir  durant  la  paix 
P-S  égorgé 
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'cqor<^é  les  hahttafis  de  Fidenes  i  '^ue  des  tréiesrompuêh^lu^unt 
Jeptiéme  re'volte  cjni  erjin  leur  ferait  funejle.  Qu'ils  prijjenf^ 
donc  'es  armes  ajfeurez  de  la  ,'viBoire ,  (ju  e  tout  aujji-  toft  qu'ils 
fer  otent  campez^i^îs  à  VIS  de  s  ennemis  y  il  avoit  cette  conpance 
ijue ces  hommes  detijlah/es  ne  fe  réjoiiyroient  pas  longtemps 
de  la  honte d' une  armée  Romaine  i  c^que  le  Peuple  Romain 
reconno'JIroiti  que  ceux-là  avoient  bien  mieux  fervyla  Répu- 
blique qui  l  a'voientcreé  DiBateur  pour  la  troi/iémefoiSy  que 
ceux  qui  s'ejloient  efforcez  de  deshonnorer  fa  féconde  Diaa- 
ture^  par  ce  qu'il  avoit  diminué  la  puijjance  Cy'l'authorité  des 
Cenfeurs.  Ainfî  après  qu'on  eut  fait  les  Sacrifices  accou- 
tumez ,  ii  partit  avec  les  troupes  &  alla  camper  à  quinxe 
cens  pas  ai>  deçà  de  Fidenes  >  ayant  à  la  droite  les  mon« 
tagnes  j  &  à  la  gauche  le  Tibre.  Il  commanda  à  T.  Quin- 
tius  Pennus  l'un  de fes  Lieutenans  de  fe  faifir  des  Mon- 
tagnes >  &  d'une  certaine  emmence  que  les  ennemis  a- 
voient  à  dos.  Le  lendemain  les  Tolcans  encore  fuperbes 
de  l'heureux  fuccez  des  jours  precedens  fe  mirent  en  ba- 
taille ,  mais  le  Diftateur  ne  fit  rien  jufqu'u  ce  que  Çq^  ef- 
pions  lui  euffent  rapporté  que  Quintius  avoit  gagné  cet- 
te eminence  ,  qui  eftoit  proche  de  la  forterefï'e  de  Fide- 
nes; Etcnmefmetems  il  fait  déployer  les  Enfeignes.  Il 
fait  marcher  à  grands  par  fon  Infanterie  en  bataille  con- 
tre l'ennemi  >  &  commande  au  General  de  la  Cavalerie  de 
ne  point  combattre  fans  commandement ,  &  qu'au  refte  il 
lui  en  donneroitlefignal  quand  il  jugeroit  qu'il  en  feroit 
tems  ,  afin  qu'en  fe  rcilouvenant  de  fon  combat  avec  le 
Roy  Tcloranius  >  des  dépoiiilles  opimes  >  de  Romulus>8c 
de  [upiterFeretriea>  il  ne  fift  rien  en  cette  occafionqui 
ne  fut  digne  de  fon  eftime. Enfin  les  Légions  Romaines  fe 
jettent  avec  impetuofite  fur  les  ennemis. LesRomains  eri- 
flam^m^ez  de  haine  8c  de  colère  appellent  lesFidenates  im- 
pics, les  Veiens  voleurs, 6c  les  uns  6c  les  autres  infracteurs 
de  la  trévcmeurtiers  des  Ambairadeurs,in-'ames,foiiillcz 
du  fang  de  lcursCitoiens,traiftres  8c parjures  confederez, 
lâches  ^  timides  ennemis;8c  en  même  tems  qu'ils  parlent 
ils  montrent  par  leurs  actions  8c  leur  haine  8c  leur  fu- 
ric.Ils  avoicnt  dcja  du  premier  choc  ebianic  les  ennemis  > 
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lors  qu'ils  virent  fortir  àcs  Portes  de  Fidenes  une  efpeca 
de  combattans  dont  on  n'avoir  point  oiiy  parler  jiif^ucs- 
là. Car  une  multitude  de  gens  armez  de  feu  ,  6c  toute  ref- 
plendifTante  àcs  flambeaux  qu'elle  portoit ,  comme  pouf - 
fee  par  quelque  rage  fe  vint  jctter  fur  les  Romains  ,  Se  les 
cftonna  d'abord  par  cette  nouvelle  forte  de  combat. Alor> 
le  Diftateur  manda  le  General  de  la  Cavalerie  avec  fes 
gens  >  fit  revenir  des  montagnes  T.  Quintius, courut  lui- 
même  à  la  pointe  gauche  >  qui  cedoit  déjà  à  la  flamme  > 
reîTemblant  plntoft  à  un  embrafement  qu'à  unebacailîe  ; 
&  lui  cria  à  haute  voix.  Q«o>'<^o«r,  dit-il ,  vous  fuyez  de^ 
vant  un  ennemi  defarmé?  Et  comme  des  inoiuhes  à  miel  vain' 
cm  avec  un  ^eii  de  fumée  vous  lui  quittez  déjà  ht  place?  Ni 
pouvez-voiis  ejleindre  ces  feux  avec  vos  efpées}  Qu^e  n  arrac- 
heZ'Vom  ces  flambeaux  des  mainsde  vos  ennemis'Ojie  ne  z  ous 
4nfervez-vous contre  eux-mêmests' il  f  lut  ici conhattre avec 
du  feu  ,  e7^  non  pas  avec  des  armes  ;  Kélevezdonc  vôtre  cou^ 
raze ,  fouvenez-vousdu  nom  Romain ,  de  la  vertu  de  vos  An=- 
feJJreSiO^dela  vôtre. Renvojezcet  embrafement  dm  s  la  vilU 
de  vos  ennemis.  Et  puis  que  vous  navezpugagner  Fidenes  par 
vos  bienfait  Si  mettez  laencendres  par  Jes  propres  flammes. 
Lefingde  vos  Ambajjadeurs  ^7"  de  vos  Citoyens  y  enfin  vos 
frontieresruinées  vous  demandent  cette  vangean  ce. hestrou-- 

f)es  parurent  cfmues  à  ce  commandement  du  Dictateur  > 
es  uns  fe  deffendent  des  feux  qu'on  leur  lar-ce?  les  autres 
les  arrachent  de  force  des  mains  de  leurs  ennemis  ,  &  les 
uns  &  les  autres  armez  de  feu  font  paroiflre  comme  deux 
armées  de  flammes.  Le  General  de  la  Cavalerie  recom- 
mence aufïi  le  combat  de  fon  c6té>  il  commande  à  fes  gens 
d'ofter  la  bride  à  leurs  chevaux  >  &  lui-même  le  premier 
picque  fon  cheval  fans  bride  j  &  donne  au  milieu  des 
flammes.  Les  autres  chevaux  qui  fefentoient  libres  por- 
tent leur  homme  contre  l'ennemi;  &  la  poudre  qui  s'efle- 
va  fous  euX)  &  quife^meila  avec  la  fume'e  ,  dérobant  la 
clarté  aux  yeux  des  hommes  &  des  chevaux,  les  empe^ 
fcha  de  s'épouvanter  delà  même  chofe  qui  avoit  eftonné 
les  foldats.  De  forte  que  par  tout  où  pafic  la  Cavalerie 
elle  fulmine ,  elle  abbat  >  elle  tuë.  Cependant  >  onentcn- 
P  6  dit 
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dit  une  autre  clameur  ,  quicftonna  &  tint  en  fufpensl'it- 
ne  &  l'autre  armée.  Mais  le  Diftateur  s'écria  aufiî-toft 
que  C^uintius  Ton  Lieutenant  accompagné  de  fes  troupes 
avoit  attaqué  les  ennemis  ùdos  ;  Et  lui-mefme  rehauffant 
fa  voix  les  charge  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait.  Ainli 
comme  deux  armées  prefToient  les  Tofcansàdos  &  de 
front,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen  pour  eux  de  recu- 
ler dans  le  camp,ny  de  fuy  r  dans  les  montagnes  d'où  étoit 
defcendu  cet  ennemy  nouveau  ,  &  que  les  chevaux  des 
Romains  avoient  mis  en  dcfordre  leur  Cavalerie  >  la  plus 
grande  partie  des  Veiens  débandez  &  fans  conduite  tal- 
client  de  gagner  le  Tibre  ;  &  les  Fidenates  qui  reftoicnt 
prennent  le  chemin  de  Fidenes.  Ils  étoient  (i  épouvantez, 
qu'ils  fe  vinrent  jetter  en  fuyant  au  milcu  du  fang  &du 
carnage  ;  les  uns  furent  taillez,  en  pièces  fur  le  rivage  >  & 
ies  autres  jettez  dans  l'eau  qui  les  engloutit. Ceux-là  mef- 
îues  qui  fça voient  nager  perdirent  cette  faculté  par  leurs 
blefieures  &  leur  épouvante, &  peu  le  fauverent  ù  la  nage. 
Les  autres  troupes  des  ennemis  paffent  au  travers  du 
camp  pourfe  fauver  dans  la  Ville  ;  mais  la  mefme  impc- 
tuoiité  qui  les  emporte  entraifne  après  eux  les  Romains  > 
&  principalement  Quintius,  &  avec  luy  ceux  qui  étoient 
defcendus  des  montagnes ,  &  qui n'étoient  pas  encore  fa:- 
tiguez ,  parce  qu'ils  n'étoient  venus  qu'au  dernier  com- 
bat. Ils  entrent  donc  dans  la  Ville  pefle-mefle  avec  les 
ennemis  ,  &  en  mefme  tems  ils  montent  fur  les  murailles» 
d'où  ils  font  figne  à  leurs  gens  que  la  Ville  eftoit  prifc. 
Lors  que  le  Dictateur  qui  étoit  déjà  arrivé  dans  le  camp  > 
que  les  ennemis  avoient  abandonné)  eut  apperceu  ce  li- 
gnai,&  que  ces  foldats  qui  ne  demandoicnt  qu'à  butiner 
couroient  déjà  au  pillage  ;  il  les  mené  droit  à  la  porte  par 
l'efperance  qu'il  leur  donne  de  faire  un  plus  grand  butin 
dans  la  Ville  ,  que  dans  le  camp.  Aufli-toft  qu'il  y  fat 
entré  il  marcha  du  cofté  de  la  Citadelle ,  où  il  voyoit  que 
les  fuyards  couroient  en  foule.  Le  carnage  n'y  fut  pas 
moindre  que  dans  la  bataille,  jufqu'à  ce  que  les  ennemis 
ayant  mis  bas  les  armes  ,  demandèrent  la  vie  au  Dic- 
tateur. Ainfila  Ville  5;  le  camp  furent  piiJez,  Le  len- 
demain 
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«îimâin on <lonf) au  chacun  un prifonnier  r  &clanc  à  ceux 
t|ui  avoientlc  mieux  fait  »  depuis  les  gens  de  cheval  Jus- 
qu'aux Capitaines  d'infanterie  félon  qu'ils  les  tiroient  au 
fort  )  &  tous  les  autres  prifonniers  furent  mis  en  vente. 
Alors  le  Dictateur  ramena  fon  armée  viiiorieufe  &  char- 
gée de  butin  ;  rentra  dans  Rome  en  triomphe  ;  &  après 
avoir  c ommandé  au  G cneral  delà  Cavalerie  de  fe  démet- 
tre de  fa  charge,il  fe  démit  de  la  fienne  le  feiziéme  jour  de 
fa  création,  ayant  rendu  dans  la  paix  le  commandement 
qu'il  avoit  reccu  dans  la  guerre  5  &  dans  le  trouble  de 
toutes  chofes. Quelques-uns  ont  rapporté  dans  leurs  An- 
nales >  qu'il  fe  donna  auffi  proche  de  Fidcnes  un  combat 
fur  l'eau  contre  les  Veiens>  mais  cela  me  femble  égale- 
ment incroyable  &  difficile,  parce  que  le  fleuve  n'elt  pas 
afTezlargc  en  cet  endroit ,  &  qu'il  étoit  alors  plus  eftroit 
qu'il  n'eft  aujourd'huy,fi  l'on  s'en  doit  rapporter  aux  an- 
ciens. Peut  eftre  que  pour  empefcher  le  paflagc  du  Ti- 
bre ,  il  y  eut  quelque  combat  fur  les  batteaux,&;  que  pour 
cflever  cette  avanture  comme  il  arrive  ordinairement ,  on 
lui  donna  ce  grand  nom  de  Bataille  navale.  On  créa  l'an- 
née fuivante  pour  Tribuns  militaires  avec  la  puiflance  de 
Conful  A.  SemproniusAtratinus,  L.  Quintius  Cincin- 
natus ,  L.  Furius  Medullinus  .  &  L.  Horatius  Barbatus. 
On  accorda  aux  Veiens  une  trêve  de  vingt  ans  ,  &  aux 
Eques  de  trois  ans  fculement,bien  qu'ils  en  demandaffent 
davantage  ;  &  au  refte  il  n'y  eut  ny  defordre  ,  ny 
mutinerie  dans  la  Ville.  lin'ycutaum  l'aruiée  d'après 
ny  guerre  au  dehors ,  ny  fedition  au  dedans  ;  &  les  Jeux 
qui  avoient  eftc  voliez  pour  les  guerres  precedeiites ,  la 
rendirent  célèbre  par  le  pompeux  appareil  des  Tribuns 
militaires,  &  par  l'affluence  àcs  Peuples  qui  y  vinrent  de 
tous  coftez.  A.  Claudius  Craflus ,  Sp.  Nautius  Kutilus  , 
T.  Sergius  Fidcnas  ,  &  Sextus  Julius  TuUus  étoient  Tri- 
buns en  ce  tem.s-là.Mais  la  fefte  &  le  fpeftale  de  ces  Jeux> 
où  du  confcntement  public  les  eftrangers  eftoient  venus  > 
leur  fut  encore  plus  agréable  par  la  courtoifie  ,  &  par 
les  bons  traitemens  qu'ils  receurcnt  de  leurs  hoftes. 
Apré^  ces  Jeux  les  Tribuns  du  Peuple  ne  manquèrent 
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zuVca^lc-tàe  ce  que  l?ar  l'admiration  qui  t'avea-i^loit  pour  dis 
^erfonnesqiiila'VQ'uh:iîes ,  iljouffroit  qu'on  le  rettnji  dansu- 
nefervitude  perpétuelle;  Et  que  non  feulement  dn^'eut  pas  U 
hardiejje  d^ entretenir l' efperance  d'a'ooir/d part attConfU- 
laty  mais  que ,  quand  il  azo:t  été  queJJion  de  créer  des  T'nbiws 
militaires ,  aiant  autant  de  droit  que  le  Sénat  dans  cette  créa- 
tion ,  ;/  ne  s*étoitfouvenu  ni  de  fbi-mefme ,  ntdesfiens.  dujl 
ceflât  donc  de  s'étonner  fî  ^erfonne  ne  fe  'voulait  mêler  de  fis 
ajfaireSyni  veiller  pour  fis  interej}î. Qu'il  n'y  avoit  que  du  tra- 
vatl  ùP'  du  danger  ou  l' on  devoit  e rperer  de  r utilitéaP-de  Thon- 
yieur  ;  Qu'on  n  aurait  plus  garde  de  rien  entreprendre, Jî  on  ne 
propofoit  de  grands  prix  aux  grands  efforts  ;  Qj£on  ne  devait 
pas  s'imaginer  qu  un  Tribun  du  peuple  alUtfe  jetteravett" 
glement  dans  le  danger  fans  efperance^  d'aucun  fruit  >  eT-  ?«- 
^treprendredes  combats  dont  il  eftajjeuré  de  ne  rien  rempor- 
ter -if non  que  le  Senat^  contre  qui  ilfefera  déclaré  Jut  fera  u- 
nez^uerre  immortelle  jC^  que  parmi  le  Peuple  pour  qui  il  aura 
combat  u  il  n^enferapas  plus  honoré  yne  lui  étant  permis  ni  de 
rien  efperer^  ni  de  rien  pour fuivre;  Que  c'était  par  lesgrands 
honne  ur  s  que  les  courages  devenaient  grands  iOtie  ,  quandon 
aurait  cefl'édemépriferlePeup.perfannenele  m  éprijer  oit  en- 
core qu'ilfuft  Plebien  i  Qu'il  falortf^ire  expérience  en  quel- 
(iues'  unsys'ilj  aurait  quelque  Plébéien  qu>  put  exercer  le  s  plus 
hautescha^^gesy  (y  fc'ep  un  prodige  Ç:^-  un  miracle  y  qu'il 
foit  né  quelqu'un  parmi  la  multitude  qui  ait  le  courage 
grand  y  ct*  qui  fon  capable  de  grandes  chafes}  G^it  après  a- 
'Voir  obtenu  de  force  qu'on  prendrait  aujp  parmi  le  Peuple 
desTribuns  militaires  y  deshommeséprouvezdurant la patx 
CT-  durant  la  guerre  avaient  paurjurjt  cette  charge  y  mats  y 
que  d'abord  aiant  étérepoupez  ils  avaient  fervi  de  ri  fée  aax 
Patricien  s  y  ot*  quenfn  ils  avaient  cejié  de  s'expofer  plus  long- 
teins  â  la  honte  ,  ùt*  aux  macqueries  \  Que  pour  lui  Une  voioit 
pas  pour  ]uoi  on  nabolifloit  pas  une  Loi  qui  permettait  une 
chofe  qu'il  était  impofîble  défaire.  Et  qu'enfin  Pigyromniie 
ferait  moiridre  fi  V  in  juflice  privait  les  Plébéiens  des  dignitezy 
que  s'ils  en  étaient  repoufjez  comme  desperfonnes  indignes. 
Ces  difcours(^iii  furent  écoutez  avec  applaudincment , 
excitèrent  c^uel(^ues-uns  à  demander  le  Tribunat  mili- 
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îâtre  )  chaam  promettant  de  faire  quelque  chofe  durant 
qu'il  feroit  en  charge ,  pour  le  bien  &  pour  l'avantage  du 
Peuple. On  fit  concevoir  des  efperances  de  divifer  les  ter- 
res? d'cftablir  hors.de  Rome  de  nouvelles  Colonies,  &  de 
mettre  àes  importions  fur  ceux  qui  polTedoient  des  héri- 
tages» afin  de  payer  les  gens  de  guerrede  cet  argent.  Mais 
les  Tribuns  militaires  ayant  épié  le  temps  qu'ilyavoit 
peu  de  monde  dans  la  Ville ,  firent  fecrettement  advertir 
le  Sénat  de  s'affcmbler  à  un  certain  jour  pour  ordonner  en 
l'abfence  des  Tribuns  du  Peuple  >  que  ,  fur  le  bruit  qui 
couroit  que  les  Volfques  eftoient  venus  faire  des  courfes 
fur  les  terres  desHerniquesjles  Tribuns  militaires  iroient 
reconnoiftre  l'eftat  des  chofes  >  &  que  cependant  on  efli- 
roit  des  Confuls. Les  Tribuns  y  allerent>&laiflcrent  pour 
.Gouverneur  dans  la  Ville  Appius  Claudius  fils  du  De- 
eemvir  ,  jeune  homme  aftif  &  remuant  >  6c  qui  dés  le  ber- 
ceau av  oit  nourry  delà  hayne  contre  les  Tribuns  du  Peu- 
ple ,  &  contre  le  Peuple.  Les  Tribuns  du  Peuple  ne  pu-, 
rent  rien  contefter  contre  ceux  qui  avoient  fait  cette  Or- 
donnance, parce  qu'ils  s'étoientabfentez,  ny  contre  Ap- 
pius ClaudiusTparce  que  la  chofe  étoit  déjà  faite.  On  créa 
donc  pour  Confuls  C.  Sempronius  Atratinus  ,  &  Q^Fa- 
bius  Vibulanus.  Il  fe  fit  en  cette  année  une  chofe  qui  pour 
avoir  été  faite  en  un  pais  étranger  ju'en  eft  pas  moins  digne 
de  mémoire.  C'eft  que  Vulturne  ville  de  Tofcane,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Capouc  fut  prifc  par  les  Samnites,6c 
appelléeCapouedunom  de  Capys  leur  General,  ou  ce 
qui  approche  davantage  de  la  verité,elle  fut  nommée  ainfî 
a  caufe  de  la  campagne  qui  l'environne.  Quoi  qu'il  en 
foitjils  s'en  rendirent  les  maiftres  ,  après  que  lès  Tofcans 
qu'ils  avoient  travaillez,  par  une  longue  &  ennuyeufe 
guerre ,  les  eurent  receus  dans  cette  Ville  ,  &  qu'ils  leur 
eurent  fait  part  de  leurs  terres.  Car  comme  dans  une 
fefte  publique  les  anciens  habitans  de  ce  lieu  s'eftoient  en- 
dormis remplis  de  vin  &  de  viande ,  les  Samnites  les  atta- 
quèrent de  nuit  >  &  leur  coupèrent  à  tous  la  gorge.  Après 
cela  les  Confuls  que  nous  avons  nommez  entrèrent  en 
charge  environ  fur  le  milieu  de  Décembre  ;  Et  alors  non 
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fculcmcftt  ceux  qui  avoient  efté  envoyez  pour  obfcrver  la 
contenance  des  Volfques  ,  avoient  rapporté  qu'ils  Te  pre- 
paroient  à  la  guerre^mais  même  les  Ambafladcurs  des  La- 
tins &  des  Herniques  apportoyent  nouvelle ,  que  jamais 
les  Volfques  n'avoient  pris  tant  de  peine  à  choilir  de  bons 
Capitaines»  ny  à  lever  des  gens  de  guerre;  Qu'on  n'en- 
tcndoit  rien  dire  autre  chofe  parmi  eux,  finon  qu'il  faloit 
pour  jamais  renoncer  à  la  guerre  ,  &fe  laifïèr  imppfer  le 
jougûelafervitude;  ou  qu'il  ne  faloit  céder  ny  en  ver- 
tu ,  ny  en  patience ,  ny  en  difcipline  militaire  à  àcs  enne- 
mis, avec  lefquels  on  vouloit  difputer  la  domination,  &  la 
gloire  de  commander.  Certes  ils  n'apportoient  pas  de 
faufles  nouvelles ,  mais  le  Sénat  ne  s'en  mit  pas  beaucoup 
en  peine  ;  &  Sempronius  même  à  qui  la  conduite  de  cette 
guerre  étoit  écheue  ,  &  qui  fe  connoit  à  fa  bonne  fortune, 
comme  à  une  puiflance  invincible,parce  qu'il  menoit  une 
armée  vi6iorieufe  contre  àcs  Peuples  fouveut  vaincus,  fit 
toutes  chofcs  légèrement, 8cavec  beaucoup denegligence. 
De  forte  que  la  difcipline  Romaine  étoit  plûtoft  dans 
l'armée  desVolfques  que  dans  celle  des  Romains:  Auffi  la 
fortune,  comme  il  eftiouvent  arrivé,  prit  le  party  delà 
Vertu.  En  effeft  dès  le  premier  choc  que  donna  Sempro- 
nius fans  rien  confîderer  ,  fans  avoir  aucunes  troupes  de 
referve,  &  fans  avoir  bien  difpofé  fa  Cavalerie,  le  premici 
cry  que  l'on  jetta  fit  voir  aflez  manifeftement  de  quel  côte 
inclineroit  la  vi3:oire.Il  fut  plus  grand  &  plus  gay  du  cô- 
té des  ennemis,mais  du  côté  des  Romains  il  fut  plus  mor- 
ne, plus  languiffant ,  &  fut  repris  à  plufîeursfois.  Cette 
clameur  incertaine  ,  &  qui  ne  fe  faifoit  entendre  que  pai 
reprifes ,  fit  juger  que  la  crainte  s'emparoit  déjà  des  Ro- 
mains.Ce  qui  fut  caufe  que  les  ennemis  en  devinrent  plus 
hardis  8c  plus  forts. Ils  attaquent  donc  avec  plus  d'impe- 
tuofité)  ils  heurtent  l'ennemi  avec  leurs  boucliers  en  mê- 
me tems  qu'ils  le  preHent  avec  l'efpée  :  Au  contraire 
les  Romains  qui  les  regardoicnt  avec  efFroy,  ne  témoi- 
gnent que  de  la  crainte  ;  leurs  cafques  tremblent  fur  leun 
teftes  ,  ils  font  irrefolus  de  ce  qu'ils  feront ,  ils  fe  ferren; 
l'un  contre  l'autre;  tantoft  IcsEnfeignes  ctoient  aban- 
don 


TremUre  Deca^^.  5f? 

données  par  ceux  qui  dévoient  combattre  au  devant ,  & 
tan toft  elles  fe  retiroient  dans  leurs  bataillons.  Néants 
moins  on  ne  fuyoit  pas  encore,  &  l'on  n'avoit  pas  encore 
vaincu.  Les  Romains  fongeoient  plûtoft  à  fe  couvrir  de- 
l'ennemi  qu'à  le  combattre  ;  mais  les  Volfques  prelToient 
vivement,  &  l'on  en  tuoit  davantage  que  l'on  n'en  voioit 
fuir.Iinfin  on  cède  de  toutes  parts ,  en  vain  Sempronius 
fait  des  reproches  à  fes  gens,  en  vain  il  les  anime  au  com- 
bat. L'authorite  &  le  refpeO:  n'ont  plus  de  pouvoir  ,  & 
l'on  euft  pris  auffi-toft  la  fuite,  fî  Sextus  Tcmpanius  Ca^ 
pitaine  de  la  Cavalerie  n'eût  remédié  par  fon  efprit  à  des 
chofes  fi  defefperées.  Il  cria  donc  à  haute  voix  que  les 
gens  de  cheval  qui  vouloient  le  bien  &  le  falut  de  la  Re- 
publique,miflent  pied  à  terre,  &  voyant  que  toute  la  Ca- 
valerie s'étoit  c'meuë  à  cette  parole,  comme  au  comman- 
dement du  Conful,  Si  lesgenscîe  cheval^  (dit-il)  n'arreftent 
rcmj^etiiojité  des  ennemis  ^  nous  avons  perdu  l'Empire  t  la 
République  ef}  ruinée.  Sunez.  ma  lance  comme  fi  c'  efl  oit  un 
guidon^  CT-  nionfirez  aux  Romains  ^  aux  Folfques  qu'il  n'y 
a  point  de  Cavalerie  qui  ^ous  rejlemble  lors  que 'vous  eftesà 
cheval ,  ny  d'Infanterie  qui  i  ous  cède  lorsque  vous  co^.hat' 
tezîrpied.On  approuva  ce  qu'il  dit  par  un  bruit  qui  s'éleva 
de  tous  côtez,&  enmcmc  tems  il  marche  1.!  premier  por- 
tant fa  lance,  toute  droite.  Par  tout  où  ils  paflent  ils  fc 
font  un  chemin  par  la  force  ,  &  portant  leurs  targes  de- 
vant-eux  ils  fe  jettent  avec  furie  où  ils  voyent  qu'on  mal- 
traitoit  davantage  leurs  gens.Ainfi  l'on  recommence  le 
combat  par  tout  où  leur  impctuofité  les  emporte,8c  il  n'y 
avoit  point  de  doute  que  l'ennemi  n'euft  pris  la  fuite, fi  ce 
peu  de  monde  euft  pu  eftrc  en  tous  lieux  en  même  tcms. 
Mais  comme  ils  n'étoient  point  foatenuS)  le  General  des 
Volfc|ues  fit  figne  à  fes  gens  de  s'ouvrir  pour  laifler  paf- 
fer  cette  nouvelle  cohorte  de  gens  de  pied  ,  à  deffcin  de 
les  envelopper  lors  que  l'ardeur  du  combat  les  auroit 
cmporte-z  trop  avant.  Cela  fut  fait  comme  il  avoit  efté 
commandé,  ils  fe  trouvent  bien-toft  enfermez,  &  ne  pu- 
rent s  en  retourner  par  où  ils  s'ctoicnt  fait  un  paiTage, 
parce  que  les  cnncrtiis  s'eôoient  ferrez,  priacipalcraent 
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au  lieu  par  où  on  les  avoit  Lifle  pafîer.  Le  Conful  &  les 
Légions  Romaines  ne  voyant  plus  cette  troupe  qui  avoit 
couvert  8c  deffendu  toute  l'armée, s'cxpofent  aux  derniè- 
res extrcmitCT.  >  de  peur  que  l'ennemi  n'opprimaft  de  (i 
vaillans  hommes  qu'il  avoit  déjà  enveloppez.  Alors  les 
Voîlquesfediviferentj&  n'eurent  pas  peudebefogneicar 
il  faloit  qu'en  mefme  tems  ils  foatinfTent  contre  le  Con- 
ful &  les  Legions>ôc  que  de  l'autre  côté  ils  fiiTent  tefte  à 
Tempanius,8caux  fiens5qui  firent  toutes  fortes  d'efforts 
pour  aller  rejoindre  leurs  gens.  Mais  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  avancer,  ils  gagnèrent  une  petite  cminen- 
ce,  où  ils  fe  rallièrent  en  rond,  &  s'y  deffendirent  vail- 
lamment, &  en  hommes  qui  vendent  chèrement  leur  vie»- 
&  qui  ne  veulent  pas  mourir  fans  vengeance.  Le  combat 
ne  finit  point  qu'il  ne  fuft  nuit  >  &  le  Conful  de  Ion  côté 
ne  fortit  point  de  lameiléc  tandis  qu'il  reftaunpcu  de 
jour.  Enhn  la  nuit  fepara  les  Romains  &  IcsVolfquesj 
tous  deux  en  doute  de  la  viflioirc.  ÎV  ais  cette  incertitude 
mit  dans  les  deux  camps  une  fi  grande  épouvante, que  les 
deux  armées  crayant  chacune  avoir  perdu  la  bataille  fc  re- 
tirèrent fur  les  montagnes  prochaines,  &  abandonnèrent 
JesblelTez,  &  la  plus  grande  partie  de  leur  bagage.  Ce- 
pendant,  l'eminence  où  Tempaniuss'eftoit  jette  demeu- 
ra alîiegée  jufques  après  minuit.  Mais  auffi-toft  qu'on 
eut  rapporté  aux  aiTicgeans  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonnc- 
dans  leur  camp,  ils  crurent  qu'ils  avoienrefté  vaincus,  ôc 
prireut  la  fuite  à  la  faveur  des  ténèbres  >  les  uns  d'un  cô- 
té les  autres  d'un  autre  ,  félon  que  la  frayeur  les  empor- 
toit.  Neantmoins,Tempanius  qui  craignoit  quelque  cm* 


fez,  que  les  Volfques  avoient  abandonné  leur  camp  ,  6c 
aufli-tofi:  tranfporté  de  joye  il  fait  dcfcendrc  les  liens  de 
la  montagne,  &  palfe  dans  le  camp  des  Romains.  Mais  y 
ayant  trouvé  la  même  defolation  que  dans  celui  des  en- 
nemis,il  en  fait  enlever  autant  de  bleiïèz  qu'il  lui  fut  poC- 
lible  d'en  emmener  >  Se  avant  que  l'ennemy  pût  recon- 
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noiftrefafaute,il  prit  les  chemins  les  plus  courts  pour  fe 
rendre  bicn-toft  dans  la  Ville  ,  ne  fçachant  en  quel  en- 
droit étoit  allé  le  Conful.  Déjà  le  bruit  s'eftoit  répaadu 
dans  Rome  du  mauvais  fuccez  de  la  bataille  y  &  que  le 
camp  avoit  efté  abandonné  ;  mais  on  eftimoit  fur  toutes 
choies  que  la  Cavalerie  eftoit  perdue,  &  la  douleur  de 
cette  perte  n'eftoit  pas  moindre  parmi  le  Public  que  par^ 
mi  les  perticulicrs.  Cette  nouvelle  avoit  extraordinaire- 
ment  eftonne  la  Ville  ,  &  Fabius  l'autre  Conful  s'eftoit 
mis  à  la  garde  des  portes  -,  lors  qu'on  vid  de  loin  Tempa- 
nius  8c  les  fiens,  qui  donnèrent  de  l'épouvante  à  ceux  qui 
ne  les  reconnurent  pas  d'abord,  &  qui  ne  fçavoient  pour 
qui  \cs  prendre.  Mais  auffi-toft  qu'ils  eurent  efté  recon- 
nus,  la  crainte  fe  convertit  en  une  fi  grande  joye,  que  les 
acclamations  qui  fe  firent  de  les  voir  revenir  fains  &vi- 
â:orieux,fe  répandirent  en  un  moment  par  toute  la  Vil- 
le. On  fort  des  maifons  un  peu  auparauant  affligés,  &  où 
on  les  avoit  pleurez,  comme  perdus  ;  &  leurs  mères  & 
leurs  femmes  auparavant  defolées,oubliant  labienfeancc 
par  un  fi  grand  excez  de  joie, courent  à  bras  ouverts  au  de- 
vant de  cette  troupe  &  embralTent  les  unes  leurs  enfans 
&  les  autres  leur  marys,  avec  défi  grands  tranfports 
qu'elles  fcmbloient  être  hors  d'elles  mêmes.  En  même 
tcms  les  Tribuns  du  Peuple  qui  avoient  fait  affigner  M. 
Poi;)humius,&  T.  Quintius, parce  qu'on  leur  imputoit  le 
mauvais  Çnccés  qu'on  avoit  eu  prés  de  Veies  ,  s'imagine- 
rént  que  la  hayne  qu'on  avoit  nouvellement  conceuc 
pour  Semproniusjieur  eftoit  une  occafion  derenouveller 
l'envie  dont  ils  vouloient  accabler  les  autres.  G'eft  pour- 
quoi ils  .firent  aflembler  le  Peuple,6c  après  qu'ils  fe  fu- 
rent plaints  que  la  Republique  avoit  efté  trahie  à  Veies> 
f)arfes  Capitaines  ,  que  depuis  l'armée  l'avoit  efté  chex 
es  Volfques  par  le  Conful ,  parce  que  les  premiers  trai- 
ftres  n'avoient  pas  efté  punis  ,  &  qu'on  avoit  envoyé  à  la 
boucherie  de  vaillans  hommes, 8c  lafchement  abandonné 
le  camp,  C.  Julius  l'un  des  Tribuns  fit  venir  devant  eux 
Tcmpanius  ;  8c  en  leur  prefenceTempanius  lui  dit ,  Di- 
Us-maj  ce  qia  zous  ^mfez.^  Cro^ez-'vous  qng  le  ConJulSem^ 
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fronttiS  ait  à  ^ro^os  commencé  le  combat  ;  croyez-vous  qiCiï 
iiithien  ordonrjé  /es  trottf?esy  cjt-  qu'il  ait  fait  le  devoir  d'un 
faq^e  ConfuU  Dites-nous  atijji  files  Légions  Ro^.ainesayànt 
eJJé  mifes  en  fuit  e^  vous  n  avez,  pasde  vous-mepnesfait  met- 
tre pied  a  terre  a  la  Cavalerie  -,  e>^  fait  recomme>7cer  le  Com- 
bat f  Si  y  lors  que  vaus  vousfufîes  detafchez  de  noflre  armée 
ifousQP^vosz^ensy  le  Con fui  n' a  pas  efé  lui-même  àvofreje- 
coursy  ou  s' il  ne  vous  en  a  pas  envoyé  f  Si  le  ',our  d'après,  vous 
en  receufîes quelque  ajpfance  l  Si  vous  efesrentrezi'ous  CT* 
les  vojîresdans  nojlre  campypar  voftre  courage  C7-  par  vos  ef- 
forts ?  QuelConCuly  (jp- quelle  armée  vousy  àiez  trouvés  f  iS"* 
lecampavoîtefté  abandonné  ,  CT-Jil'on  avoit abandonné  les 
hlejfez  •  Il  faut  que  vous  répondiez  à  toutes  ces  chofes ,  fans 
feinte  a^  fini  dijjlmulation  ; /?/o«  c^ttefdcitéque  vous  de"- 
'Lez  à  la  Patriey  ZT-  a  qui  feule  on  doit  au  -.ourd'hui  le  flilut  de 
la  République.  Dites-nous  en  fn  oùeft  Sempronius,  &7-  oàfont 
nos  Levions '-Si  vous  avezejié  abandonné  y  oufivous  aveza^ 
handùnnéle  Conful  ^  l'armée  '■  Sinousfnmmes  vaincusyoujî 
nous  fommes viFîorieux:On  ait  que  la  réponfe  que  titTcm- 
panius  à  toutes  ces  chofes  fii.t  fimple  &  fans  ornement  ; 
mais  qu'elle  fut  grave  &  digne  d'un  homme  de  guerre  > 
«ju'elie  ne  fut  ny  remplie  de  vanité  »  ny  de  fes  propres 
loiiangesj  6c  qu'il  ne  Çc  rcjoiiit  point»&  ne  tira  point  d'a- 
vantage delà  faute  d'autrui.  Il  dit  donc ,  Que  pour  ce  qui 
foncernoit  la  prudence  de  Semprmiusy  c^  la  commjfance 
tjju'il  avoit  de  l  artmilrta're  y  cen'efloit  pas  à  faire  àunftm- 
ple.fbldat  de  juger  de  la  conduite  ^dtla  capacité  de  fon  Ge- 
neral y  mais  que  le  Peuple  Romain  en  avoitdeufaire  juge-- 
menty  lors  qu'il  le  creaCon  fui  par  r^sfiiff-^^ge^-  Que  partant 
ilKef<iloitpaslui  demander  quels  avolent  eflélesdef^einSy  fes 
refoltitions  ZP-  lesfecrets  du  Conful  gênerai  d\trmée ,  e^  quïl 
enlaijjoitla  conjideration aux  phisgrands efprits sQue pour 
lui  y  ilnepouvoitJtreque  lesch  fesqu'il  avoit  veues,  ^'hh 
reffe  ilavoit  veu  avant  que  d'ejjre  feparc  de  l'armée,  le  Con- 
ful combattante  la  tefe  desfensy  animer  fes  gens  à  bien  faire 
CP"  courir  en  bommeâe  cœur  parmi  les  ey? feignes  des  Romains^ 
C^  les  épées des  ennemis  ]  CP^  qu  il  nepouvoit  dire  lerefleypar- 
se  qu'HP  av  oit  Perdu  de  veut ,  Que  neantmoins  il  avait  bien 
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ju^é  f^ar  le  bruit  ZP' pcir  les crïscjiCil entendit^  <ftie le cottibori: 
avoit  duré  jurqii  à  Ici  nuity^  quîl  croyoït  cjue  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  atott  empêché  le  Confid  de  Rafler  jufquà  cet- 
te eminence^  ou  ils'efto'tt  retiré  atecles  fiens.  Q^u'tlnefça'Vùit 
pas  OH  efloit  l'armée ,  mais  qtii!  ejlimoit  que  comme  dans  ce 
trouble  il  s'étoit  jette  lut  C^fa  troupe  en  un  lieu  avantageus 
pour  fe  dejfendre-,  le  Confulavoit  fait  de  mefme  ,  CT-  qu'ilaw 
roit  campé  en  lieufèur  afin  de  confèrver  l' armée. Qj£îI  crqyoit 
que  les  affaires  des  Fol/ques  n'ejleient  pas  en  meilleur  étatque 
Séllesdu  Peuple  Komainy  c^  que  lanuit  avoit  mis  de  la  confît- 
\ion  de  toutes  parts  t  ôt*  rendis  l'erreur  réciproque.  Enfin  a- 
prés  avoir  prié  ou'on  ne  le  rctinft  pas  davantage  fatigué 
de  travail>  &  chargé  de  playes  comme  il  cftoitjon  le  ren- 
voya avec  beaucoup  de  loiianges  non  feulement  de  fon 
courage,  mais  encore  de  fa  modération.  Tandis  que  ces 
chofes  fe  faifoient  le  Conful  étoit  déjà  arrivé  par  la  voyc 
Lavicane  au  Temple  de  la  Deeffe  de  la  Paix.  On  y  envoya 
auffi-toft  de  la  Ville  des  chariots  &  d'autrçs  fortes  de 
voiture ,  afin  de  foulager  Parmce  la{fe  du  combat  &  du 
.chemin  qu'elle  avoit  fait  durant  la  nuit. Quelque  tems  a- 
pres  le  Conful  entra  dans  la  Ville.  Maisbien  qu'il  euft^ 
grand  befoin  de  fe  juftificrjil  ne  s'employa  pas  tant  à  s'ex- 
cufer  de  la  -aute  qu'on  lui  imputoit?  qu'à  donner  à  Tem- 
panius  les  loiianges  qu'il mcritoit.  M.Pofthumius  quia- 
voit  étéTribun  militaire  dans  la  guerre  des  Veiens  fut  ex- 
pofé  comm.e  coupable  au  jugement  du  Peuple  en  colerct 
a  caufe  du  mauvais  fuccei  de  cette  guerre, &  fut  condam- 
né environ  à  cent  écus  d'amende.  Quanta  T.  Quintius 
fon  compagnon  dans  cette  charge  qui  rejettoit  fur  celuy 
qu'on  avoit  déjà  condamné  toutes  les  fautes  de  leur  Tri- 
bunat,il  fut  envoyé  abfous  par  toutes  les  Tribus  ,  parce 
qu'étant  Conful  il  avoit  heureufement  reiifli  contre  les 
volfques,  fous  la  conduite  de  Pofthumius  Tubertus  Di- 
ôateur ,  &  depuis'  contre  les  Fidenates  ,  lors  qu'il  étoit 
Lieutenant  de  l'autre  Diftateur  Mamercus  Emilius.   On 
dit  que  la  mémoire  de  Cincinnatusfon  père,  perfonnagc 
Vénérable  ,  lui  fervit  beaucoup  en  cette  occanon  ;  &  que 
l'on  confidera  en  fa  faveur  les  prières  de  Capitolinus 
Qi;intius  déjà  vieux  ^  caduC)  qui  demanda  avec  ardeur» 

qu'a-- 
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■qu'ayant  fi  peu  de  tems  de  refte  à  vivre  ,  il  ne  fuft  point 
C£)ntiaint  déporter  à  Cincinnatus  une  fi  mauvaifc  nou- 
velle. Le  Peuple  créa  pour  fes  Tribuns, encore  qu'ils  fuf- 
fènt  abfens,  Sext.  TempaniuS)  A.  Sellius,  L.Antiftius  8c 
Sext.  PompiliuS)  que  les  gens  de  cheval  ù  la  pcrfuafion  de 
Tempanius  avoient  choifis  pour  leurs  Capitaines  dans 
lloccafion  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Et  dautant  que  le 
nom  de  Conful  eftoit  odieux  auPeuple>  à  caufe  de  la  hai- 
ne qu'il  avoit  pour  Sempronius  ,  le  Sénat  ordonna  qu'on 
cliroit  des  Tribuns  militaires  avec  la  puilTance  de  Con- 
ful. On  créa  donc  L.Manlius  Capitolinus,  Q^Antonius 
Merenda,  &  L.  Papirius  Mugillanus.  Dés  le  commence- 
ment de  cette  année  L.  Hortenfius  Tribun  du  Peuple  fit 
alfigner  C.  Sempronius  Conful  de  l'année  précédente. 
Mais  lors  que  ces  quatre  Collègues  l'eurent  prié  en  la 
prefence  du  Peuple>  de  ne  point  perfecuter  leur  General 
innocent)  6c  en  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  trouver  à  redire 
qu'un  dcfFaut  de  bonne  fortune  ,  il  leur  accorda  comme 
malgré  lui  ce  qu'ils  demandoient  »  efl:imant  que  l'accufc 
n'avoit  pas  tant  de  confiance  aux  prières  des  Tribuns  > 
qui  ne  parloient  en  fa  faveur  que  par  manière  d'acquit  » 
4ju'en  leur  puiflancc  &  en  leur  fecours.  C'eft  pourquoy 
tantoft  il  fe  tournoit  vers  lui  >  6c  lui  demandoit  qu'cftoit 
devenu  ce  courage  6c  cette  magnanimité  de  Patricien,  6c 
où  étoit  cette  ame  genercufc  qui  s'appuyoit  fur  fon  inno- 
cencejpuis  qu'un  Confulaire  comme  il  étoit,venoit  cher- 
cher la  proteftion  des  Tribuns, 6c  s'eftoit  caché  fous  leur 
ombre.  Tantoft  il  s'adreflbit  à  fes  Collègues,  6c  leur  par- 
loit  en  ces  termes.  MatSt  Iciir  difoit-il,  fi  je  i;oits  monJJre 
qu'il  eflcQtt^ahle^cjiCétes-Vêuirefolusd' en  faireiOfterezrvotii 
au  Peuplejm  atithorité  OP'fes  droits}  F  oulez-'vous  renverfer 
Upuifjance  des  'Tribuns  '.  Apres  qu'ils  lui  curent  répondu 
que  le  Peuple  Romain  avoit  une  authorité  fouveraine  fur 
Sempronius,  ôc  fur  toutes  les  autres  chofes»  6c  qu'ils  n'a- 
voientny  l'envie  ny  le  pouvoir  de  priver  le  Peuple  Ro- 
main de  la  puiflance  qu'il  avoit  de  juger  fouveraincmenti 
mais  que ,  fi  leurs  prières  ne  pouvoicnt  rien  pour  un  Ca- 
pitaine,qui  leur  tenoit  lieu  de  percils  changeroient  d'hâ- 
oitavcc  lui  ;  Alors  Hortenfius  leur  rcponditen  ces  ter- 
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mes.  NonyMên,  dit-il,  le  Peuple  Romain  ne  verra  point  fes 
iTribuns  en  deiiil.Poiir  moi  ■>  je  ne  veux  point  retenir  plus  long 
tems  Sempronius^puifcjue^durant  qu^tl  acommandé^iU^ohte' 
fJîi  cet  avantage  ,  qu'il s'efi  renduficherCT-  Jî  agréable  aux 
i^ens  de  guerre. Cette  afïeâ:ion  des  quatre  Tribiins7&  l'hu- 
meur d'Hortenfiusjqui  céda  ft  facilement  à  de  juftes  priè- 
res, plurent  également  à  la  Multitude  &  au  Sénat.  Mais 
au  refte,la  fortune  ne  fut  pas  long-tems  favorable  aux  E- 
ques  ,  qui  s'attribuoient  la  viftoire  douteufe  des  Volf- 
ques,  comme  une  choie  qu'ils  avoient  gagnée.   Car  l'an- 
née fuivante  ,  bien  que  durant  le  Confulat  de  Numerius 
Fabius  Vibulanus,  &  de  T.  Quintius  Capitplinus,fils  de 
Capitolinusjil  ne  fe  fift  rien  de  mémorable  fous  la  condui- 
te même  de  Fabius,  à  qui  cette  charge  étoit  écheuê  par  le 
fort,toutesfois  les  Eques  s'ctant  comme  prefentez.  en  ba- 
taille avec  leur  armée  tremblante  furent  delïaits  &  mis 
en  fuite. Mais  leConful  n'en  acquit  pas  beaucoup  de  gloi- 
re, auffi  lui  refufa-t-on  l'honneur  du  triomphe  ;&  parce 
que  la  honte  qu'on  avoit  receuë  par  la  déroute  de  Sem-. 
pronius, étoit  en  quelque  forte  effacée, on  lui  accorda  i'o- 
yation.Comme  cette  guerre  s'étoit  achevée  avec-moins  de 
refiftance  qu'on  ne  craignoit ,  ainfi  il  naquit  dans  la  Ville 
d'une  tranquilité  profonde  une  infinité  de  difcordes 
qu'on  n'attendoit  pas  entre  le  Peuple  &  le  Sénat  ;  parce 
qu'on  vouloit  augmenter  le  nombre  des  Qiiefl:eurs,8c  en 
cftablir  encore  une  fois  autant  qu'il  y  en  avoit  déjà  d'éta- 
blis. Car  le  Sénat  ayant  approuvé  cette  propofition  que 
lui  firent  les  Confuls  ,  qu'outre  les  deux  Quefteurs  de  la 
Ville  on  en  creaft  encore  deux  pour  affifter  les  Confuls  à. 
la  guerre  ,  les  Tribuns  difputcrent  contre  eux  pour  faire 
en  forte, qu'une  partie  desQuefteurs  fuffent  pris  parmi  le 
Peuple,  ayant  jufques-làtous  efté Patriciens, Le  Sénat  ÔC 
ks  Confuls  s'oppofercnt  d'abord  à  cette  demande  avec 
beaucoup  d'ardeur  &  de  violence.Mais  depuis  ilsfe  relâ- 
chèrent,&  accordèrent  que,  comme  on  avoit  fait  dans  la 
création  des  Tribuns  militaires, il  feroit  libre  tout  de  mê- 
me au  Peuple  de  donner  fon  fuffrage  pour  l'éleftion  des 
•Q^ueftcurs.Enfin  voiant  qu'ils  ne  pou  voient  rien  gagner» 
ils  ncpajicrentplHs  d'augmenter  les  Qucfteurs;  mais  les 
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"Tribuns  recommencèrent  d'en  parler, &  l'on  propofa.cft 
fuite  beaucoup  d'autres  chofes  qui  ne  tendoient  qu'à  la 
fedition  >  comme  la  Loi  touchant  la  divifion  des  terres. 
C'eft  pourquoi  le  Sénat  aima  beaucoup  mieux  que  l'on 
creaft  des  Confuls  que  des  Tribuns  militaires  ,  &  parce 
qu'il  ne  pouvoir  rien  ordonner  à  caufe  des  oppofitiorw  6c 
des  empechemens  àcs  Tribuns  ,  laKepub.  retourna  à  un 
Interregne,non  pas  toutefois  fans  de  grandes  difputes,ni 
de  grandes  difîlcultex  ;  parce  que  les  Tribuns  empécho- 
icnt  que  les  Patriciens  ne  s'aflemblaOeat.  Apres  avoir  paf- 
féla  plus  grande  partie  de  l'année  fui  vante  en  contenti- 
ons &  en  difputes  entre  les  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 
ple,&  quelques  Entre-rois  ;  (Car  tantoft  les  Tribuns  em- 
péchoient  le  Sénat  de  s 'aflembler  pour  nommer  un  En- 
tre-roi ,  &  tantôt  ils  s'oppofoient  àl'Entre-roi ,  de  peur 
qu'il  ne  iift  une  ordonnance  du  Sénat  pour  la  création 
des  Confuls  ;  )  Enfin  L.  Papirius  Mugillanus  aiant  été 
nommé  Entre-roi ,  commença  par  des  réprimandes  qu'il 
.fit  au  Sénat  &  aux  Tribuns  ,  &  en  fuite  il  leur  remonftra, 
Que  LiRepuhitc^ueaiantétéahandonnéepar  leshommesy  la 
■    ce  desDiettxl'avoîtprifi  enfaj^roteBion,  e^  ciuelle 


providence  desDieuxl' avait  ^ 
Pie  flibjîfioit  alors  que I? 
dementâesEques.  Qu^i 


fiéjjpoit  alors  que  par  Li  trêve  des  P^eiem,  ^  par  le  retar- 

ment  des  Eques.  Que  s'il  tenait  ce^^endant  quelque  trouble 

de  ce  côté-la,  vauloient-tls  laifer  opprimer  laRepub  [iqitefaU'- 


'  tedlun  Magijlrat  Patricierjî'du'iln'.y  avait  point d^armée ni 
deChefpour  leverdcstroupes  \  Penfoient-tls  doncrepoujjer 
uneguerreétrangerepar  une  guerre  intejhnei  Que  flces  deux 
malheurs  arrivaient  enpcmhkj  à  peine pourrott'on  ertîpêcher 
(ju  avec  toute  ï'ajfijlance  des  Dieux  la  République  ne p^c corn- 
hajly  Qu'tlfaloitplùîoJ}  que  les  uns  ùT-  les  autres  relarchajjent 
quelque  jonr  de  leur  droit-,  ct-  quefuivant  un  bonne  fie  mtlieuy 
on  pût  en  fin  en  venir  a  une  banne  intelligence ,  le  Sénat  en 
foujfrant  qu'on  fift  de  s  "Tribun  s  militaires  au  lieu  deConfuls% 
cries  Tribunsdu  Peuple enne  s'oppofant  phisdl'éleBjonde 
quatre  Que/leurs cju  on  preudyo'it  ind  jf ère mment  parmi  le 
Peuplées  parmi  les  Patriciens/uivant  lesvoix  ^  les  fiijfra- 
^esdii  Peuv'e.  La  première  Affembléefe  fit  pour  la  créa- 
tion des  Tribuns  mîlitaircs,5cl'on  nomma  à  cette  charge 
L.  Quintius  Cincinnatus  pour  la  troiiîéme  tois>  Sex.Fu- 
^^  rms: 
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tins  Medullinus  pour  la  féconde ,  M.  Manlins  î  8c  à  Sem- 
pronius  Atratinus.  Gc  dernier  prefida à  l'eiectiondes 
Qiiefteurs  ,  mais  bien  que  cette  Magiftrature  fuft  pour- 
fuivie  par  quelques  Plébéiens»  &  particulièrement  par  le 
fils  d'AntirtiiLS  Tribun;du  Peuple, &  par  le  frère  de  Pcra- 
pilius  qui  étoit  aufïi  Tribun;neantmoins  toute  leur  puif- 
fance&  leur  faveur  ne  peut  jamais  empêcher  qu'on  ne 
leur  préférât  àcs  perfonnesjdontles  pères  &ies  aieulsa- 
voient  obtenu  le  ConfulatîLcs  Tribuns  du  Peuple  en  té- 
moignèrent de  lafurier&  fur  tous  Pornoiîius  &  Antiftius 
ofFenfez.  par  le  refus  yau'avoient  foufïtTt  d(^s  perfonncs 
qui  les  touchoient  de  fi  prés.  Quevouloïî dire  cela  ,  que  ni 
four  les  fer  vie  es  Au  Peiiple^nipou.r  (es  outrages  qu''t!  avoiî  re^ 
cens  du  Sénat yni  enfin pûiir  remédier  a  Vam^ciîioyi  des  Patnci- 
•ensjàcjui  l'on  permettott  des  chofesqut  n'^atoie-nt  janiLiis  été 
fermiers -iOn  n  eut  p^ts  créé  d'entre  le  peuple  ^finon  un  l'ribun 
milttaircyau  moins  feulement  unQ^usJî  suriCh^e  le  s  prier  es  d  un 
père  pour fo^J  fil  h^  d^  un  frère  pour  fonfrere^  tous  deux  Tri- 
hunsdu  Peup.  n'ai;  oient  point  eu  de  pouvoir.,^  qu'on  n''at  oit 
point  confderé  unepu'tjjance  vénérable  ^- faim  Ciquiav  oit  c-. 
té  établie  pour  lefeceursde  la  liberté,  Qu'tlj  avort  en  cepny- 
cedc  de  la  fraude  ;  Que  A.  Semp.  avo'n  ézporîè  dans  cette  éh- 
Bion plus  d' artifice  que  de  fincerïîé  ;e^  qu  ils  at  oient f:jet  de 
fe plaindre ■>  que  desperfonnes  qui  leur  appartenoient  ;  eufent 
été  privées  de  cet  honneiirpar  un  effet  de  fa  'inalice.  Mais  vo- 
i-ant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  entreprendre  contre  lui  a 
caufe  de  fon  innocence,  &  de  fi  dignité, ils  déchargèrent 
leur  colère  far  C. Semp. fon  coufinjScparle  fecours  de  M. 
Canuleius  leurCollegue,ils  le  nrent  aÎTigner  comme  cou- 
pable de  l'ignominie  Gu'on  avoit  receuedans  la  guerre 
des  Volfques.En  luite  les  mêmes  Tribuns  firent  m.cntion. 
dans  le  Sénat  de  la  diviiion  des  terres,  u.  quoi  Sempronius 
avoir  toaiours  puiiTamment  refifte,car  il  fçavoit  bien  que 
s'il  ne  faifoit  cette  refiftance  il  deviendroit  moins  confî- 
derable  au  Senat.Kt  bien  qu'il  fceût  auffi  que  s'il  perfeve- 
ro't  dans  cette  oppoiîtion  fur  le  tems  même  qu'il  devo't 
être  jugé  ,  ilofienferoitle  Peuple  ,  il  aima  mieux  s'xpofer 
à  la  haine, 5c  trahir  fa  propre  caufe-,  que  d'abandonner  le« 
ûiterefls  de  la  F^epublique.  Ainlî  il  pcrfiila  dans  fon  opi- 
Xb«tT.  Q^  ni  on, 
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nion>  <[u'il  ne  faloit  point  faire  au  Peuple  une  largeffe 
dont  il  n'y  auroit  que  trois  Tribuns  qui  remporteroient 
îaloiianoje  ;  Qu'on  ne  cherchoit  pas  adonner  des  terres  i 
la  Multitude)mais  qu'on  vouloit  le  rendre  odipux  auPeu- 
pie;  Qu^il  recevroit  conftamment  tous  les  coups  de  cette 
tempefte  >  &  qu'il  ne  faloit  pas  qu'un  Citoyen  fuft  en  fi 
grande  recommandation  dans  le  Sénat,  que  pour  épagner 
\xï\  homiTiC  feul  on  nuifift  ù  la  Republique.  Quand  le  jour 
de  fon  afîignation  fut  écheu  j  il  plaida  luy-meme  fa  caufc 
avec  kniefme  force,  &  le  mefme  courage  ;  Et  bien  que 
le  Sei  •  at  iîft  toutes  fortes  d'efforts  afin  d'appaifer  le  Peu- 
ple ,  il  fut  neantmoins  condamné  à  une  amende  de  cent 
cinquante  écus.  Pofthumie  Veftale  fut  accufée  d'inccftc 
en  cette  rnefme  année  ;  mais  elle  fe  juflifia  de  ce  crime 
qu'on  luy  imputoit  fur  un  foupçon  ,  parce  qu'elle  avoit 
trop  de  foin  de  fon  corps  ,  &  de  ie  parer  ,  &  qu'elle  avoit 
l'efprit  plus  libre, &  fe  mettoit  moins  en  peine  de  fa  répu- 
tation qu'il  n'eftoit  bienfeant  à  une  fille.  Sa  caufe  fut 
Elaidée  deux  foiSî&  enfin  elle  fut  renvoyée  abfoute^  Mais 
i  grand  Pontife  de  l'avis  de  tout  le  Coliege,lui  deftendit 
cespaffetems  qui  avoient  fait  mal  juger  d'elle,  &  ordon- 
na qu'à  l'avenir  elle  monftreroit  plus  de  dévotion  que  de 
g^-ntilleiTe.  Enla  mefme  annéeles  Campaniens  prirent 
îa  Ville  de  Cumes  que  les  Grecs  occupoient  alors,  &  l'an- 
née fuivante  eut  pour  Tribuns  militaires  Agrippa  Mene- 
nius  Lanatus.  P.  Lucretius  Tricipitinys,  Sp.  Nautius,  & 
C.  Servilius. 

1 4.  Cette  année  fut  remarquable ,  plûtoft  par  le  bon- 
heur du  Peuple  Romain  ,  6c  par  le  grand  péril  quileme- 
naça,que  par  fon  dommage  &  par  fes  pertes.  Les  efclaves 
avoient  confpiré  enfcmble  de  brûler  la  Ville>&  de  mettre 
le  feuenplulieurs  endroits  éloignez  les  uns  des  autres,6c 
defefaifir  du  Capit :;le  les  armes  d  la  main  ,  tandis  que  le 
Peuple  feroit  occupé  de  part&d'autre  ù  éteindre  l'embra- 
fèment. Mais  Jupiter  détourna  u;ie  entrepriie  fi  deteftablc> 
car  il  y  en  eut  deux  qui  découvrirent  ce  crime, &  les  cou- 
pables furent  punis.  On  donna  pour  recompenfe  aux  dé- 
lateurs la  liberté  ;  '^^  outre  cela  h  valeur  de  cent  écus  en 

mon- 
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monnoye  de  cuivre  qu'on  tira  des  deniers  publicsjce  qui 
ctoit  une  grande  richefle  en  ce  temps-là. 

i(5.Quelques  jours  après  il  fe  répandit  dans  Rome  uac 
nouvelle?  qui  n'étoit  appuyée  par  aucuns  Autheurs  dig- 
nes de  foi, que  lesEques  vouloient  recommencer  la  guer- 
re &  que  les  Lavicains  nouveaux  ennemis  fe  joignoient 
avec  les  vieux>&  avoient  intelligence  enfemble.  Pour  cç 
quiconcernoit  les Eques>  Rome  étoit  déjà  accoutumée  i 
leurs  entreprifes  >  comme  à  des  chofes  folemnelles  qui  fc 
renouvelloient  tous  les  ans;mais  on  envoya  auxLavicains 
des  Ambafladeurs,qui  n'en  raporterent  que  des  réponfes 
fi  douteufes  &  fi  ambiguesjqu'on  ne  pouvoit  en  conjeftu- 
re^r  qu'ils  fepreparaflent  à  la  guerre  >  ny  aufliquelapaix 
pût  eftre  de  longue  durée.  Cela  fut  caufe  qu'on  donna 
charge  auxTufculans  de  prendre  garde  qu  on  ne  fût  point 
furpris  par  quelque  nouveau  remuement  du  côté  des  E- 
ques.  L'année  fuivante  auffi-tôt  que  les  Tribuns  militai- 
res Sergius  Lidenas  >  M.  Papirius  Mugillanus ,  &  C.  Ser- 
vilius  fils  de  Prifcus  >  fous  la  Dictature  du  quel  Fidenes 
avoit  été  prife  furent  entrez  en  charge  ,  les  Députez  de 
Tufcule  leur  vinrent  donner  avis  que  les  Lavicains  avo- 
ient pris  les  armes  >  &  qu'après  avoir  fait  des  courfes  fur 
les  terres  de  Tufcule  avec  l'armée  des  Eques  >  ils  étoient 
venus  camper  en  Algide.  Alors  on  déclara  la  guerre  aux 
Lavicains  ,  &  le  Sénat  ordonna  que  deux  des  Tribuns 
marcheroient  contre  eux  ,  &  que  l'autre  demeureroità 
Rome  pour  la  conduite  des  affaires.  Mais  il  y  eut  difputc 
entre-eux  à  qui  iroit  à  la  guerre  ,  parce  que  chacun  s'ci^~ 
timoit  le  meilleur  Capitaine>&  qu'ils  méprifoient  tous  le 
gouvernement  de  la  Villejcomme  une  chofe  peu  gloricu- 
fe.  Enfin  lors  que  le  Sénat  étonné  de  cette  difpute  fi  mal- 
leante  à  des  perfonnes  qui  avoient  une  même  charge,l'cut 
quelque  tems  confiderée  ,  Q^  Servilius  parla  en  ces  ter- 
mes, PuiCque  vous  n\îvez  aucun  refpeB  nif?our  cet  ordre^  ni 
pour  Ici  Rejyiibltque',  l'authorttêqu  nn^ere  doit  avoir  fur  Co^i 
enfant  terminera  cette  difjPttteyCH^Jansqu'iffoït  beToin  de  ti- 
rer au  fort  y  mon  fis  demeurera  dans  (a  Paille.  Oej^endant  »> 
plaife  aux  Dieux ,  cjue  ceux  qui  ont  tant  depajjion  de  com- 
niander  dans  cette  guerre  f  foient  plus  pradens  0^  mieux  ;;«?> 
Q  2i  dans 
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tiansfacoMciuite  y  qui's n'ont  eflé^^  fa  dejirer.  An  rcRc y  01^  \i 
prouva  bon  de  ne  pas  lever  de  tout  le  Peuple  des  gens  de 
guerre,  mais  feulement  de  dix  Tribus  qui  fuient  trccs  a^» 
iort.  Les  Tribuns  en  prirent  les  plus  jeunes  >  &  les  plus 
capables  de  porter  les  armes,  &  les  menèrent  d  la  guerre. 
Mais  la  difpute  qui  avoit  commencé  dans  la  Ville,  fc  ral- 
luma entre-eux  dans  le  camp  avec  plus  de  force  &  d'ar- 
deur par  l'ambition  de  commander.  Ils  n'eftoient  jamai5 
d'accord  d'une  même  chofe  ;  Chacun  ne  con/îderoit  que 
fon  opinion  particulière, chacun  ne  vouloit  pas  qu'on  ex- 
écutât d'autre  commandement  que  le  fîen,ils  fe  mépr^ 
foient  l'un  l'autre,  &  enfin  leurs  Lieutenans  les  aiant  blâ- 
mez de  ce  defordre,ils  s'accordèrent  de  commander  cha- 
cun à  fon  tour. Cette  nouvelle  aiant  été  apportée  à  Rome» 
on  dit  que  Q^Servilius  fage  par  fon  âge  5c  par  fon  expéri- 
ence,demanda  aux  Dieux  que  la  mauvaife  intelligence 
des  Tribuns  ne  fuft  point  plus  préjudiciable  à  laKepu- 
bliqucqu'elle  l'avoit  été  devant  Veics;&:  que, comme  s'fl 
cuit  été  alTeuré  d'une  calamité  évidente,il  iollicita  fon  fils 
de  lever  des  foldats,8c  de  tenir  des  armes  preftes.  En  effet 
il  ne  fut  pas  mauvais  devin.  Car  un  jour  que  L.  Sergius 
devoit  comminder,s'eftantlaifle  conduire  en  un  lieu  dés- 
avantageux proche  du  retranchement  des  ennemis  par 
une  vaine  efperance  de  fe  rendre  maiftre  de  leur  camp» 
parce  qu'ils  avoient  feint  d'avoir  peur ,  &  qu'ils  s'y  efto- 
ient  retircz,les  Eqiics  vinrent  fondre  inopinément  fur  lui 
par  une  vallée  allez  roidc  ,  &z  mirent  en  déroute  les  Ro- 
mains. II  7  en  eut  davantage  ou  de  tuezjou  d'étouffez  par 
le  renverfement  &  par  la  cheute  des  uns  Se  des  autres  > 
que  dans  la  faite  &  par  la  main  des  ennemis  ;  Mais  à  peine 
ce  jour-là  pût-on  conferrer  le  camp, &le  lendemain  com- 
me on  vid  que  les  ennemis  l'environnoient  en  plus  grand- 
nombre  ,  on  l'abandonna  lâchement.  Les  Capitaines., 
les  Lieutenans  >  &  toutes  les  forces  qui  eftoient  alen- 
tour des  Enfeignes  fe  retirèrent  à  Tufculc  ;  &  les  autres 
écartez  départ  &  d'autre  dans  les  champs  ,  fe  rendirent 
par  divers  chemins  à  Rome,oii  ils  firent  le  mal  plus  grand 
qu'il  n'eftoit.  Ncantmoins  l'épouvante  en  fut  d'autant 
^  lïioin* 
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îhoins  grande»  que  l'événement  répondoît  a  l'opinion 
du'on  en  avoit  euciSc  qu'un  desTribuns  militaires  tenait 
ûéja  des  forces  preftes  pour  remédier  à  ce  defordrt.D  ail- 
leurs,il  avoit  fait  en  forte  que  les  petitsMagiftrats  avoient 
appaifé  le  tumulte,  &  en  même  temslcs  efpions  qu'il  a-' 
voit  envoyez  vinrent  alTeurer  que  l'armée  &  les  Capital-' 
nés  étoient  l  Tufcule  ^  &  que  les  ennemis  étoient  encore' 
dans  leur  camp.     Mais  ce  qui  releva  entièrement  les  cou- 
rages ,  c'eft  que  par  une  ordannance  du  Sénat  Q^Servi- 
lius  Prifcus  fut  nommé  Di(Si:ateùr,perfonnage  certes  con- 
fiderable  ,  &  de  qui  la  République  avoit  éprouvé  la  pru- 
dence en  beaucoup  de  fâcheufes  occafionsî&  fur  tout  par 
l'evenem.ent  de  cette  guerre,  que  les  contellations  des' 
Tribuns  militaires  lui  avoient  rendue  fufpeiSle  6c  redou-" 
table  avant  un  fi  malheureux  fuccez.  Quelques-uns  difent 
qu'il  nomma  pour  General  de  la  Cavalerie  le  même  Tri- 
bun militaire  qui  l'avoit  nomméDîftateur, c'eft  ù  dire  fon' 
fils  ;  D'autres  ont  écrit  que  Hala  Servilius  fut  General  de' 
la  Cavalerie  en eette  année."  Quoy  qu'il  en  foit  Servilius* 
Prifcus  fe  mit  en  campagne  avec  une  nouvelle  armée  >  &: 
ayant  fait  venir  avec  lui  ceux  qui  étoient  à  Tufcule,  il  alla' 
camper  à  deux  mille  pas  de  l'ennemy^  Cependant  >  la  vi- 
ctoire que  les  Eques  avoient  obtenue  avoit  fait  pafTer  dans  ' 
leur  armée  la  même  prefomption  ,  &  la  même  aegligen- 
ce  qui  avoit  été  parmi  lès  Chefs  des  Romains.  C  'eft  pour-' 
quoy  comme  le  Di£lateur  eut  envoyé  fa  Cavalerie  pour 
«fommencer  le  combat ,  '■  &  que  du  premier  choc  elle  eut 
mis  en  défordre  les  premiers  rangs  des  ennemis  >  il  com- 
manda auxEnfeignes  àcs  Légions  de  marcher  prompte- 
ment,  &  tua  lui-même  un  de  fes  Enfeignes  qui  luy  fem- 
bloiteftre  trop  lent.  L'impetuofïté  avec  laquelle  il  atta- 
qua fut  fi  grande,  que  les  Eques  ne  la  purent  foûtenir  :  Et 
aiant  été  defFaits  ils  s'enfuyrent  dans  leur  camp  >  dont  on 
fe  rendit  maiftre  en  moins  de  tcms  que  n'avoit  duré  le 
combat ,  &  avec  moins  de  refiftance   qu'on  n'en  avoir 
monftré  dans  la  bataille.  Ainfi  le  camp  futpris  ,  &lc  Di- 
â:ateur  en  donna  le  pillage  aux  foldats.Les  gens  de  cheval 
pourfuivirentles  ennemis,  &  après  qu'ils  curent  rap- 
Q^j  poi'té 
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porte  que  tous  les  Lavicains  eftoient  deffalts  >  &  que  la 

f)lus  grande  partie  desEques  s'ctoient  retirez.  ùLaviques> 
e lendemain  le  Dictateur  y  conduifit  fon  armée,  enferma 
cette  Ville  de  toutes  parts ,  la  prit  par  efcalsde,  &  en  per- 
mit le  pillage.  En  fuite  eftant  retourné  à  Kom.e  avec  fon 
armée  viftorieufe ,  il  fe  démit  de  cette  charge  huit  jours 
après  qu'elle  lui  eut  efté  donnée.  Et  avant  que  les  Tri- 
buns du  Peuple  ,  qui  demandoient  qu'on  diitribuaft  à  la 
Multitude  le  territoire  des  Lavicains  renouvellaifent  les 
mutineries  qu'excitoitordinairementlaLoi  deladivifîon 
des  terres  ,  Le  Sénat  afTemblé  en  grand  nombre  avoit  à 
propos  ordonné  qu'ion  meneroit  une  Colonie  à  Laviques. 
Un  y  envoya  donc  quinze  cens  habitans ,  qui  eurent  cha- 
cun environ  deuxarpens  de  terre.  Apres  la  prife  de  cette 
Ville  on  créa  Tribuns  militaires  avec  la  mefme  puifTance 
«ju 'a voient  les  Confuls»  Agrippa  MeneniusLanatus  >L. 
Servilius  Struâ:us,LucretiusTjicipitinus,&  Sp.Kutilius 
Craflus  ,  les  trois  premiers  pour  la  féconde  fois  ;  Er  l'an- 
née fuivante  A.  Sempronius  Atratinus  fut  nommé  à  cette 
charge  pour  la  troi/iëme  fois  >  &  M.Papirius  Mugillanus> 
&;  Sp.  NautiusRutiluspour  la  féconde.  Durant  ces  deux 
araiees  toutes  chofcs furent  tranquilles  au  dehors?  mais  la 
Loy  deladivifion  à^ç,  terres  mit  de  grands  troubles  dans 
la  Ville.  Sp.  Mecilius  pour  la  quatrième  fois  Tribun  du 
Peuple,  ôcMetilius  pour  la  troiiicme  ayant  efté  éleusen 
leur  abfcnce ,  étoientles  Autheurs  du  defordre.  Car  ils 
çropofoient  que  les  terres  qu'on  avoit  prifes  fur  l'ennemi 
tuffcnt  également  diviféespar  tcftes.  Et  dautant  que  par 
cette  propofition  la  plupart  des  biens  de  la  NoblelTe  euft 
efté  confifquée  au  Public ,  il  ne  faloit  point  douter  qu'il 
nenaquifl:  de  là  de  grandes  conteftations&de  grands  com- 
bats entre  laMultitude  ScleSenat.En  effetïcomme  la  Ville 
ctoit  fituée  fur  un  fond  étranger>iln'y  avoit  prefque  point 
de  terres  qu'on  n*euft  gagnées  par  les  armes  ,  &  il  n'y  eût 
eu  prefque  perfonne ,  excepté  le  Peuple,  qui  euft  pofledé 
quelque  chofede  ce  qui  euft  été  venduôc  donné  auPublic. 
LcsTribuns  militaires  s'efforcèrent  de  remédier  à  ce  mal, 
tantodenco-ufultantle  Senatj  &  tantoft  en  faifant  chez. 
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eux  des  aflfemblées  particulières  des  principaux  dàSenat; 
mais  ils  n'y  purent  trouver  de  remède.  Enfin»  dit-on,Ap.- 
Claudius  le  plus  jeune  des  SenateursjSc  petit  fils  de  celui 
quiavoit  étéDecemvir  ,  remonftra  Qu'il  appartint  de  P-^ 
mai/on  un  vieux  re/nedeymais  ajjhrrépar  l  expérience  qu  on 
en  avoit faite  yOu'en ejfetfen ylyeuî uvoit fait connotfire ai* 
Sénat ,  au  Un  y  azoitqutm  moien  de  ruiner  la  jpKijJance  des 
iTr/buns  ;  quil  f al  oit  feulement  faire  en  forte  quun  de  leurs 
Collègues  s'oppofàfl  a  lenrsproj^ojltions.  Que  les  hommes  nou^ 
Tjeaux  y  çjT-  de  qui  l'authorité  eji  encore  toute  nouvelle  ,  font 
facilement  portez  par  le  crédit  des  plus  Grands  à  changer 
d'opinion  y  ft  quelquefois  on  fçait  leur  tenir  des  dij  cour  s  plus 
conformesautems  prefent  qu'à  le  majeftédu  Sénat.  Qu'Us 
n^ont  de  courage  Cy"  de  l'aj^e^io-n  que  pour  leur  propre  avan» 
cernent 'j  Quequandilsverrontquer^uelques-unsde  leurs  Col-' 
lègues  qui  auront  plus  d' authorité  qu'eux  t  les  auront  privez, 
di  la  bienveillance  qu' ils attendoient  du  Peuple  y  67-  quilsr^e 
verront  plus  de  moien  de  le  favori/lr .  il  ne  faut  point  douter 
qu'ilsneprennentd'éux-mêmeslepartidesPatricienSyC^qu'ils 
ne  tâchent  par  ce  'inoien  de  gagner  en  gênerai  les  bonnes  gr.ices 
du  Sénat ,  C^"  en  particulier  des  principaux  de  cet  Ordre.  Cha- 
cun approuva  ce  difcours,&  particulièrement  Q^Servt- 
lius  Prifcus  >  qui  le  loiia  de  n'avoir  point  dégénéré  de  la 
Maifon  desClaudiens.  Ainfi  l'ordre  fut  donné  à  chacun  en 
particulier  ,  de  tafcher  par  toute  forte  de  moiens  d'obli- 
ger les  Tribuns  de  s'oppofer  au  deffein  de  leurs  compa- 
gnons. Le  Sénat  s'étant  levé?  les  principaux  Se^^teurs 
ne  manquèrent  pas  de  fatifaire  1  la  refolution  qu'on  avoit 
prife.  lis  vont  accoiler  les  Tribuns  >  ils  leur  rcmon(]:rcnt> 
illes  perfuadent  qu'ils  feront  une  chofeagreab'e  à  cha- 
cun en  particulier  j  &  1  tout  le  Sénat  en  gênerai  ;  &  enfia 
ils  réiimrent  fi  heureufcment  >  qu'ils  gagnèrent  fix  Tri- 
buns.Le  lendemain  on  parla  tout  exprés  dans  le  Sénat  de 
la  mutinerie  que  Mecilius  &  Metilius  tachoient  d'exciter 
par  une  libéralité  d^ii  mauvais  exemple;  Et  les  princi- 
paux déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  trouver  de  remède  4 
un  fi  grand  mal ,  fi  ce  n'étoit  en  l'alîiftance  des  Tribuns  ; 
Que  la  République  trompée  c^mme  un  miferabie  parti- 
0^4  çûlier 
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culier  devoit  recourir  à  la  puifTance  des  Tribuns.  Que  ce- 
feroit  une  chofe  honorable  ôc  â  eux ,  &  à  leur  charge  >  de- 
monftrer  que  le  Tribunat  n'avoit  pas  tant  de  forces  pour 
perfecutcr  le  Senst ,  &  exciter  la  difcorde  entre  les  deux 
Ordres>quc  pour  refilter  à  la  malice  de  leurs  compagnons. 
Ilfcntcn  fuite  un  grand  bruit  dans  le  Sénat,  lors  que  de 
tous  les  codez  de  la  Cour  on  invoqua  les  Tribuns.     Et 
<juand  on  eut  fait  le  illence  >  ceux  qui  avoient  c'té  gagnez 
en  faveur  des  Patriciens ,  protégèrent  hautement  qu'ils 
s'oppoi^roient  aux  cntrcprifes  de  leurs  compagnons,  file* 
Sénat  les  jugeoit  préjudiciables  à  la  République?  6c  cm 
?nême  tcms  onleur  en  fit  d.tî,  rcraercimens.  Les  autheur*^ 
de  cette  propohtion  firent  auffi-toil:  affembler  le  Peuple  y 
appeilerentleursconTipa^nons  traiftres  au  Public  ,  enne* 
mis  defonintereft,&efcîaves  des  Confulaircs.Mais  enfin- 
après  avoir  dit  contre  leurs  Collègues  quantité  d'autres 
chofes  inju^rieufes  ,  ils  fe  déportèrent  de  leur  pourfuite. 
L'année  fui  vante  que  P.  Cornélius  Go  {fus  ,  C.  Valcrius" 
Pctitr;5  >  0_uintius  Cincinnatus  Numerius,8c  Fabius  Vi- 
bulanusétoient  Tribuns  militaireSîeût  étéfunefte&mal-- 
rieureufe  par  deux  guerres  continueîlesjfi  un  fcrupule  de* 
P'.eiigionn'cuft  point  obligé  les  principaux  desVciens  de 
différer  la  guerrcpar ce  que  le  débordement  du  Tibre  qui; 
s'eftoit  répandu  fur  leurs  terres  avoit  ruiné  beaucoup  de- 
villages.  Dailleurs. la  perte  que  les  Eques  avoient  receuë.- 
trois  ans  auparavant  >  lescmpscha  de  fccourirles  Vôîani- 
cT\.s,  Peuple  de  leur  nation;  d'oul'on  avoit  fait  des  courfes. 
dans  les  terres  des  Lavicains  qui  en  étoient  proches  >  SC' 
porté  la  guerreaux nouveaux  habitans.   Apres  cette  fau- 
te ils  cfperoient  fe  delfendre  avec  toutes  les  forces  des  E- 
ques;maisils  en  furent  abandonnez  &  perdirent  leur  Vil- 
le &  leurs  frontières»  non  pas  par  une  guerre  mem.orablcy 
mais  feulemcîit  par  un  fiege  &  par  de  légers  combats.  L. . 
Sextius  Tribun  du  Peuple  tenta  de  faire  ordonner  qu'ont 
envoyât  une  Colonie  ù  Voies  comme  on  avoit  fait  à  Lavi- 
<|ues,mais  cette  propofition  n'eut  point  de  lieu  à  caufe  de  ■ 
l'empe ^chernent  des  autresTribuns  ,  qui  protefierent  de 
ficpcint.fouJâFiir  quelePeupk  fiftau-cuaeLoijfi  ce  n'étoic 
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du  confçntemcnt  8c  de  l'authorité  du  Senat.L'annéc  d'a- 
près durant  que  Cn.  Cornélius Coflu.s  >  L.  Vaîerius  Po- 
titus,  Q^Fabius  Vibulanus  ,  &  M.  Pofthumius  Regt- 
lenfîs  étoient  Tribuns  militaires  ,  la  Ville  de  Noie  fut  r*- 
prife  par  les  Eques  >  qui  la  fortifièrent  de  nouveau  »  &  y 
envoyèrent  une  Colonie.  On  donna  la  conduite  de  cette 
guerre  contre  les  Eques  à  Pofthumius  >  homme  méchait 
&  fans  foy  ï  comme  il  le  témoigna  pliitôt  dans  la  vi6toi  -e 
que  durant  la  guerre.  Car  après  avoit  laHe  les  Eques  »  6c 
leur  avoit  fait  perdre  courage  par  de  fréquentes  cfcar- 
mouchcs,avec  des  troupes  qu'il  avoit  levées  en  diligence» 
&  qu'il  avoit  conduites  àNole,enfin  il  prit  de  force  iaVil- 
Ie,où  après  avoir  battu  les  ennemis  il  attaqua  lesCitcyens; 
&bien  que  durant  l'afiaut  il  eût  promis  à  les  gens  le  pilla- 
ge de  cette  Ville  ,  neantmoins  quand  la  place  fut  prife  il 
manqua  à  fa  parole. Pour  moi^je  croirois  que  cela  fut  cau-^ 
fc  de  la  colère  &  de  l'indignation  de  fon  armée  ,  plutôt 
que  de  dire  qu'en  une  Ville  naguercs  pillce  &  repeuplée 
depuis  peu  ,  il  y  avoit  moins  de  butin  que  le  Tribun  n'en  "^ 
avoit  fait  efperer.  ^4ais  lahainc  que  fes  gens  lui  portoient 
s'augmenta  par  une  parole  peu  judicicufe  ô^'iadifcrete  »  ' 
qu'irprononça  dans  une  Aifemblêe  lors  qu'il  fut  retourné  ' 
aKomcalanfété  mandé  par  fes  Colleguesjà  caufe  des  fe- 
ditionsqu'excitoientlesTribuns.Enetfef  commeSextius 
Tribun  du  Peuple  prooofoit  la  Loi  de  la  divifîon  des  ter- 
rés>&  qu'il  eut  dit  qu'il  vouloit  auffi  propofer  d'envoyer 
àNole  une  Colonie,parcé  que  ceux  qui  l'avoient  prife  par 
leurs  armes  etoient  dignes  de  la  poUcder ,  avec  toutes  les 
terres  qui  en  dcpendoientjPofthumius  fit  cette  réponfe  ; 
Jl  en  arriveramall  mes  gens  s'ils  ne  fe  tatTenr,  Cette  parole 
n'offenfa  pas  plus  la  MÛ!titude,que  le  Sénat  quelque  tems  • 
après .C  'eft  pourquoi  le  Tribun  du  Peuple  qui  etoi t  hom- 
me a£tif,&  qui  ne  manquoit  ny  d'adrefle  ny  d'èloquejicc>  ' 
ayant  trouvé  parmy  fes  adverfaires  un  efprit  fuperbe ,  Sc 
une  langue  qui  ncfe  pouvoit  retenir,  &  qu'il  pduvoit 
en  l'irritant  obliger  de  dire  des  chofes  quiattireroient 
de  la  haine  non  feulement  contre  lui  1  mais  encore 
contre  tout  le  Sénat  Se  fon  party  ;  Il  n'y*  en  ^.yoit  point 
parmi  les  Tribuns  militaires  qu'il  attaquât  fi  fou  vent  qu? 
^"  Qi  Po'- 
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Pofthumuis.  Alors  même  tirant  de  l'avantage  d'uhe^paro»* 
rôle  fi  cruelle  6c  fi  inhumaine)  Mejfieursydiix.-\\  au  Peuple» 
n'avtz-ijous  pas  entenAu  les  menace  s  qu'il  fait  aux  fbldats 
comme  s''ihéToiem  fes  efdaveslNeantmoinSiCette  hêtefaroU' 
ehe  <vousfemhle  plus  cligne  d^unfij^^ravdhonneury  cjue  ceux  qui 
10US envoient àdesCêlonies y  qui  lous  dannent  aesVilles  ût* 
des  terrejiqui  tous  donnent  les  moiensde  pajjer  enpaixvojirt 
vieillejjey  qui  combattent  pour  vojlrehienc^paurvosinte- 
refis  y  contre  des  ennemis  fi  cruels  ç^  fi  Tuperhes  Ne  vom  éton^ 
nezdonc pas pottrcjuoi  il)  a  aujourd'hui  fi  peude  monde  qui 
veuillent  emhrajjer  verfire  partiy  Que  peut -on  efj^erer  di 
vom  »  ^0',  des  honneurs  quevous donnezplùtofi  àvos  enne- 
mis quaux  dejfenfeurs  du  Peuple  Romain  ?    Vous  venezdt 
veus  plaindre  pour  une  feule  parole  que  Poflhumms  a  pro- 
noncée: Mais  de  quel  effet  fera  fuii;i  cetteplainteî  Car  s'il  s' a- 
git  maintenant  de  donner  Vùsfuffrages  y  pre jerez-tous  celui 
quivientde  ta:  s  menacer  ,  à  ceuxqutieulent  fonder  vofir> 
fortune  ,   tous  donner  des  terres  eT*  des  maifons  l    Mai» 
lors  que  cette  parole  de  Pofthumius  eut  été  rapportée 
dans  le  camp  ,  elle  fit  fur  les  foldats  beaucoup  plus  d'im- 
preffion  que  fur  les  autres.  Faut-il ,  difoit-on  de  tous  cô 
te7i>  qu'un  voleur,  qu'un  mcchant>  qui  a  privé  les  foldat. 
d'un  butin  qui  leur  étoit  deu,  les  vienne  encore  menace: 
d'une  nouvelle  infortune  f  Comme  le  murmure  fe  fut  ré- 
pandu par  tout  le  camp  >  le  Quefteur  s'imagina  qu'il  ap 
paiferoit  le  bruit  par  la  même  violence  qu'il  avoit  été  ex 
cité.  Il  envoiadonc  un  Lifteur  pour  fe  faifir  d'unfolda' 
qui  crioit  plus  hautque  lesautresjmais  cela  ne  fit  qu'aug 
menter  le  tumulte  &  les  reproches.  LeQuefteur  aiant  é 
té  frappé  d'une  pierre  fut  contraint  de  fe  retirer;Et  celu: 
qui  l'avoit  blefle  ajouta  ce  difcours  ù  cette  violence ,  que 
le  Quelteur  avoit  receu  la  peine  dont  le  General  avoi 
menacé  les  Soldats.  Pofthumius  fut  mandé  pour  donnei 
ordre  à  cette  mutinerie  ,    mais  il  aigrit  davantage  le; 
chcies  par  la  rigueur  des  recherches  >  &  par  lacruautt 
desfupplices.  Enfin,  comme  fa  colère  s'agmentoit  de 
plus  en  plus  )•&  qu'aux  cris  de  ceux  qu'il  avoii:  comman- 
dé de  faire  noier  fous  la  claie ,  il  fut  accouru  quantité  à(. 
moudc  3  il  defcendit  de  fon  Tribunal  tout  tranfporté  de 
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fureur»  pour  faire  lui-même  la  punition  de  ceux  qui  s'op- 
pofoient  à  celles  des  autres.  Mais  ,  parce  que  les  Lit^eurs 
&  les  Capitaines  qui  lui  voulurent  faire  faire  place  en 
frappèrent  quelques-uns  >  on  conceut  de  ce  procède  ranc 
d'indignation  &  de  colère  que  le  Tribun  militaire  fut 
au fli-toft  lapidé  par  fon  armée.  Lors  qu'on  eut  rapporte  à 
Rome  cette  épouvantable  aftion  •>  les  Tribuns  militaires 
voulurent  faire  informer  par  l'authorité  du  Sénat  de  Li 
mort  de  leur  Collegue>mais  les  Tribuns  de  Peuple  s'y  op- 
poferent.  Toutefois  cette  contention  procedoit  d'une 
autre  difpute  ;  Car  les  Patriciens  quiapprchendoient  que 
le  Peuple  irrité  &  craignant  cette  pourùiite ,  ne  creaft  de 
fon  corps  des  Tribuns  militaires)  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts afin  qu'on  créât  desConfuls;  ôcdautantqucies  Tri- 
buns du  Peuple  ne  vouloient  point  endurer  qu'il  fe  fifl  au- 
cune ordonnance  dans  le  Senat)&  qu'ils  s'oppofoient  à  la 
création  des  CortfulS)  les  chofes  revinrent  à  un  Interrèg- 
ne. Mais  à  la  finie  Sénat  demeura  vi.5torieux;car  l'Entre- 
.roy  Q^Fabius  Vibulanus  ayant  fait  aflcmbler  le  Peuple  > 
M.  Cornélius  Coilus  &.L.Furius  MeduUinus furent  faits 
Confuls.Des  qu'ils  furent  entrez  en  charge,  il  fut  ordon- 
né parle  Sénat  qu'on  propoferoit  au  Peuple  lapourfuitc 
du  meurtre  de  Pofthumius  »  afin  de  commettra  qui  lui 
plairroit  a  cette  recherche. Le  Peuple  d'un  commun  con- 
fentement  commit  les  Confuls  ?  qui  uferent  de  toute  for- 
te de  modération  dans  cette  pourfuitc.  Mais  bien  que  par 
une  grande  douceur  ils  euffent  reftreint  la' punition  à  un^ 
petit  nombre  des  plus  coupables ,  qui  fe  donnèrent  eux- 
mêmes  la  mort  ;  neantmoins  ils  ne  purent  pas  fi  bien  faire 
que  le  Peuple  ne  s'en  fâchât.  Car  il  difoit  qu'on  ne  fe 
foucioit  pas  d'exécuter  les  ordonnances  qu'on  avoir  (x- 
fouvent  faites  pour  fon  bien  &  pourfesinterefts  ,  ?c  que, 
quand  on  avoit  fait  quelque  arreft  pour  avoir  fon  fang  8c 
fa  vie  ,  on  l'eKecutoit  auffi-to{l,&  qu'il  avait  tant  de  for- 
ce que  l'on  n'y  pouvoir  refifter-Il  fembloit  qu'il  fut  ù  pro- 
pos après  avoir  punila  mutinerie  des  foldatsde  propofer> 
comme  pour  adoucir  les  efprits  >  la  diitribution  du  terri- 
toire desVolanienSjEn  effet  on  eufbdiminuépp.r  ce  moien 
le  iefir  qu'on  avoit-dela  Loi  touchant  la  divifion  àa  ter-» 
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re ^  >  cni  ofloit  aux  Patiicietis  des  héritages  qu'ils  pofTc- 
«ioientinjnftement.  Mais  le  Peuple  fut  d'autant  plus  in- 
dit;nc, qu'il  reconnut  non  feulement  que  la  Noblcffc  ctoit" 
opiniaflre  à  retenir  àt&  terres  publiques  ,  dont  elle  ne  ■ 
jouilToit  que  parlâforce;  mais  même qu'ellenevouloiî 
point  endurer  que  des  terres  vagues  qu'on  venoit  àc 
Ijrendrefurl'ennemifufïènt  données  ù  la  Multitude  pour 
ellrc bien-toft  comme  toutes  les  autres cliofeslaproy^e & 
le  butin  de  peu  de  perfonnes. 

17. La  même  année  le  Conful  Furius  mena  des  troupes 
contre  1er:  \''olfqueSï  qui  venoient  faire  des  courfes  fur  les  • 
fionticrcs  des  Herniques.Mais  n'ayant  pas  trouvé  l'enne- 
mi où  ilpenfoitie  rencontrer,  il  prit  la  ville  deFerentinc, 
©Il  un  grand  nombre  deVolfques  s'eftoient  retirer. Le  bu- 
tin y  fut  moins  grand  que  l'on  n€  l'avoit  cfperéjparce  que 
îesVoliques  qui  voyoient  bien  qu'ilsne  pouvoicnî garder, 
cette  place,  en  étoientfortis  de  nuit ,  Scavoient emporté 
avec  eux  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderable.  Le  lendc»- 
inainla  Ville  fut  prifc  qu'il  n'y  avoir  prefque  perfonne,8c 
les  terres  qui  en  dépendoient furent  données  aux  Herni- 
^ucs, .  Cette  année  demeura  tranquille  par  la  m.oderation 
des  Tribuns  du  Peuplcjmais  Icilius  qui  leur  fucceda  fous 
le  Confulat  de  Q^FabiusAmbuftusjSc  de  C.FuriusPaulus 
ne  leur  reiTembloit  point  du  tout.  Dés  le  com^mencement 
de  fon  année  il  commença  comme  une  charge  attachée  a 
fon  nom  6c  ù  (w  race ,  à  émouvoir  des  feditions  par  la  pro- 
pofîtion  de  la  Loy  touchant  la  divifion  des  -terres  ;  &  en 
même  tems  la  pefte  fe  jetta  dans  Pvome. .  Mais  elle  donna 
plus  de  crainte  qu'elle  ne  fut  dangereufe;De  forte  qu'elle 
obligea  tout  le  monde  àt  ne  plus  faire  des  aflemblces  ny 
^€3  difputes  ,  Sc-defe  retirer  dans  fa  maifon  >  pour  avoir 
feulorient  le  foin  de  fe  bien  traiter,  &  de  prendre  gar-- 
deùfoy.  Enhn  l'on  crût  qu'elle  fat  moins  préjudicia- 
ble ù  la  Ville  -,  que  n'eail:  efte  la  fedition  qu'on  appreheîi- 
doit.  Mais  la  Ville  ayant  efté  délivrée  de  cette  fafchcu- 
ir  maladie.,  fans  qu'il  mouTul-t  beaucoup  de  monde  ,  bien  - 
qu'il  y  cuit  beaucoup  de  malades  ;  comme  on  ne  culti- - 
fâ^oint  la  terre  durant  ce  tems-U ,  ce  qui  arrive  d'ordi- 
naire - 


Première  Décade.  573p 

n-aire  dorant  la  pcftév  c<'tte  année  côîittgietife  fut  fùivie 
d'une  année  fterile,  M. PâpirinsAtratinirs>  &C.  Nautius 
Rutilius  étant  Confuls,  Enfinla  famine  eût  été  bicn-tot 
plus  infupp.ortable  quelapcfte,fi  l'on  n'y  cuft  remédie  de 
bonne  heure  ;  cnefFecton  envoya  de  tous  cotez  chez  les 
Peuples  voiiîns  qui  habitent  le  long  du  Tibre,ôc  de  la  mer 
de  Tofcanc  ,  afin  d'acheter  des  bleds.  Les  Saninites  qui 
Dccupoient  les  villes  de  Cumcs  &  de  Capouë>  rejctterent 
o-rgucilleufcment  ceiix  qu'on  avoit  envoyez  chez  eux>  ôc 
leur  deffendirent  le  commerce.  Au  contraire,  les  Poten- 
tats de  la  Sicile  leur  donnèrent  de  l'affiftance  avec  toute 
forte  de  douceur  6c  d'humanité.  Mais  le  plusgrand  &  le 
plus  prompt  fecours  qu'on  rcceut  vint  de  la  Tofcane  par 
le  Tiorc.Comrae  les  Confuls  trouvèrent  la  Ville  prcfque 
deferte  &  dépeuplée  ,  à  caufe  des  maladies  >  &  qu'ils  ne 
purent  envoyerpius  d'un  Sénateur  à  chaque  ambafladcils 
furent  contraints  de  le  faire  accompagner  de  deux  Cheva- 
liers. Ainfi  durant  ces  deux  années  il  n'arriva  rien  defaf- 
chcux  ni  au  dedans  ni  au  dehors  que  la  pefte  &  la  nccefîlré 
àc5  vivres.  Mais  l'apprehenlion  de  ces  maux  ne  fut  pas  fî 
toft  paflce  ,  que  toutes  les  chofes  qui  avoient  accoutumé 
de  troubler  la  Ville  >  la  difcorde  au  dedans  >  &  la  guerre 
au  dehors  fe  renouvellerent.  Les  Eques  fe  préparèrent  à 
la  guerre  fous  le  Confulat  de  Mamer»us  Emilius>8c  deC. 
Valcrius  Potitus.Etbien  que  les  Volfques  ne  priflcnt  pas 
les  armes  du  confcntcment  du  Public  ,  ily  eut  pourtant 
quelques  volontaires  qui  fe  Tuirent  a  la  fblde  des  Eques. 
Comme  le  Conful  voulut  faire  des  levées  au  bruit  de  ces 
ennemis  >  qui  s'étoient  déjà  jcctcz  dans  le  pays  des  Latins 
&des  Hcrniques,  M.  Menenius  Tribun  du  Peuple  >  qui 
renouveiloit  la  propoiîtion  de  la  Loy  de  la  divifiondes 
terres  s'y  oppofa ,  de  forte  que  fous  Pefperancc  d'avoir  la 
protefticn  du  Tribun  >  perfonne  ne  voulut  prelîer  le  fer- 
ment. Mais  comme  on  y  penfoit  le  moins  >  on  aporta 
nouvelle  que  la  fortereflc  de  Carventane  avoit  efte  pri- 
fc  par  les  ennemis.  Cet  accident  honteux  aux  Romains 
rendit  Menenius  odieux  au  Sénat  ,  &  aux  Tribuns  qui 
fê  difpofoicnt  déjà  ù  refiftcr  à  fa  propofition>  &  leui:  don^- 
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fta  un  pins  jufte  fujet  de  lui  faire  rcfiftance.  C*eft  pouf- 
quoy  après  que  cette  affaire  eut  été  long-tems  diiïeréc 
par  des  difputes  continuelles  >  enfin  comme  les  Con'uls 
prenoient  ù  témoin  les  Dieux  &  les  hommes  >  qu'ils  im- 
pnteroicnt  à  Menenius  qui  empéchoit  les  levées  ?  toute  la 
nonte  &  toute  la  perte  qu'on  recevroitî&  qu'on  avoit  déjà 
receuë,  &  que  Menenius  crioit  au  contraire  qu'il  ne  re- 
tarderoit  point  davantage  les  levées?  fi  ceux  qui  pofle- 
doientinjuftement  des  terres  qui  appart^noient  au  Pu- 
blic ,  les  vouloient  abandonner  >  les  neuf  autres  Tribuns 
terminèrent  cette  difpute  par  leur  ordonnance ,  &  pro- 
noncèrent de  l'avis  &  du  confentement  de  touteleur  ban- 
de;Qae  fans  avoir  égard  à  l'oppofition  de  leur  Collegue> 
ils  donneroicnt  du  fecours  à  Valerius  Conful ,  s 'il  vouloit 
faire  châtier  eeux  qui  refuferoient  d'aller  à  la  guerre.  Le 
Conful  fe  voyant  fortifié  par  cette  ordonnance  des  Tri- 
buns>  en  fit  faifir  quelques-uns  qui  imploroientle  fecours 
du  Tribun  >  &la  crainte  obligea  les  autres  depreftcr  le 
ferment.  Ainfiencore  que  l'armée  euft  de  lahaine&de^ 
l'averfion  pour  le  Conful ,  elle  fut  conduite  à  la  forterefle 
de  Carventane  >  d'où  elle  chalfa  ceux  qui  la  gardoient,  & 
la  reprit  en  arrivant  ;  car  la  plus  grande  partie  de  la  gar- 
nifon  qui  étoit  allée  piller  de  part  &  d'autre  >  lui  donna 
par  ce  moyen  occaffon  de  la  reprendre. On  y  trouva  quel- 
que butin>parce  que  les  ennemis  y  avoient  appoi  téjcom- 
me  en  un  lieu  alTeuréîtout  ce  qu'ils  avoient  pris  aux'lieux 
d'alentour  ;  mais  le  Conful  fit  tout  vendre  ù  l'enchère?  & 
commanda  aux  Queffeurs  d'en  mettre  l'argent  dans  l'E- 
pargne î  &  dit  que  les  foîdats  auroient  part  au  butiil- 
quand  ils  ne  refuferoient  plus  d'aller  à  la  guerre.  Ce  pro- 
cédé augmenta  la  haine  que  le  Peuple  &  les  foldats  por- 
toient  au  Conful  ;  de  forte  que  le  Sénat  lui  ayant  décerné 
l'Ovation  ,  {Petit  trioml^he  ,  )  les  foldats  qui  le  fuivoient; 
&  qui  ehantoient  des  vers  groffiers  &  fans  ordre  ,  félon 
leur  coudurncî  fe  répondant  les  uns  aux  autres  fe  mo- 
quoient  quelquefois  du  Conful»  &  donnoient  des  loiian- 
ges  i  Menenius  î  dont  on  ne  prononçoit  point  le  nom  > 
quele  Peuple  répandu  parmy  les  rues  ne  lui  donnaft  des 
applaudi{rcmensj&  ne  difputaft  avec  les  foldats  à  qui  par- 
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leroirplus  haut  en  fa  faveur.    Cela  donna  au  Sénat  plus 
d'etonnement  &  de  foucy  >  que  cette  infolence  dont  les 
foldats  avoient  ufé  envers  le  ConfuijSc  qui  leur  étoit  prcf- 
que  ordinaire.  Et  comme  fî  l'on  n'eût  point  douté  que 
Menenius  n'eût  efté  Tribun  militaire ,  s'il  eufî  demande 
del'eftreî  on  lui  en  ofla  toute  l'efperance  par  l'efle£tion 
qu'on  fit  des  Confuls.  On  créa  donc  pour  Confuls  Cn. 
Cornélius»  &L.  Furius  Medullinus  pour  la  féconde  fois. 
Jamais  le  Peuple  n'eut  un  fi  grand  mécontentement  de 
voir  qu'on  n'eût  pas  remis  à  les  fuffrages  l'efleclion  des- 
Tribuns  militaires.     Il  enmonftra  le  reflentiment  dans 
laereationdes  Quefteursy  &  fe  vangea en  mefme  temps. 
En  ejfïc£l  il  créa  alors  pour  la  première  fois  des  Quefteurs 
de  fon  corps, &  de  quatre  qui  furent  faits  il  n'y  eut  qu'un 
Patricien  qiû  fut  receu  dans  cette  charge.     Ce  fut  Cefo 
Fabius  Ambuftus  ?  &  les  trois  Plébéiens  fiirent  Q^Silius^ 
P.Elius,  &P.Papius,  qu'on  préféra  à  de  jeunes  hommes 
des  meilleuies  maifons  de  la  Ville.  J'ay  remarqué  que  les 
Iciliens  >  qui  étoient  d'une  maifon  de  tout  tems  ennemie 
des  Patriciens  >  &  dont  il  y  en  avoit  trois  qui  avoient  été 
faits  en  cette  année  Tribuns  du  Peuple»  avoient  perfuadc 
au  Peuple  une  efleftion  fi  libre  &n  hardie.  Car  comme 
ils  lui  faifoient  monftre  de  quantité  de  grandes  chofes 
qu'il fouhaitoit avec  paillon ,  ils  protefterent  qu'ils  n'en- 
treprendroient  rien  en  fa  faveur  ,  s'il  ne  monftroit  au 
moins  affez.  de  courage  pour  afpirer  à  la  dignité  de  Quef- 
teur ,  la  feule  charge  que  le  Sénat  avoit  laiflee  commune 
entre  les  Patriciens  ,  &  le  Peuple  qui  l'avoit  defîrée  tant 
de  fois ,  ôc  que  les  Loix  lui  avoient  enfin  accordée.     Cela 
tint  lieu  parmi  le  Peuple  d'une  victoire  fignalée ,  parce 
qu'il  s'imagina  que  la  Quefture  n'étoit  pas  le  plus  grand 
Honneur  ou  il  parviendroit  »  mais  que  par  ce  moyen  il  a- 
voit  ouvert  aux  fiens  le  chemin  du  Confulat  &  des  tiiom- 
phes.  Au  contraire  le  Sénat  en  murmura,  non  parce  qu'il 
voyoit  ^cs  honneurs  communiquez  ù  la  Multitude  ,  mais 
comme  s'il  les  eût  entièrement  perdus. Il  difoit  que  fi  l'on 
prenoit  cette  coutume, ils  n'avoient  plus  que  faire  d'éle- 
vei  des  enfans,poux  eftie  chaflez,  du  rang  §c  de  la  place  de 
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îcufs  Anccftrcs  >  pour  voir  les  autres  dans  la  poflcflion  de  ^ 
leurs  digiiiteZ)  pour  eftfe  feulement  SaliensT  >  (PreftreS 
Ae  Mars  )  ou  Flamines ,   (  Prejires  de  Jupiter^  ou  des  autres 
Dieux'i  Jelonlenomqu'ilsfportoient)  afin  de facriher  pour 
le  Peuple»  &  demeurer  éternellement  fans  authorité  8ç- 
fans  puiffance.  Ainii  lés  efprits  eftans  irritez  de  part  8c 
d'autre  ,  comme  le  Peuple  eut  commencé  à  s'élever  >  Se  à 
concevoir  déplus  hautes  efperanccs  >  voyant  que  pouf 
dcffendre  fa  caufe  il  aVoit  trois  Chefs  d'un  fi  grand  nom  > 
Ï€s  Patriciens  qui  eftimerent  que  toutes  chofes  alloient 
refïemblcr  à  l'élection  des  Quefteurs  »  puifquc  l'un  & 
Vzwtïc  ti^Les'Tnhnnsmîîtta'tres  ^^  lesQuefieurs  )dépéndoit 
des  fuffrages  du  Peuplé ,  s'efforcèrent  de  faire  créer  des  • 
Confulsî  dont  la  charge  n'êtoit  pas  encore  commune  en-  " 
trcles  Patrieiens  &le  Peuple.  Les  Iciliens  dirent  au  con-  ' 
traire  qu'on  dévoit  créer  des  Tribuns  mîlitairesy6c  qu'en- 
fin le  tems  ctoit  venu  qu'il  faloit   quelquefois  partager 
\cs  charges  &  les  honneurs  entre  le  peuple  &  les  autres,  • 
JWais  il  n'y  aVoit  rien<|uidepeiidift  delà  charge  &  du  mi-  " 
nilîere  de  Conful ,  dont  ils  puflent  faire  un  prétexte  pour  ' 
empcfchcr  ce  que  les  Confulsvoudroient  faire:   Cepen- 
dant, il  vint  à  propos  nouvelle,  queles  Volfques  écles  • 
Eques  étoient  fortis  de  leurs  pays  ,  8c  faifoient  des  cour- 
fes  fur  les  terres  des  Latins  &  des  Herniquès.  Au  bruit  de  ' 
cette  guerre  les  Conful's  voulurent  lever  des  troupes  >  ' 
mais  les  Tribuns  s'y  oppofercnt  puifTamment  Se  di ren't  ■ 
€ue  cela  regardoit  le  Peuple  8^  eux  auffi.  Ils  étoient  trois 
&tous  trois  aûifs  8c  courageux;  il  y  en  eut  deux  qui 
prirent  la  charge  de  demeurer  afîiduement  prés  des  Con- 
fuis  ,  8c  d'obferver  chacun  le  hcn  ,  8c  îetroifiéme  eut  or- 
dre de  prendre  garde  au  Peuple  pour  l'arrefter  ,  ou  le 
pouilcr  fcion  les  occafions  ,  teUement  que  les  Confuls  ne 
pouvoient  faire  des  levés ,  ny  les  Tribuns  l'éle£lion  qu'ils 
demandoient. Enfin  la  fortune  prit  aujQi  le  party  du  Peu- 
ple, 8c  la  nouvelle  vint  à  Rome  ,  que,  comme  ceux  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  fortereife  de  Carventanc  éto- 
ient allez  au  fourrage  ,  les  Eques  étoient  fùrvenus  j  8c  a- 
voient  repris  cette  place,  après  avoir  taillé  en  pièces  aufîl    . 
jbiêa  cçuX  qii'oH  avoit  laiffez  pour  fa  garde  >  queceuic 

qiii' 


Première  Décade.  Tpj 

qui  penfoient  y  revenir>  ou  qui  s'eftoient  écartCT,  dans  la 
campagne.  Ce  malheur  ajoufta  beaucoup  de  force  à  la 
pourfuite  &  à  l'authoritc  des  Tribuns. Gar  après  avoir  été 
fondez  pluiîeurs  fois  pour  faire  en  forte  cj^u'iis  nes'oppo- 
faffent  plus^  il  la  guerre  ,  &  qu'ils  n'eurent  voulu  céder 
ny  à  la  tcmpefte  qui  menaçoit  lepublic,ny  à  la hayne  par- 
ticulière qu'ils  pouvoient  attirer  fur  eux  >  ils  obtinrent 
que  le  Sénat  ordonneroit  de  créer  des  Tribuns  militaires 
à  condition  neantmoins  qu'on  ne  recevroit  perfonne  à 
cette  charge  qui  euft  eftéTribam  du  Peuple  en  cette  an- 
neeîSc  que  pas  un  des  Tribuns  du  Peuple  neferoit  conti- 
nue pour  l'anne'e  fuivante.  Sans  doute  le  Sénat  entendoit 
parler  des  Iciliens,  qu'il  accufoit  tacitement  d'afpirer  au 
Confulat,pour  rccompenfe  des  feditions  qu'ils  avoient  fi 
fouvent  excitées.  Alors  on  commença  à  faire  des  levées^ 
fie  l'on  fe  prépara  à  la  guerre  du  contentement  de  tout  le 
monde.  Piuficurs  Autlieurs  laiffent  en  doute  files  deux 
Confuls  allèrent  à  lafortereffe  deCarventane>  ou  fî  l'un 
des  deux  demeura  dans  la  Ville  pour  prefîder  à  l'AHem- 
blce.Mais  il  faut  tenir  pour  certain  ce  qui  n'eft  point  con  • 
telle  entre-euX)  &  dont  ils  font  d'accord  enfemble,  qu'a- 
prés  avoir  pcrdni  beaucoup  de  tems  devant  cette  forte- 
rcife  on  hit  contraint  de  lever  leiiege;  Qu'une  autre-pla- 
ce appellée  Verruguefut  reprife  par  la  même  armée  au 
pays  des  Volfques,  &  qu'on  fit  de  grandes  courfes  &  un 
grand  butin  fur  les  Eques,  &  far  les  terres  des  Volfques; 
Au  refte,commela  vidoire  ctcit  demeurée  au  Peuple)  en 
ce  qu'il  luifut  accordé  de  f?.ire  telle  élection  qu  il  vou-^ 
droit  ou  de  Confuls, ou  de  Tribuns  militaires;les  Patrici- 
ens tout  de  même  l'emportèrent  par  deflus  le  Peuple  par 
le  fuccex  de  cette  création  .Car  contre  l'opiîi^ion  de-tout  le 
mondie  on  créa  Tribuns  militaires  trois  Patriciens  C.  Jii- 
ltusTullus,Corn.Coirus,6<:  C.Servilius  Hala.On  dit  que 
les  Patriciens  uferent  en  cela  d'artificcj&  que  les  Iciiiens 
les  en  accuferent ,  parce  que  comme  ils  avoient  meflc 
<juantité  deperfonnes  indignes  de  cette  chsrT^cavec  ceux 
qui  la-meritoient  juftcment  >  le  dégouft  delabalîeife  de 
quelques-uns  tr&p  vifible  &  trop  apptrcnte  donna  auPeu- 
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pie  mefme  de  l'averfion  pour  les  Plébéiens.  Cependant 
foit  que  les  Volfques  euflent  conccu  de  plus  ambitieufes 
efperan ces  pour  avoir  gardé  Carventane,foit  que  la  prife 
de  Ver r.ugué  les  eut  davantage  irritez  ,  il  vint  nouvelle 
qu'ils  reprenoient  les  armes  avec  toute  forte  d'ardeur;.. 
Qu'ils  avoient  donné  le  rendez-vous  ->  8c  mis  le  (iege  de 
cette  guerre  chez  les  Antiates  ;  Qu'ils  avoient  envoyé 
des  Députez  chez  les  Peuples  de  l'une  &  de  l'autre  na- 
tion ,  pour  leur  reprocher  leur  lâcheté;  que  fe  tenant  ca- 
chez entre  leurs  murailles»  ils  avoient  fouffert  l'année 
précédente  que  les  Romains  fulTcnt  venus  piller  leurs 
terres,  &  qu'ils  euiTent  pris  Verrugue;  Que  déjà  le  Peu- 
ple Romain  n'envoyoit  plus  d'armées  dans  leurs  paysy 
ny  même  de  colonies  >  &  qu'il  n'avoit  pas  feulement 
oartagé  leurs  héritages  ;  mais  qu'après  leur  avoir  ofté  la 
Ville  de  Ferentine  il  l'avoit  donnée  aux  Herniques. 
Comme  lesefprits  s'irritèrent  à  ces  reprGches>  quantité 
de  jeunes  gens  fe  firent  enroller  par  tous  les  lieux  où  al- 
lèrent les  l3eputez.  Ain/i  la  ieuneûe  de  tous  ces  Peuples 
s'eftant  rendue  à  Antium  ,  les  ennemis  y  campèrent  & 
y  attendirent  les  F^omains.  Cette  nouvelle  fut  receue 
dans  Rome  avec  plus  d'épouvante  que  la  chofe  ne  le 
meritoit  ;  Et  le  Sénat  refolut  en  cette  occafion ,  cequ'on 
avoit  accoutumé  de  refoudre  dans  les  grands  troubles^ 
car  il  ordonna  qu'on  nommeroit  un  Dictateur.  On  dit 
que  Julius  &  Cornvlius  en  témoignèrent  des  reffenti- 
mens  d'indignation  &  de  colère, &  que  cette  affaire  ne  fe 
termina  qu'avec  de  grandes  difputes. Après  cela  comme 
les  principaux  Sénateurs  fe  furent  plaints,  mais  vaine- 
ment ,  que  les  Tribuns  militaires  ne  vouloient  plus  def- 
f)endre  de  l'authorité  du  Sénat ,  &  qu'ils  eurent  implore 
e  fecours  dcsTribuns  du  Peuple, dilant  qu'en  une  pareil- 
le occalion  la  violenced'unConful  avoit  été  autrefois  re- 
primée r  par  leur  puiflance  &  par  leur  credit,les  Tribuns- 
bien  aifes  de  la  diltention  desPatriciensrrépondirent  qu'il 
B'i  avoitpoint  d'apparence  d'attendre  du  fecours  de  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  être  reputez  du  nombre  des  Cito- 
yens ,  ni  même  du  nombre  des  hommes  ;  Que  fi  quelque 
Joiula  conduite  de  laRepublique,les  dignitez.  &  les  hon- 
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neurs  étoicnt  communiquer  indifféremment  à  tout  le 
monde  >  alors  ils  donneroient  bon  ordre  que  les  ordon- 
nances duSenat  ne  demeureroient  pas  vaines  &  fans  effet. 
Que  cependant,les  Patriciens  affranchis  :1e  toute  honte, 
6c  fans  refpeft  des  Loix  &  desMagiftrats,exerçaffent  auf- 
fi  la  charge  des  Tribuns  s'il  trouvoient  cela  avantageux. 
Cette  divifion  qui  arriva  fî  mal  à  propos  lors  qu'on  avoit 
fur  le  bras  une  fi  grande  guerre,  fut  l'entretien  &  comme 
l'occupation  de  tous  les  efprits  ;  mais  enfin  après  que  Ju- 
lius  ScCornelius  eurent  chacunjà  fon  tour,contefte  long- 
temsî  qu'il  n'etoit  pas  jufte  de  leur  ofter  une  dignité  que 
IcPeuple  leur  avoit  donnée, vcu  qu'ils  etoient  affez.  capa- 
bles de  conduire  eux-mêmes  cette  guerre,Hala  Servilius 
Tribun  militaire  prit  la  parole  &  àiuQu'ïl aïoiî  long  tems. 
gardé  h  fiience-i  non  pas  faute  defçavoïr  queUe  opinion  ïl  de» 
•uott  fuiiire-jCar  -y  a-î'tl quelque  bon  Citoyen  qui  vmduj} pren- 
dre (Vautres  refolutions  que  celles  quifavorifent  le  Public  i 
mais  parce  qu'il  euji  mieux  a^mé  que  Je  s  Collègues  cedafjent 
'uolontairement  a  l'authorité  du  Sénat  ^  que  de  Jouffrir  qu'on 
implora/}  contr'euxl^autborité  des  'Tribuns  au  Peuple  ;qu£ 
pour  lui  y  file  tems  lepermettoity  il  leur  Aonnereit  encore  le  loi- 
fir  defe  dépouiller  d^une  opinion  fïobjlinée  ',  tvlais  que  put f- 
lue  lanecejjitédela  guerre  ne  poavoit  attendre  /es  confeils-,^ 
es  rejolutionsdesbommes,  la  Republique  lu)  ctoitplusconfi-- 
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derable  que  l'amitié  de  fies  Col  lègue  s  ;  QueyJJ  Is  Sénat  dsmett^ 
roit  dans  le  mêmefienttment,  il  nommerait  lanuitjuiijante  un 
ViEfateuri  ^  que  fi  quelqu  un  s'j  oppofioit  il  fe  coritenteroit 
tlel'anîhrritécs^  del' ordonnance  du  Sénat.  Ainfi  ayant  mé- 
rité lesloiiangcs&l'amitié  de  tout  le  monde,  on  nomma 
P.  Cornélius  Diftateur  >  &  Cornélius  le  créa  General  de 
laCavalene.  Ainfi  il  fervit  d'exemple  à  fes  Collègues, 8c 
.a  ceux quile voulurent  confiderer,  que  la  fortune  ôcles 
honneurs,  font  quelquefois  plus  favorables  à  ceux  qui  les 
recherchent  le  moins.  Aurefte,  cette  guerre  ne  fut  pas 
beaucoup  mémorable, car  les  ennemisfurent  deffaits  d'à- 
t)ord  &fans  difficulté  prés  d^Antium. L'armée  vi£Vorievi- 
fe  allafaccager  le  pays  dés  Volfques;  On  prit  de  force  un 
Chafteau  fur  le  lac  deFucine,  &  trois  mille  hommes  qui 
etoient  dedajQS>le  reftc  desVolfques  fut  repoufle  dans  leur 
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Ville, 8c  n'eurent  pas  la  hardieiTe  de  deffendre  leurs  ter^ 
res.^Le  Dift.Ttear  comme  pour  ne  pas  manquer  à  fa  bon- 
ne fortune, aiant  heureufement  achevé  cette  guerre ',& 
c'tant  retourné  .'  Rotne  avec  plus  de  bonheur  que  de  gloi- 
re,fedémiî  de  fa  Diciaturc.Et  les  Tribuns  militaires  fans 
faire  aucune  mention  de  créet  des  Confulsjde'  dépit  com- 
me je  croi,  qu'on  eut  fait  un  Diftateur,  firent  publier 
l'Alfelnbléep^Gur  élire  des  Tribuns  militaires.  Alors  le 
Sénat  fut  en  une  plus  grande  inquiétude, qu'il  n'avoit  en- 
core été  ,  voiant  que  fon  parti  étoit  trahi  &  abandonné 
parles  fiens^mémes.  C'eft  pourquoi  comme  en  fufcitant* 
les  plus  indignes  du  Peuple  ù  pourfuivre  cette  chargcils 
avoient l'année  précédente  dégoâtélePeuple  même  delà:" 
donner  à  ceux  qui  la  meritoient  le  mieux; Ainii  dans  l'oc- 
cafionprefentc^ les  plus  confiderables  des  Patriciens  par 
leur  noHcfle  &  parleur  crédit  fe  refolurent  à  la  pourfui- 
vre,&  obtinrent  toutes  les  places  i  fans  que  les  Plébéiens 
en  puiTent  obtenir  pas  une.  On  créa  donc  quatre  Tribuns* 
militaires  qui  avoient  eu  déjà  cette  chargé, L.Furius  Me- 
dullinuSjC.  Vaîerius  Potiîus,  Numerius  Fabius  Vibula- 
nus  ,  C.  Servilius  Hala,  que  l'on  y  continua  &  à  caufe  de' 
fcs  vertus, &  à  caufe  de  cette  bienveillance  qu'il  s'étoit  ac^ 
quife  depuis  peu  par  fa  feule  modération.  Or  comme  la 
trêve  qu'on  avoit  faite  avec  les  VeicriS  était  expirée  ,  on; 
leur  envola  en  cette  année  à^s  Ambaffadeurs  avec  desFe- 
cialiens,  {Hérauts  charmes  qui  azo'oit  charge  de  déclarer  la 
guerre  c^  de  faire  la  f7at:<:)poar  demander  ce  qu'ils  avoienC 
pris. Mais  les  Veiens  envolèrent  fur  leur  frontière  au  de- 
vant d'eux  pour  les  prier  de  ne  point  aller  à  Veics  qu'ils- 
n'cuffent  auparavant  été  à  Rome  trouver  le  Senatjdont  ils  • 
obtinrent  qu'onne  leur  dcmanderoit  rien  pour  cette  fois» 
à  caufe  des  difcordes  inreftines  qui  travailioient  leur  K- 
ftat. Tant  s'en  faut  qu'il  vouluft  prendre  cette  occafion  de  ■ 
tirer  fbn  avantage  de  l'incommodité  d'autrui.  On  eut 
quelque  mauvais  fu<:cezda  côtédesVolfques,caronper-^ 
dit  le  fort  de  Verrugue  ,  &  lagarnifon  fut  taillée  en  pie- 
ces.En  quoi  certes  on  peut  reconnoiftre  combien  dans  le  J 
grandes  affaires  un  ^lU  moment  eft  de  grande  confe- 

queiice,'  - 
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quencc  ;  carlors  quelesToldatsaffiegez  dcmandoient  du 
{ecours  >  on  eût  pu  encore  leur  en  Qonner>fî  l'on  eut  fait 
tantfoitpeu  de  diligence  ,  puifque  l'armée  qu'on  y  en- 
voia  arri  va  aiTez-toil:  pour  défaire  les  ennemis  qiii  vcno- 
ient  de  tuer  la  garnifon  de  Vcrrugue  >  &  qui  s'etoient  e- 
eartez  de  part  &  d'autre  pooir  piller.  On  rejctta  la  caufc 
de  ce  retardement  pluftoll  lur  le  Sénat  que  fur  les  Tri- 
Ijuns  qui  aiant  oui  dire  que  les  alîiegez.  le  deffendoicnt 
çourageufcment)  ne  fongerent  pas  qu'il  n'y  a  point  de 
grande  force  qui  ne  puifîe  eftre  furmontée  par  une  autre. 
Neantmoins  ces  vaillans  foldats  ne  demeurèrent  fans 
vangeance,ni  durant  leur  viçini  après  leurmort. L'année 
fuivante  lors  que  P.Co»-neliu3Co{rus>Cn. Cornélius  Cof- 
fus  ,Numerius  Fabius  Ambuftus,  &L.  Valerius  Potitus 
étoicnt  Tribuns  miiitairesja  guerre  des  Veiens  fe  rcnou- 
vcUa  >  à  caufe  de  la  réponfe  orgueilleufe  de  leur  Sénat  > 
qui  fit  dire  aux  AmbaiTadeurs  qu'on  avoit  envoyez  pour 
demander  ce  qu'on  avoit  pris  ?  que  >  s'ils  ne  fe  retiroient 
promptement  de  la  Ville  &  des  frontières  des  Veiens»  on 
leur  feroit  le  mcfme  traitement  que  Lartes  Toiomnius 
avoit  fait  autrefois  a  d'autres  Ambafladcurs  de  leur  na- 
tion. Le  Sénat  en  colère  de  cette  réponfe  ,  ordonna 
que  les  Tribuns  militaires  propoferoientau  pluftoft  au 
Peuple  de  déclarer  la  guerre  aux  Veiens.  On  n'eut  pas 
fitoîifait  cette  propofition  >  qu.clajeunefTe  commença  à 
murmurer  ,  Qjie  la  pierre  qu  on  ai  oit  convie  les  Tol/ques^ 
néto'it  pus  e-ncnre  achevée  \  Que  les  foldats  dedeux^arni- 
fans  'venoient  d'être  taillez  enpieces},  Que  les  places  oà'ilsa' 
'L'oientététuez.y  étaient  occupées  par  les  ennejms  avec  beau- 
coup de  penlpoiirla  République  \  Oui!  ne  fe  pajjoit  point 
d' annéesqu'onne donnajî quelquebataille y  Et que^comme fï 
onfe  repentoit  de  n'avoir  p^s  afez  enduré ,  on  vouloir  decU-- 
rerlaguerre  à  un  Peuple  puijj  unt  c>^  redoutable  t  qui  attire^ 
Toit  àfon  parti  toutes  les  forces  de  la  ToCcane.  Ce  feu  qui  fe 
répandoit  de  lui-même  parmi  le  Peuple  ,  fut  encore 
âugnienté  par  ïes  Tribuns.  Wsài^oient  que  la pli'A  gran* 
.de  guerre  étoit  celle  que  h:  Peuple  a^oit  à  foufenïr  contre 
le  Sénats  Qu'ontu^hoù  de  de  ftz  in  formé  de  le  fatirutr  bar 
les  tr^vm%4€  la^iurrc.)  ct*  de  l'expofer  comme  'uiHirm  à  U 
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fureur  des  ennemis j  Qu'on  ^ou.'oitle  tenir  loin' de  la  Ville^  ^ 
fe  défaire  de  lui  y  depeurquejîant  en  paix  dans  /^  maifon^  CP* 
fé rejfowvenant  de  la  liberté  ct- desColoniesy  ilnefongeafl  en- 
core  au  partage  desterres  publiqueSiC^à  confèrver  l'avanta' 
te  de  donner  librement  fèsvoix.  Et  en  même  tems  ils  em- 
braflbient  les  vieux  foldatSjils  comptoient  les  campagnes 

âu'ils  avoient  faites  >  leurs  bleflures  &  leurs  cicatrices. 
^s  leur  demandoient  s'il  y  avoit  encore  quelque  place  en 
leurs  corps  pour  recevoir  de  nouvelles  playes  Ôc  fijaprés 
avoir  répandu  tant  de  fang  >  ils  en  avoient  encore  de  re- 
lie à  donner  à  la  Rep.  Comme  ils  debitoient  quelquefois 
CCS  entretiens  particuliers  >  &  quelquefois  aulîi  dans  les 
Affemblées  publiques  >  &  que  par  ce  moyen  ils  eurent 
deftourné  le  Peuple  du  deflein  de  faire  la  ffuerre>  on  tir» 
en  longueur  la  publication  de  la  Loi  >  &  fi  on  euft  conti» 
nué  de  la  rendre  odieufe  >  il  y  avoit  grande  apparence 
qu'on  l'auroit  entièrement  fupprimce.  Cependant ,  on 
trouva  bon  que  les  Tribuns  militaires  menaflent  une  ar- 
mée dans  le  territoire  des  Volfques  >  &  l'on  nelaifla  dans 
Rome  que  C  .Cornélius. Quand  les  autres  virent  que  l'ar- 
mée des  Volfques  ne  paroiifoit  nulle  part ,  &  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'apparence  qu'ils  en  voululTent  venir  à  une 
bataille  >  ils  diviferent  leurs  troupes  en  trois  pour  aller 
piller  les  frontières. Valerius  marcha  du  cofté  d'Antium» 
P.  Cornélius  alla  vers  Ecetresj&  par  tout  où  ils  pafToient 
ils  pilloient  les  maifons^ôc  faifoient  le  degaft  dans  la  cam- 
pagne afin  d'amufer  les  ennemis.  Quant  à  Fabius  il  fit  ce 
que  l'on  fouhaitoit  davantage,  il  alla  afîleger  Anxur  fans 
faire  de  defordre  ny  de  pillage.  Cette  Ville  eftoit  la  mê- 
me qu'on  appelle  aujourd'hui  Terracine  >  elle  eft  fituéc 
fur  des  marefcages>  &  Fabius  fit  mine  de  la  vouloir  atta- 
quer de  ce  cofté-la.  Cependant,  il  avoit  envoyé  quatre 
cohortes  par  un  autre  endroit  fous  la  conduite  de  Ser- 
vilius  Hala,  qui  fe  faifirent  d'une  éminence  qui  comman- 
doit  d  la  ville,  6c  de  là  avec  de  grands  cris  ils  attaquè- 
rent les  murailles  où  il  n'y  avoit  aucune  défcnfe.  Ceux 
qui  defFendoient  la  Ville  balTe  contre  Fabius ,  s'elîant 
eftonnez  de  ce  grand  bruit ,  donnèrent  moyen  à  Fabius 
de  planter  fes  elchelks ,  de  forte  que  toutes  les  murail- 
les 
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ks  furent  bien-toft  remplies  par  les  ennemis  >  &  la  carna- 
ge y  dura  long  tems  >  autant  de  ceux  cjui  fuyoicnt  que  de 
ceux  qui  refiftoient  >  autant  de  ceux  qui  eftoient  armez 
que  cie  ceux  qui  eftoient  defarmez  :  c'efl  pourquoy  les 
vaincus  voiant  qu'il  n'y  avoit  point  d'efperance  de  fe  lau- 
ver ,  étoient  contraints  de  combattre.  Mais  auffi-toft  on 
fit  pubblier  qu'on  ne  fift  mainbafle  que  fur  ceux  qui  étoi- 
ent armez  ,  &  en  même-tems  la  multitude  quitta  volon- 
tairementles  armes.  On  en  prit  deux  mille  cinq  cens  pri- 
fonniers  >  &  Fabius  ne  voulut  pas  qu'on  touchât  au  refte 
du  butin,  jufqu'à  ceque  fes  Collègues  fuflent  arrivez. 
Car  il  difoit  que  leurs  armées  avoient  aulîi  contribué  à  la 
prife  d'Anxur,puis  qu'elles  avoient  empefché  que  le  reftc 
des  Volfques  ne  luy  vinft  donner  du  fecours.  Aufli-toft 
qu'ils  furent  arrivez ,  les  trois  armées  pillèrent  cette  pla- 
ce >  qui  avoit  été  riche  de  tout  tems  ;  Et  cette  humanité 
desG  eneraux  concilia  pour  la  première  fois  lePeuple  avec 
le  Sénat. On  ajoufta  à  cela  une  libéralité  la  pLus^rande  & 
la  plus  à  propos  qu'on  pouvoit  faire;Car  avant  que  lePeu- 
ple 8c  tes  Tribuns  en  euflent  fait  aucune  ouverture  ,  le 
Sénat  de  lui-même  ordonna 'qu'on  payeroit  ordinaire- 
ment les  foldats  des  deniers  publicsjchacun  aiant  aupara- 
vant accouftume  d'aller  à  la  guerre  à  fes  defpens.  On  dit 
que  le  Peuple  ne  receut  jamais  rien  avec  de  plus  grands 
témoignages  de  joye, qu'on  vint  de  tous  coftez  à  grandes 
troupes  dans  le  Palais  j  qu'on  baifoit  les  mains  des  Séna- 
teurs qui  en  fortoient, 5c  qu'onlesappelloit  les  véritables 
Pères  du  Peuple  ;  que  chacun  avoiioit  qu'ils  avoient  fait 
une  chofe  fi  confiderable  >  qu'il  n'en  perdroit  jamais  la 
mémoire  tant  qi^'il  auroit  un  refte  de  vie»  &  que  pour  re- 
connoiftrc  les  bienfaits  d'une  Patrie  fi  libérale  il  n'épar- 
genroit  jamais  ni  fon  corps  ni  fon  fing  dans  les  plus  daa- 
gcreufes  occafîons;Qu'au  moins  leur  famille  ne  feroit  ja- 
mais plus  contente, ny  plus  en  repos^ique  quand  ils  s'em- 
ployeroient  pour  le  fervice  de  laRep.  8c  que  ce  bien  leur 
ayant  ç^9lc  donne  fi  libéralement  fans  avoir  efté  demandé 
parles  Tribuns,  ny  pourfuivy  par  eux-mêmes, rendoit la 
joye  8c  l'obligation  d'autant  plus  grande.  Il  n'y  avoit  que 

les 
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ïcs  Tribuns  du  Peuple  (][ui  ne  priflfent  point  de  part  àla 
rcjoiiiTance  publique  ,  oc  à  cette  union  de  tous  les  Ordres 
del'Eftat.  Ils  difoient  que  cela  n'apporteroit  point  tant 
de  fatisfadHon  à  tous  les  PatriciensT&ne  leur  feroit  point 
fi favorable  qu'ils  l'efperoient;C^e  cette  refolution  avoit 
femblc  meilleure  d'abord  qu'on  ne  l'e'prou veroit  par  l'ex- 
périence. Car  enfin  d'où  pouvoit-on  tirer  cet  argent  que 
des  tributs  que  l'on  mettroit  fur  le  Vqm^Iq^.  Qu'il  savaient 
donc  fattdeslarcrejjei  du  bien  d'aun^uy  i  qu  encore  que  quel' 
queS'ttnsla  vat'jiij] ent permettre  ,  ceu%  qui  e/Joieni:  exempts 
a  aller  ()  la^uerré  n  avaient  garde  de  fouffrir  que  les  autres 
pertajfent  les  armes  à  des  conditions  meilleures  qu'ils  ne  lésa- 
mient  portée  SyC^  que^s'ejlant  eux-mêmes  payez  deleurfofdef 
ils  ne  voudroient pas  contribuer  à  celle  des  autres.  Ils  emeu- 
rent  une  partie  de  la  multitude  par  de  fcmblables  dif- 
cours  j  Se  enfin  le  tribut  ayant  été  impofé,  les  Tribuns  fi- 
rent fçavoir  qu'ils  afîifteroiciit  de  toutes  leurs  forces  ceux 
qui  re"fufe*roient  de  le  payer.  Mais  les  Patriciens  défendi- 
rent conftamment  une  chofe  qu'ils  avoient  fiheurcufc- 
ment  commencée.  Ils  payèrent  les  premiers  ce  qui  avoit 
été  impofé, 5c  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'argent 
raonnoyé  >  quelques-uns  firent  porter  fur  des  chariots  du 
cuivre  dans  l'Epargne,  &  rendirent  par  ce  moyen  leur 
contribution  plus  magnifique&pius  fpecieufe. Apres  que 
les  Sénateurs  eurent  contrioué  fclon  les  biens  que  chacun 
pouvoit  avoir  ,  les  premiers  d'entre  IcPeuplequi  étoient 
amis  àcs  Patriciensjcommencerent  tout  de  même  à  payer 
félon  qu'ils  l'avoient  accordé  entr'eax. Enfin  la  multitude 
voyant  les  loiiangcs  qu'ils  rccevoient  du  Sénat  y  &  qu'ils 
étoient  confiderez  comme  de  bons  Citoyens  »  par  ceux 
qui  étoient  capables  de  porter  les  armes  >  méprifa  aui]i- 
toft  l'afîiftance  que  lui  otfroycnt  les  Tribuns  >  &  l'on  ne 
difputa  plus  qu'à  qui  payeroit  plus  promptement. 

1  8. Alors  la  propofîtion  de  déclarer  la  guerre  aux  Veiens 
aiant  éfté  receuë,  les  Tribuns  militaires  menèrent  à  Veies 
tmc  armcie  qui  étoit  peur  la  plufpart  compofée  de  Volon- 
taires. T.  Quintius  Capitolinus»  P.  Quintius  Cincinna- 
tus  j  C.  JuUus  TuUuspour  la  deuxième  fois;  A.  Manlius, 
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L.  Spurius  Medullinus  aufîi  pour  la  déuxicmc  fois  >  & 

Mauiius  hmilius  Mamercinus  ctoient  alors  Tribuns  miii' 
taires  7  &farent  les  premiers  qui  aiïïegerent  la  ville  de 
Veies.  Au  commencement  de  ce  (îcge  les  Tofcans  tinrent 
leur  ailemblee  générale  au  Temple  de  la  DeefTc  Voltom- 
ne  ;  mais  ils  ne  demeurèrent  pas  bien  d  accord  en- 
fcmble  ,  s'ils  donneroient  fecours  aux  Veiens  avec 
les  forces  publiques  >  6cau  nom  de  tous  les  Tofcans. 
L'année  fui  vante  le  llege  ne  fut  pas  continué  avec  la  mef- 
me  vjgueur, parce  qu'on  en  tira  une  partie  des  Tribun.s-,Sc 
del'armcc  pour  l'envoyer  contre  les  V^oifqucs.  Les  Tri- 
buns militaires  de  cette  année  fiu'entC.  Valerius  Potitus 
pour  la  troifiéme  fois  >  Manius  Sergius  Fidenas  >  P. 
Cornélius  Maluginenfis  >  Cn.  CorneliusColfuSîCcfo  Fa- 
bius Ambull:us,&  Sp.  Nautius  Kutilus  pour  la  féconde 
fois. On  combattit  en  bataille  rangée  contre  lesVoirques> 
entre  Ferentine  Se  Ecetres,  Se  les  Komains  remportèrent 
la  victoire.  En  fuite  les  Tribuns  ailicgercnt  Artene  ville 
des  Volfques  ;  &  comme  les  adîegez,  voulurent  fiirc  une 
fortie,  les  Romains  les  repouiferentï  &  entrèrent  peilç 
melle  avec  eux  dans  la  Ville.  Ainfi  la  Ville  fat  prifc  ?  ex- 
cepté le  Chaftcau  qui  étoit  fort  de  lui-même  >  où  une 
partie  des  fokhts  fefauverent.  Tous  ceux  qui  Iq  trou- 
vèrent au  delîo  us  furent  taillez,  cn  pièces,''  &  l'on  prit 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  On  i'afliegcaenmemc 
tcms  ,  mais  il  n'y  avoitpas  grande  apparence  de  le  pren- 
dre de  force  j  parce  qu'il  y  avoit  aiTez.  de  monde  pour  le 
dciiendre  &  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  pas  audi  efperer 
qu'il  fc  rendiiî  ,  parce  qu'on  y  avoit  fait  tranfporter  tout 
le  bled  qui  étoit  dans  la  ville  avant  qu'elle  fuft  prifc.  On. 
fefuft donc  ennuyé  de  demeurer  devant  cette  place,  fi 
elle  n'eût  été  livrée  aux  Romains  par  un  cfclavc  ,  qui  y 
fit  mo:ter  les  foldats  par  un  endroit  difficile  ,  &  par  ce 
moyen  ils  s'en  rendirent  les  m^iftres.  Ils  taillèrent  en 
pièces  ceux  qui  la  gardoient  ;  6c  le  refte  de  la  multitude 
épouvantée  de  cette  furpi'ifqfe  rendit  à  la  difcretion  6es 
vainqueurs.  Apres  avoir  raf:  &  la  Ville  &  le  Chafteau 
4'Artene  ,  on  retira  les  troiip^rî  du  pays  des  Volfques  ,  8c 
ïb/«f.  I  R,  tou- 
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toutes  les  forces  Komaines  tournèrent  du  cofté  de  Vc- 
ies.  Outre  la  liberté  qu'on  rendit  à  celui  qui  avoit  livre 
la  place  ;  on  lui  donna  pour  recompenfe  les  biens  de  deux 
riches  familles  v  &  il  fut  appelle  Servius  Komanus.  Il  y 
en  a  qui  croient  qu'Artene  appartenoit  auxVeiens»  & 
non  pas  aux  Volfques  ;  &  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  er- 
reur; c'eft  qu'il  y  avoit  une  Ville  du  même  nom  entre 
Cere&Vcies,  mais  les  Rois  de  Rome  la  ruinèrent.  En^ 
fin  elle  n'appartcnoit  pas  aux  Veiens  >  &  l'autre  dont 
jHous  venons  d'écrire  ôcle  fiege  6c  la  ruine  >  étoit  dans  Iff 
Pays  des  Volfqy,çs. 
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Carpente  ,  Mère  d'Evandre ,  ÔC  Prophetefle.  '    i  f, 

Sp.  Calîius;  Con  ul.  154 

Le  premier  qui  fut  fait  General  delà  Cavalerie.        115 

Puni  de  mort  &  fa  maifon  rafee.  97  ,  i  <;  o 

Caufe  publique  j  préférable  aux  interefls  particuliers. 

'.78 

Chaftetc  admirable  d'une  femme  mariée.  90,  91 

Chevaliers  Romains.  i(» 

Cirque.  Le  grand  Cirque  premièrement  dei^gnc  ù  Ro- 

R  4  me. 


me.  -  Cn 

App.ClaudinSi  nommé  auparavant  Claufus»  abandonne 

jes  Sabins  &  f?  réfugie  ù  Rome.  5é)97îiir 

En  grande  eftime  parmi  les  Romains.  thidl. 

Augmentation  d'une  Tribu,  nommée  de  fon  nom» 

Tribu  Ciaudienne.  thïd. 

Conful.  130,134 

App.  Claudiusjfon  fils;  Conful.CommanderarméeRo- 

maine  contre  les  Volfques  m.al  heureufcraent  parla 

haine  &  la  dclobéïjGfance  de  les  foldats.  9.8, 1 8x 

Les  fait  defarmer  ,  &  punir.  184 

Sa  confiance.  Sa  mort.  18^ 

Clclie.  Jeune  fille  Romaine.  f7>ii8 

Son  adrion  héroïque.  1 1  8 

PvcconnoifTance  de  fa  vertu  par  les  Romains  >  qui  lui 

drclTent  ime  ftatuë  de  fille  à  cheval.  thtd, 

Colcre,  fans  la  force,  eft  inutile.  il 

Concorde  ,  fon  meilleur  lien  ,  c*eft  la  crainte  de  dehors. 

Con  fl-ance  admirable  d'un  Père  à  la  veuë  de  la  mort  de  ït$ 
cnfans.  105,  10^ 

T)'an  homme  qui  met  la  main  dans  le  feu  î  ôc  la  regar- 
de brûler.  117 
Autre  Exemple  de  Confiance.                                    i%(> 
Confualiâ.   jeu:-:.  i^ 
Confus,  Dieu  du  Confeil.                                              ihià. 
Confuls,  les  premiers  Confuls.                                        ^4 
Les  Confuls  étant  morts  i  Rome  les  Ediles  leur  furent 
fubrogez.                                                                         lOi 
En  quel  jour  ils  entroient  en  charge.                         101 
Les  Tribuns  veulent  abbailTer  leur  puifiancc  &  en- 
tr'autres  Terentillus  Arfa.                                           lO^ 
En  cfi  empefché  par  Q^Fabius.                   '               ao^ 
Et  par  le  Conful  Lucretius.                                         107 
Les  Tribuns  demandent  d'en  prendre  un  parmi  le 
Peuple.                                                                          300 
Capo'ie  prifepar  les  Samnites  Januit  d'un  jour  de  Fefte 
qu'ils  étoieiU  cadormis  remplis  de  vin&  ae  viande.  ;  5 1 

Cen- 


des.  Matières.  t^9^ 

Cenfcurs»  quélleeftoit  leur  charge  8c  combien  de  tcms 
iL>  y  dem-ruraient.  ?  i  2,  >   3  ?  5 

Cefo  Quintiiis  le  bande  lui  feiil  contre  les  Tribuns  (^ui 
vouîoient  abbaifl'er  la  puiiTancc  confulairc.  11  o 

Eft  appelle  en  jugement  par  Virginius  comme  d'un 
crime  capital.  ^  lo'.a, 

Pluîieurs  gens  de  bien  s'emprefîent  à  le  fauver  »  Vol- 
fcius  Pidor  i'accufc  du  meurtre  de  ion  frère.  2  i  z 

Virginius  le  veut  conftituer  pri;onnicr»  il  donne  des 
cautions  au  Public  Scchoifit  un  exil  volontaire  chez  les 
Tofcans.  -'> 

L'accufationdc  Volfcius  cft  avérée  pour  impoflure. 

117. 
Qui  en  eft  condamné  au  banniffement.  2. 5  5 

Cloacine  Deefle  des  cgouts  ôc  des  Cloaaues  chez  les  Ro- 
mains. '^^P 

Corbion  ville  furprife  par  les  Eques  qui  taillent  la  garni- 
fon  en  pièces.  255 

Eftreprife  par  Horace  qui  la  fait  rafer,  parce  que  les 
habitans  avoient  trahy  la  garnifon.  ^^j6 

Couronne  d'or  oÔerte  par 'es  Latins  &z  les  Herniques  au 
Temple  de  Jupiter  pour  la  réconciliation  du  Sénat 
avec  le  Peuple.  2- 60 

Courtoifiej  gagne  les  coeurs.  58,  184»  185 

Cufiaces  ,  troisYreres  vaincus  en  un  Duel  &  combat  im- 
gulier  >  par  les  trois  Ploraces.  2.»  3^?  40 

Curies  du  Peuple  Romain.  2.5 

D 

DAmes  Romaines  cmpefchcnt  les  Volfques  de  met- 
tre le  liege  devant  Rome.  1  5  5 
Débauches  ,  caufe  de  grands  malheurs.  90 
Débiteurs,  accablez,  Retenus  dans  la  fervitudeSc  dans 
les  fers.  ^  ^7>  ii9>i34'  15^ 
Misenlibertc^  -^5^ 
Dédicace  du  Temple  de  ^upiter  fur  le  Capitole.  i  ■  o 
dénonciateur  d'une  trahifon  contre  fa  Paltriejrecompen- 
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le.  T0<^ 

Dépouilles  Opimes  ;  Confacrces  à  JnpiteirFeretrien, 

1  >  iz 

Députez  ;  on  ne  doit  point  les  maltraiter..  1 04 . 

Le  Dianium  ;  lieu  confacré  1  Diane.  77 

Dieu.  La  crainte  de  Dieu  >  eft  le  plus  puifTant  moyen  de- 
gouverner  îe  Peuple.  3?>54>3T 

Durefpeclj  ou  du  mefpris  {][ue  l'onapour  Dieu.  5i>5  2, 

1.^8  >  158- 

Diftateur.  Qui  fut  le  premier  Dictateur.  113 

Diftateur  fouverain  Magiftrat,  on  ne  pouvoit  appellér 
de  fe'i  ar refis.  215 

L.  Quintius  Dictateur  >  lors  que  Melius  afpiroit  1  la; 
Royauté.  520 

Le  Dictateur  devoit  elhe  nomme  par  un  Conful  >  &  à 
leur  défaut,  les  Augures  le  nommoient.  544. 

Divifion  entre  les  habitans  d'une  Ville  caufe  de  grands 
defordres.  130  >  1  ?  i  ,  i  j<î ,  1 37 

Deuil.  Les  Dames  Romaines  portent  le  Deuil  un  an  du- 
rant >  pour  la  mort  d'un  homme  quiavoit  vangélapu— 
dicité  violée.  108 

Duel  >  &  combat  fîngulier  de  trois  frères  ,  à  la  veuë  de 
deux  armées  ennemies  rangées  en  bataille  ;  dont  le- 
fuccez  emportoit  la  domination  de  l'un  des  deux  partis- 
furl*"autre.  2.»  5^' 

Decemvirs  elleus  pour  la  compilation  des  loix  apportées 
d'Athènes.  259 

Font  mircher  chacun  devant  foy  douze  Lifteurs  por- 
tant les  haches  l'ees  avec  dès  faiiîeaux.  245. 
Deviennent  odieux  au  Sénat  &  au  Peuple.  24]  >  244 
Leur  mauvaife  conduite  en  l'afîaflinat  de  Siccius  &  au; 
rapt  de  Virginie;  2  $  3  >  &  fuiv. 
Le  Peuple  s'efleve  contr'eux.  264 
Ils  fe  démettent  malgré  eux  de  leurs  charges.  268 
Appius  &  Oppius  fe  font  mourir  eux-mefmes  en  pri- 
fan.  27^ 
Les  autres  s'en  vont  en  exil  Scieurs  biens  font  confif- 

Le 


det  Matière i.  59  y 

Le  Dénombrement  des  Citoyens  fe  falfoit  de  cinq  en 

cinq  ans.  i<?7j   ii8 

Duumvirs  >  quelle  ellolt  leur  charge.  1C7  >  3 54 


EDucation  des  Enfans.  64^ 

Empires  ;  leur  fondation,  tf  j  i  B 

L'Empire  Romain.  6>  7 

Sa  Grandeur.  i    j  4^ 

Ënec,  aborde  en  Italie»  après  la  deflruttion  de  Troyc, 
fait  alliance  avec  le  Roy  Latin,  6c  s'ellablit  dans  le  ter- 
ritoire de  Laurence.  •  i>  8 
En  guerre  avec  les  RutuîeSî  &  lesTofcans.  9 
Sa  mort.  Deifte  ,  &  appelle  Jupiter  Indigete.  Ses' def- 
cendans  ôcluccefTeurs.                                                     10 

Ennemis.  Il  ne  faut  jamais  s'y  ^^r.  •  33,  34 

Entreroy.  36 

Eftably  par  le  Sénat  après  la  mort  àts  Roys  à^s,  Pvo- 
mains.  |"î 

Entreroy.  On  faifoitefîe.S]:ion  d'un  Entreroy  ?  lorsqu'il 
n'y  avoit  aucun  Magiftrat  Curule.  511 

Il  creoitles  Confuls.  ihïJ. 

Efclaves  ;  mis  en  liberté  ;  reputez  Citoyens  chez  les  Ro- 
mains» lequel  le  premier  rut  misen  liberté.  loâ 

Les  Efclaves  fcfaififrent  duCapitole.  2.15 

Confpirent  debrufler  la  ville  &  de  fefaifîr  une  autre- 
fois du  Capitole  j  lors  qu'on  feroit  occupé  à  efteindre 
le  feu.  3<îi 

Évandre  ;  auteur  des  "eux  Lupercaux,'-  li 

Etdel'Efcritureen  Italie.  \6 

Inftitue  àç^s,  facri^ices  à  Hercule.  1  7 

Exil.  Rien  de  pUu-  mifer?.ble  pour  un  vieillard}  que  l'exil. 

«54- 
Eau.,  Grand  débordement  àcs  eaux  caufe  difette  des  vi- 
vres ù  Rome.  •  z\(^ 
Lés  Ediles  font  la  charqjc  des  Confuls.                          102. 
Les  Ediles  avûienc  charge  de  prendre  garde  qu'on  n'f?do- 
R  6  raft 
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rafi  que  les  Dieux  Romains  &  qu'on  ne  leur  facrllîaft- 
que  iuiv^nt  les  couftumes.  y43 

Emiîins  Conful  hay  du  Sénat  5  &pourquoyf   .,... 

Eqiies  nation  ennemie  des  Romains  font  àcs  courfes  dans 
le  pays  des  Larinsj  Fabius  cft  envoyé  contr'eux  qui  les 
met  ù  la  raifon  &  leur  donne  la  paix.  î  9^ 

Ils  fe  révoltent  une  féconde  fois  &  font  le  degaft  dans, 
les  terres  des  Romains  >  afilcgent  le  Confui  F  arias 
dans  fon  Camp  >  qui  dans  une  fortie  qu'il  fait  fur  cux" 
cftblefTé,  ôc  fon  frère,  fon  Lieutenant  tué.  190,19^ 
T.  Quintius  reparc  l'a^ffront  6c  retourne  victorieux 
dcsEques.  loo 

3Les  Eques  joints  avec  les.  Volfques  recommencent  la 
guerre.  30I 

Et  s'approchent  dcRome  zor 

Le  Confui  Lucrctius  les  devait  &  triomphe  d'eux.  107 
Se  remettent  en  campagne.  iif 

Sont deffaits par  Fabius.  ihiA.  i%é 

Les  Tufculans  les  font  paffer  fous  le  joug.  ^^6 

La  paix  leur  ell  accordée.  2.18 

Ils  la  rompent  peu  de  t^ms  après  8c  fe  jettent  fur  les- 
terres  de  Lavinium  &  de  Tufcule.  119 

La  refponfe  q^ue  fit  leur  gênerai  aux  Ambaffadeurs 
Romains.  thid.. 

Sont  enfermez  entre  dcuxarméesSidemandent  la  paix. 
Le  Didateur  Cincinnatus  les  fait  palier  une  féconde, 
fois ious  le  jougnuds  Si  defarmez.  •       234 

Ils  furprcnncnt  la  Ville  de  Corbion  &  taillent  la  garni- 
ion  en  pièces,  z  :^  5 
Ils  fe  jettent  fur  les  Tufculans  )  8c  font  defl-aits  en  Al- 
gide  ou  plusdt  70CQ.  des  leurs  demeurerentfur  la  pla- 
ce;. 23^ 
ils  recommencent  îa  guerre  avec  les  Volfques.  274^ 
Ils  demandent  l'alliance  des  Romains  8c  on  leur  donne 
une  trêve  de  dix  ans.  34Z. 
Ils  la  rompent  8c  tuent  les  nouveaux  habitans  qu'on 
leur  avoit  envoyez.  344. 
liseur  ville  efl:  prifc  &  pillce. .  348. 


des  ÂîatUres,  597 

F 

FAbicns.  Famille  tres-honorabîe  de  Rome.  Entre- 
prennent la  guerre  contre  les  Veiens  &  font  tons 
taillez  en  pièces  dans  le  comb.at.  ç8j  i6  8 

M.Fabius,   Conful.  ^^.^ 

Defiit  en  batailk  les  Tofcans.  165 

Et  refufe  le  triomphe;  ^  ^^ 

Fabius  refte  fcul  delà  maifon  des  Fabiens  après  îa  jour- 
ne'e  de  C réméré.  ja-» 

Donne  la  paix  aux  Eques  après  les  avoir  vaincus  ,  les 
combat  derechef  après  leur  révolte.  içy 

raficure  k  ville  de  Fvomc  de  la  foudainc  arrivée  àQS 
Volicues.  20^ 

S'oppofeau  Tribun  Terentillus  Arfà  qui  yonloit  ab- 
baifîer  la  puifianceConfulaire.  io< 

FaftieuXî  &  feditieux  punis.  80,.  81 

Famine  dans  Rome.  t  4  5  >  xj  8  >  217 

,    L'intendance  des  vivres  eft  donnée  à  L.  Minutius,  lors 
d'une  grande  famine.  518,  ^^^ 

Faiiiîule ,  Berger ,  Père  nourricier  de  Remus  ôc  aePvo- 
mulus.  li,   .j 

Fecialiens.  40,  J3  ,  55 

Fecialiens  j  qu'eft  ce  que  c'eftoir.  343 

Femmes.  Ne  faut  pas  louer  la  iienne.  S^. 

Femmes  pubhoues.  11» 

Femme  qui  perfuade  à  fon  Mary,dcfc  défaire  de  fon  pro- 
pre Perc  par  un  aiTaffinat.  75  >  95 
Feiles  ;  leur  inilitution  parmi  les  Romains.  1 5 
Fefles  ordonnées  perkdant  trois  jours  pour  vaquer  aux 
prières.                                                                             ^^j 
Les  femmes  proflernées  à  terre  baîioient  de  leurs  che- 
veux  le  pavé  du  Temple  demandant  pardon   aux 
Pieux.                                                                           ^,^, 
Y.  Pnerej, 

Figuier  j 
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iffuier,  Ruminai,  autrement Romiilaire.  12," 

Filles,  qui  obtiennent  grâces  &  pardon  pour  leurs  Pc- 
res.  zi. 

Fille  qui  fait  tuer  fon  Père ,  afin  de  commander.  77 

Fortunes  des  femmes.  »  5  5 

Fofle ,  Cluilienne,  ^8 

FofTezCluiliens.  i^ï 

FofTé  des  Qiiirites.  i^^ 

Foy.'  Temple  dédié  à  la  Foy,  5  6 

Sa  Force.  thiii.- 

Elle  le  doit  religieufement  garder.  ihiJ,  ■ 

Un  Frçre  tuë  fa  Sœur ,  qui  pleuroit  pour  la  mort  de  fon 
Fiancé;  qu'il  avoit  tué  en  un  combat  fingulier.         45 
Sp.  Fufius,  PerePatrat.  40 

Fidencs  ,  Colonie  Romaine ,  fes  habitans  fe  révoltent  8c- 
tuentlesAmbaffadeurs  des  Romains.  -'  514 

Les  Falifques  6c  les  Veiens  entrent  en  ligue  avec  eux.  • 

îhld.  &  Ciuv. 
SantdcfFaitspar  le  Diftateur  Cincinnatus  qui  triom-- 
phe  d'eux.  5  lo  &  f liv. 

Reprennent  les  armes.  Sjo' 

Et  l'ont aifiegez  dans  Fidenes  qui  eft  prife.  351 

Une  Colonie  y  eft  envoyée  demeurer  à  la  place  de" 
ceux  qui  eftoicnt  morts  à  la  guerre-,  ihid.  • 


GAbelle,  ou  vente  du  Sel.  lîi 

Gages  précieux.  foo 

Gloire  icfiifée  ù  propos ,  revienr  plus  pompcufc  & 
plus  éclatante.  166 

Gouvenier.II  eft  difficile  de  gouverner  des  Citoyens.  159 
Gouvernement  d'un  Prince  abfolu.  79 

GeganiusConful  triomphe  des  Volfi^ucs  8c  fait  mener 
devant  fon  chariot  Cluiliusleur  General.  ^  ^6 

Guerre.  N'en  point  parler  ,  avant  que  delà  déclarer.  ^$ 
Cérémonies  ohfcrvecs  pour  la  déclarer.  40  , 5  4 

L'avantage  ù  celuy  qui  la  commence  le  premier.       ^7 

Cher- 


des  Matières.  ^^^ 

Cherchée  dans  la  paix.  3  7 

Contre  les  Latins-  9,  55  >^o  »  iî4>  I18  ,  14^ 

LesSabins.  i  >  15 

Les  Fidenates,  2^  >  27 146 

LesAlbains.  56>57 

LesGabiens.  "^  3  >  85 

Les  Veiens  >&  les  Tarciuinièns.  I0(? 

LesEques.  I41  >  1S6 

LesVolfques.  154 

Les  Herniques.  iW. 

LesToicans.  '  165 

Guerre  contre  les  Veiens  qui  combattent  avec  des  flam- 
beaux allumez.  347 
Rufe  de  guerre  du  General  des  Voifques  défaire  ouvrir 
le  gros  de fon  bataillon  pour  enfermer  lesKomains. 3  54 

Guerre  contre  les  Lavicains  qui  furent  défaits  Se  leur  vil- 
le pillée.  366 
Les  Romains  y  envoyèrent  uneColonie  de  quinze  cens 
habitans  j  qui  eurent  chacun  deux  arpens  de  lQvxQ.îbi(L 

H 

HArangue  du  Conful  Valerius  au  Peuple  contre  les 
Tribuns  qui  fomentoientune  fédition  ,  lors* que 
leCapitole  eftoit  pris  parles  Ennemis.ziy  ,&  fuiv. 
Harangue  de  QjCincinnatus  au  Peuple  contre  les  Tri- 
buns. 210 
Autre  harangue  au  Sénat.  114 
Ce  que  dit  le  Tribun  au  Peuple  pour  rendre  la  puiflan- 
ce  confulaire  odieufe.  xof 
Et  la  refponfe  que  luy  fit  Fabius.  zoé 
Ce  que  dit  Horatius  Barbatus  aux  Decemvirs  qui  s'e- 
ftoient  rendus  Tyrans.  247)148 
Harangue  deVirginius  à  l'armée  après  qu'il  eut  tué  fa  fil- 
le. ,  '  ^6^ 
Ce  que  dirent  Valerius  &  Horatius  au  Peuple  qui  s'é- 
toit  retiré  fur  le  mont  facré.  266»  267»  169 
Ce  que  dirent  Virginius  à  Appius ,  &  Appius  au  Peu- 
ple? lors  qu'onle  voulut  mener  enprifon,       271  >  172. 

Ha- 
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Harangue  de  Valerius  à  l'armcc.  27^ 

Harangue  de  (^Capitolinus  au  Peuple.  2S7 

Harangue  des  Conruls  au  Sénat  contre  les   Tribuns  qui 

vouloient  que  ie  Peuple  euft  le  droit  de  les  créer  8c 

d'en  nommer  un  de  leur  corps.  301 

Harangue  des  Tribuns  au  Peuple  fur  ce  fujet.  305 

Harangue  du  Dictateur  au  Peuple  après  la  mort  de  Sp. 

Melius.  511 

Herdonius  chef  des  bannis  &  àc$  Efclavcs  s'empare  du 

Capitole.  ii^ 

Efttuedanslareprif'.  a  10 

Henetcs.  Peuples  chafl^z  de  la  Paf)hlagonie ,  abordent 

en  Iialie  ;  en  ufurpent  une  contrée  ;  appeliez  depuis 

Vénitiens.  8 

Herbe  facrée.  ^o 

Hercule  ;  tue  Gei'ion  8c  Cacus.  1 5  >  16 

Reconnu  pour  une  Divinité.  17 

Herfilie,  femme  de  Romulus.  ii 

Hiftoire  ;  iefi-uit  qu'on  en  peut  tirer.  ^,  7 

Hilloriens  doivent  dire  la  vérité.  5  ,  (î 

Horaces  ;  trois  frères  combattent  contre  les  trois  Curia- 

ces,  2  ,   59 

Horace  viflborieuxabfous  du  meurtre  de  fa  Sœur. ■•.,45544 

Horatius  Codes  s'oppofe  feul  au  palTage  de  l'armée  des 

Tofcans  fur  ie  Pont  du  Tibre;  ^  l'empefchepar  fon 

courage  &  fa  valeur  de  pa{ïér.  96,   m 

Rcconnoifiancc  de  fa  vertu  par  le  Peuple  Romain  qui 

lui  dre.Te  une  ftatue.  115 

HoUiusHoftiiius,  Chef  des  Romains  contre  les  Sabins.ij 


I  Anicule,  ajouté  &  joint  à  la  Ville  de  Rome.       1,  5^ 
}anus  Divinité.  ^3 

Javeline  ,  jettce  fur  les  frontières  àcs  ennemis  pour 
leur  déclarer  la  guerre.  55 

Jeux  des  Romains;  appellcîi  autrement  les  grands  jeuîç. 

60  ,   148 
Jeux 


des  Matières*  épi 

JcuxLupercanx.  ix 

eux  voliez  par  le  Scnat  lors  que  le  Peuple  fe  fcpara 
des  Dccemvirs.  517 

Par  Cornélius  grand  Pontife.  3  3  S 

rimmortalitc  fe  gagne  par  la  vertu,  '7'  5^ 

Inhumanité prodigieufe.  11)4?,  7é>>  77 

Interrègne  chez,  les  Romains.  31,  36»  fi 

Interrègne  en  la  Republicjuc  pendant  lequel  on  creoit 
un  Entrcroi.  560 

Ifle ,  formée  de  paille  de  Blc.  lOj 

iulius.  Et  juliens,  Famille  célèbre»  10 

upiter  >  Hlicien.  35 

Fcrctricn.  1% 

Indigete.  10 

Stf.teur.  14 

Jupiter.  Au  Temple  de  Jupiter  Feretrien>  onyoffroit 
les  dépouilles  opimcs ,  Romulus  fut  le  premier  qui 
en  offrit  ôcCoHus  Tribun  militaire,  le  fécond  apr?s 
la  défaite  de  Tolomnius  Roi  des  Veier^s.  3 18 

Joug.  Qu'eft-ce  qu'on  appelloit  pafler  fous  le  ]o\\^.ii6 
Les  Hques  pafTent  fous  le  joug.  thï^* 

JunonfurnommceMonete.  %\z, 

L 

LAcCurticn>  d'où  ainfi  nommé»  if 

Tiî.  Largius ,  Conful.  '  '  123 

Le  premier  qui  fut  créé  Diftateur.  ihïd, 

LartesPorfena.  Roides  Clufmiens.  Fait  la  guerre  aux 
Romains,  en  faveur  des  Tarquins.  lit 

Attacuela  Ville  de  P^omc.  S'empare  du  Janicule.  Efl 
empe'fchc  de  paifcr  ic  Pont  du  Tibre  par  un  homme 
feul.  '  112»  113 

Tourne  l'attaque  en  <4ege.  1 1^ 

Paix  entre  lui  &  les  Romains.  1 1  y 

Demande  en  vain  le  rétabliiTem.ent  des  Tarquins  dans 
laRoiaute'.  117,110 

Latin  Roi  des  Aborigènes  :  reçoit  les  Troiens  dansfoa 
pais  ;  après  la  delhuu:ion  de'Troyes.  S,  ^ 

Tué 


40î  ^  Tablé   . 

Tué  en  bataille  psr  les  Rurules.  ^ 

Li.tinsjPeuplcd'Italie.  9, 10,  53,  5^?  (ïo>  6J>7^,  Ii4>li<;> 

118 
Lavinie;  femme  d'Enéc.  9 

Lavinie  ;  Ville  d'Italie.  Safondation,-  9>io,i5r 

Laurence  ;  Ville  d'Italie.  g 

Laurence  ;  femme  appellée  autrement  Louvc>  nourrit  & 
elcveRemus&Romulus,  ^^'L? 

Laurentes  >  Peuple)  vangent  l'injure  faite  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs. Alliance  renouvellée  cntr'eux  &  les  RomainSi 

16 
Légers.  Soldats  des  Gardes  Romulus.  i8 

Liberalitezî&largeifes  extraordinaires  envers  le  Peuple,  ' 

doivent  élire  tenues  fufpcdles.  I  5^,157 

Licteurs,  à  Rome  ;  efpece  d'Huifllersou  Sergens  ->  c^ui 
marchoient  devant  le  Roi  des  Romains  :  pourquoi  au 
nombre  de  douze.  17,18 

Battus  ,  &  mal-traitez  par  la  populace.  178 

Lituus;  le  Bâton  des  Augures.  '  31 

Loi.  IT»3J' 

SapuilTance.  ^9,105- 

Sacrée.  144,177 

Celle  pour  le'  partage  des  terres  concjuifes  fur  les  En- 
nemis ,  eftablie.  5)7 
Eftcaufe  degi'andesdi{renfions&  defordres.  15^,  157 
Sonautheur  eft  puni  de  mort.  if6 
Celle  des  appellations  au  Peuple.  1 10 
Celle  touchant  le  crime  de  leze-Majefte.  45 
La  l  oideladivifion  des  terres  entre  le  Peuple,  étant  fur 
le  point  d'élire  publiée  Cil  divertie  par  la  prudence  do 
Q!_Fabius.  i^j 
Rufe  des  Tribuns  pour  faire  palTer  la  Loi  d  abolir  la 
charge  des  Confuls.  ^08,216,  15e 
AmbaiTadeurs  envolez  à  Solon  pour  le  prier  de  pref- 
criredcs  Loix  aux  Romains.  î.38 
Loi  Acilie  au  fujet  du  mont  Aventin  donnée  au  Peuple. 

Loix  des -dix  tables  approuvées  &i*eccuës  par  le  Peuple. 
24.1  Au^ 


des  Matières,  405 

Augmentc'es  de  deux  autres  tables.  244 

Leur  publication .  27  5 

Loi  touchant  les  alliances  des  Mariages  du  Peuple  avec 
les  Patriciens.  300 

Accordée  à  regret  par  le  Sénat.  3o8>3op 

Plufieurs  difcours  de  part  &  d'autre  pour  l'empefcher, 
ou  pour  la  faire  authorifer.  thiâ, 

Luceres.  Chevaliers  Komains.  1^ 

Lucrèce  >  femme  vertueufe.  89»  90 

Forcée  >  &  violée  >  fe  poignarde  >  ne  voulant  pas  fur- 
vivreà  la  perte  defonhonneur.  5?i>9i 

Lucumon.^ia  nailTancc  j  fon extraélion  >  &  fon  élévation.. 
Vient  de  Tarc^uinQs  d  Rome  :  s'y  habitue ,  &  fe  fait' 
appeller  Tarq^uinius  >  du  nom  de  Tarquinesj  lieu  de  fa 
naiiTaxice,  2,  56)  ^7- 

Gagne  les  bonnes  grâces  du  Roi  AncusMartius  :  de- 
vient fon  Favori  -,  &  le  Tuteur  de  fes  enfans.  5  8 
S'empare  de  la  Couronnne  du  Roiaume  au  préjudice 
des  enfans  d'Ancus.  2)59 
P  ouz  Tarquiniiis  Prifcus. 

Lufîre  >  ou  dénombrement  du  Pcupic-Romaia,  7  ï. 

M 

MAjefté  ,  fans  la  force  j  n'eft  gueres  affeurée  d'elîe- 
mefme.  lyS 

Main.  Tendre  lamainenfigne  de  paix.  9- 

Oft.  Mamilius  ;  de  Tufcule  ,  defcendu  d'Uliflê  8c  de  la 
Déeffe  Circé.  75?)  115 

Tué  enbr.taille.  I2f 

Mariages  forcez,.  '  '  21 

Contraûez.  dans  une  bonne  famille  >  donnent  grand^ 
crédit.  79^' 

Cn.MartiusCoriolanus,ainfifurnommepourlaprife  de^ 
Corioles.  97  >  144 

Hai  du  Peuple  ,  eft  contraint  de  s'exiler  t  Sicdeie  reti- 
rer chez  les  Volfques.  148 
CcRQXÛ  d'armée  des  Volftjucs  :  Fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains] 
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mains;  marche  droit  ù  Rome  ,  8c  la  menace  d'une  rui- 
ne totale.  97,  i  ^i 
Sa  retraite,  à  la  pcrfuafion  de  fa  mère  ,  de  fa  femme» 
&  de  fes enfans.  154 
Sa  mort.                                                                       thid, 
Menenius  Agrippa.  Appaife  la  mutinerie  du  Peuple,  qui 
s'étoit  retire  fur  le  Mont-facre,                            97  ,  145 
Meurt  en  une  telle  pauvreté  ,  qu'il  eil  inhume  aux  dé- 
pens du  Public.                                                         97'  145 
Menfonge  falutaire.                                                          188 
Mefentius  ,  R.oi  ou  Prince  des  Tofcans.  1  o 
MetiusCurtius  ,  Chef  des  Sabins.                                  25 
Metius  Sufi-etius  ,  Diftateur  ,  &:  Chef  des  Alfeîins.     38 
Pour  fa  trahifon,  puni  du  dernier  fuppHce  ,  SctircA 
quatre  chevaux.                                                    zr48>49 
Miracles.                                                           33,148,179 
Monarchie ,  le  Commandement  d'un  feul  préférable  à 
celui  de  plufieurs.  31 
Plus  favorable  auxmefchans  6cdebauchcz>qu*à  laiCc- 
publique.                                                                            ici 
La  Monarchie  Roiale  des  Romains.                    ^9>  ico 
Mont  facré.                                                         142,144,  14^ 
Mont-facré,  ou  le  peuple  fe  retira  après  la  mort  de  Virgi- 
nie.                                                                        i6  5>ié5 
Mutinerie  du  Peuple  Romain  contre  le  Sénat  r  qui  fe  re- 
tire fur  le  Mont-facré.                                                142. 
Appaiféë  par  la  comparàifon  de  celle  des  parties  de 
l'homme  contre  le  ventre.                                           143 
C.Mutius.  Aâ:iongenereufc,8cloiiable,  pour  le  falut 
de  fa  Patrie.                                                                     ç6 
Surnommé Scevola.  Et  rccomoenfé.                         117 
Mamercus  iî^milius  Dictateur  triomphe  àcs  Veiens  ,  àcs 
Falifques  ,  Se  des  FiJenates  pir  ordonnance  du  Sénat 
&  du  confentementdu  Peuple.                                   313 
Il  eft  fait  une  féconde  fois  Dictateur.                          5  3 1 
IlabrogeUe  terme  delà  Cenfurc  quiétoitdc  cinq  ans 
&  le  reduifîtàunanScdemi.                                     333 
Ce  qui  lui  advint  pour  cela..                                     334 

IL 
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îl  eft  efleu  Dîdlatcur  pour  la  troifîémc  fois.  5  44 

Melius  de  l'ordre  des  CiiPvaliers  fait  achetter  de  Tes  de- 
niers grande  quantité  de  bleds  pour  fecourir  le  Peuple 
de  Rome  dans  une  neceiTité.  318 

Ce  quilui  coufta  la  vie.  5  il 

Laconftlcatioii  deksbiens>ôclc  rafcment  defa  mai- 
Ton.  23^ 

N 

'T^T  Evius  î  Augure.  1î  61 

J_\  NumaPompilius;  Eflû  >  &declaré  Roi  des  Ro- 
mains. Sa  dotlrine.  3 1 
Conftdte  les  Dieux*  touchant  fon  élcftion.  Ordonne 
1-cs  parties  du  monde.  5  ^'J  3  ? 
Bâtit  un  Temple  à  J anus  ?  pour  cftrcla  marque  de  la 
guerre  &  de  la  paix.  Et  tait  alliance  avec  tous  les 
Peuples  voiims.  i»  3  3 
Imprime  la  crainte  des  Dieux  dans  l'efprit  du  Peuple» 
par  la  fi6lion  d'un  màracle.  Ordonne,  6c  règle  les  cho- 
ies qui  concernent  la  Religion  ;  les  Temples  >  les  Sa- 
crifices ,&  les  Preftres.  i>33)34 
Ccnfacrc  r-ux  Mufes  un  boceage  voifin  de  Rome.  Dé- 
die un  Tem.ple  à  la  feule  foi  :  Et  inftitue  les  Sacrifices 
Argéens.  35  '  ^6 
Sa  mort.  Son  Règne.  -  ^  ïhi(^. 
Numitor  ;  Roi  d'Albe ,  &  des  Latins;  chafie,  8c  dépouil- 
lé de  fonp..oiaume  par  fon  Cadet.  Sa  fille  violée  par  le 
Dieu  Mars.                                                         ijilj  li 

O 

OPpia ,  Veflalc ,  convaincue  d'inccftc  >  enterrée  vi- 
ve. 97,15? 
Oracle  de  Delphes.  88 
Confulté  pour  fçavoir  qui  fcroit  IcfuccefTeur  de  la 
Couronne,                                                                thid 

Orai^ 
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Oraifon  funèbre.  î<î5 

Qrient,  Occident,  Midy ,  &  Septentrion,  31 

Oftie  >  Ville  d'Italie  :  fa  fondation.  56 

Opimes  :  qu'eft-ce  que  c'eftoit  que  dépouilles  Opimcs, 

Oppius  Decemvir  cft  mené  en  prifon)  où  il  fe  fait  mourir 
luy-mefme.  x-jè 

Ordonnances  du  Sénat  dans  les  dernières  extremitez.  198 

Ordonnances  du  Sénat  que  les  foldats  feroiexit  payez,  des 
deniers  publics.  585 

Ovation;  qu'eft-ce  que  c'eftoit.  107  >  374 


PAix,  recherchée  dans  la  guerre.  35>  34 

Tendre  la  main  en  {igné  de  paix.  9 

Palatin  ,  autrement  Mont  Palatin  ,  Montagne  dans  la  Vil- 
le de  Rome  habitée  par  les  anciens  Romains.  ix 
Pan  ,  Lycéen  ;  nommé  depuis  Inus.  En  l'honneur  de  qui 
les  jeunes  gens  couroient  tout  nuds.                             1 5 
Parricide  horrible.                                                              77 
Patriciens.                                                                           1 8 
Papyrius  Mugillanus  Entreroy.                                      3^0 
La  Perche  de  la  fœur.                                                         49 
Un  père  fait  le  procès  à  fon  fils.                                  1 55 
Fait  punir  de  mort  en  fn  prefence  ,  fes  enfans  &  {es  ne- 
veux convaincus  de  trahifon  contre  leur  patrie. 9  j  ,  loy 
PereConfcripts.                                                               100 
Père  Patrat.                                                                         40 
La  Pefte  à  Rome  dépeuple  la  ville.               201,  lOj  ,  138 
La  Pile  d'Horace.                                                        44 
Pluye  de  Cailloux.                                                              51 
Politorium  ;  Ville  des  Latins  :  forcée  &  raféepar  les  Ro- 
mains ;  &  (qs  habitans  transferez  dans  Rome.         2-  >  j*  5 
Pomœrium.                                                                       71 
Pont.     Le  premier  Pont  qui  fut  bafty  fur  le  Tibre  à  Ro- 
me.^                                                                             1 ,  <;6 
Pontife.  Soninftitution;facharge,6cfajurifdi6tion.  34» 
35>ioi,                                                               Popu- 


des  Matières.  4^7 

Populace.  La  Multitude  eft  à  charge  à  une  Ville  fi  on  ne 

l'employé  à  quelque  chofe.  87 

Porfene  ,  Roy  des  Clufiniens.  96  >  l  t  l 

Voyez.  Laites  Porfena. 
Pofthume ,  oublié  dans  le  teftament  de  Ton  pcre.  57 

PreXige.  5^>6I 

Preftres  ;  leur  inftitution  parmy  les  Romains.  3  3  >  3  4 

Prétexte  ;  longue  robe  ;  parmy  les  Romains.  1  8 

Prifon  i  la  première  baûie  ùRome.  5^ 

Proculus  Julius.  2-9 

Prodigalité  ,  du  bien  public  ,  criminelle,  50 

Prodiges.  16  >  f  i  >  58  ï6i  >  8^  >  88  >io7 

Lors  qu'il  en  arrivoit?  les  Romains  ne  vaq^uoient  à  rien 
durant  neuf  jours.  51 

Publicola.  Iio 

Pythagorâs,Samien  :  quand  il  ouvrit  fes  Efcoles.  3 1 

Portes.  Il  y  avoit  toujours  deux  portes  au  Camp  des  Ro- 
mains ,1a  Prétorienne  ,  6claDecumane.  199 
Prières  6caûions  de  grâces  ordonnées  enfavenr  desCon- 
fuls  qui  avoient  remporte  la  Vidioire  fur  les  Sabins  8c 
furlesEques.  iSz- 
Procefîions  ordonnées,ovilesDevineurs  diûoientauPeu- 
pie  des  prières.  $30 

Pliijîeurs  traits  de  Politique. 
L'abondance  du  bien, ou  la  facilité  de  l'avoir  en  degou- 
■ftc  ceux  qui  le  cherchent.  194 

Il  ne  faut  pas  confier  toute  la  fortune  d'un  Eftat  au  ha- 
ztrd  d'une  bataille  quand  les  forces  font  inégales.  i<)6 
L'cmbaras  d'une  grande  armée  caufc  fouvent  fa  perte, 

îhîd. 
Quand  les  Ennemis  fe  retirent  chargez  de  butin,  ils 
font  plus  ayfez  à  ellrr  défaits.  197 

ïl  ne  faut  pas  permettre  que  les  vieux  Citoyens  d'une 
ville  qui  on.  efté  chaÛez lors  de  faprife  ,  y  retournent 
habiter  après  qu'elle  a  eflé  faite  Colonie,  ae  peur  qu'ils 
■ne  débauchent  IcL  autres.  197 

Pans  une  for  rie  pour  faciliter  k  fccours  ouïe  convoy  > 
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Table 
il  fau-t  fc  contenter  de  donner  la  chafTc  à  l'Ennemi  fans 
le  pourfuivrc.  ic)^ 

Les  vieux  Magiftrats  ne  doivent  point  paroître  auwaf- 
faires  qui  ne  peuvent  efrre  conduites  par  conieil  8c 
prudence,  &  qu'on  abandonne  au  hazaid&d  lahar- 
dielTe  des  plus  jeunes.  lo^ 

Dur.mt  la  guerre  des  efchvcs  on  apprehendoit  égale- 
ment de  faire  armer  lamidtirude  >  ëc  dclaiaider  defar- 
mer.  215 

Et  il  etoit  également  à  craindre  que  ceux  quicnayo- 
ient  chezcuxjfe  fiaflenten  eux  ou  s'endefliairent.  116 
Les  foldats  felaifferent  vaincre  ù  delTein  ,  ù  leur  honte> 
&:  ù  la  honte  des  Decemvirs  ,  de  peur  d'a<roir  de  bons 
fuccez,  par  leur  conduite  &;  fous  leurs  aufpices  1 5  ^ 
Un  particulier  ne  doit  pas  faire  d-^s  largeffes  au  Peuple 
àl'infceu  du  Magiftrat  >  commcfitMelius  à  qui  il  en  ■ 
prit  mal. 

Unevi£î:oirc  qui  coufte  beaucoup  de  fang  au  parti 

ur  de  la  perte  de  tant 
défaite  des  Hnnemis. 

Il  n  cftpas  bon  dans  la  guerre  que  plufieurs  comman- 
dent cnfemble  avec  une  mefme  autnorité.  344»  ;<^4 
Il  n  y  a  fi  grande  force  qui  ne  puiffe  cftre  fuimontec 
par  une  autre.  581 

CL 

QUcfteurs  créez  dn  corps  du  Peuple.  375 

T.  Quintius  î  Conful  créé  par  les  Sénateurs  j  le 
Peuple  rel'ufant  de  fe  trouver  à  l'alfemblée  qu'on 
devoitfaire  pour  l'efleftion  des  Confuls.  188 

Fait  heureufement  la  guerre  contre  les  EqueS)  8c  con- 
tre les  Volfques.  188)  189 
T.Quintius  viftorieuxdesEques.  2CO 
Quintius  Cincinn?.tus  père  de  Cefon  cfl  fait  Conful  a- 
_>res  1'.  mort  de  ValciiuSt  ^10 
Bft  fait  Dictateur.                          .  x^o 

Les 
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Les  Députez  le  trouvent  conduifant  Ja  charrue.  131 
Il  délivre  l'Armce  Romaine  enfermée  par  celle  des  É- 
ques.  15  J 

On  luy  décerne  le  triomphe.  234 

Dictateur  une  féconde  fois.  31O 

Quintius  Capitolinus  5c  Agrippa  Confuls  ne  demandent 
point  le  triomphe  &  pourq^uoi  i  l'j-^. 

Quintius  ell  fix  fois  Conful.  3 1 9 

Il  acquiert  grande  réputation  dans  la  Ville  >  &  du  Sé- 
nat >&  du  Peuple.  314 

Quirites.  Origine  de  ce  nom.  15 

R 

Afoir  ,  qui  coupa  une  pierre  d  aîguifcr.  ^y6l 

Raviflement  des  Sabines,  zo 

Dujlac  de  Regille.  ^7)1:6 

Reine,  Régente  durant  le  bas  âge  de  fon  fils.  10 

Religion.  Le  fondement  de  l'Eftat.  Les  Rois  doivent  en 
avoir  du  foin  &  ne  la  pas  négliger.  5  3î$'?>it8 

Remus  ,  8cRomulus>  frères  jumeaux  ;  leur  naillîince» 
leur  éducation  ,  6c  élévation.  I>ii»ii 

Remus  fait  prifonnier;mis  en  liberté  par  fon  frerc:  En- 
treprend avec  iuy  de  baftir  la  Ville  de  Rome.  Efttué, 

t5>  I4>  If 

Republique  Romaine,  tres-illuftre.  5,7,18,27 

Quand,  par  qui,  &  comment  eftablie.     tf,  13,14,  iç 

RheaSilvia,  Veftale  :  violée  par  le  Dieu  Mars;  dont  elle 
eft  vigoureufement  punie  par  fon  père.  i ,  11,  \% 

Richeflcs. L'amour  des  Richefles  caujfè  de  grands  maux, 7 
Il  y  a  danger  par  fois  de  paroiftre,  ou  trop  fpirituel  ou 
trop  riche.  88,85 

Kois.  Il  n'en  faut  parler  qu'avec  refpeft.  80,81 

Les  Rois  Romains  (c  faifoient  par  eledHon  depuis  Ro- 
mulus  :  après  leur  mort,  le  gouvernement  de  l'Efrat 
tomboit  entre  les  mains  des  Sénateurs.  5  ï  '  f^^ 

ChalTez  ,&  exterminez.  9  3 '^4 

Ils  eftoient  facrificateurs.  îoi 

B^omc'  fondée  par  Romulus.  ^-t^s 
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Dcdiec  à  Hercule.  ^  I-7 

F.cndiio  vcnciable  par  le  moyen  de  la  Religion,   ip  > 

Gouvernée  par  dix  hommes  aprcs  la  mort  de  Romulus 
fon  Koi  &  ion  fondateur.  30,  3.I 

ÂU'^mentec  de  la  ruine  de  la  Ville  d'Aroe-Longuc.49> 

Agrandie,  55 

Son  Peuple  divife'en  Centuries  >  £c  Tribus.  6§)  69 
Elle  cft  la  Tefte  del'Eftat.  12- 

Le  CJieF  de  tout  le  monde.  86 

Attaquée  &  afTico^éepar  le  Roi  Porfene.  iil)i  li 

En  troubles  &:  en  defordres.  /^  3  5'  ^  5^ 

Il  y  a  difette  de  blé  ,  cherté  de  vivres  ,  &  famine.  145 
Efl  menacée  de  ruïne  par  les  Volfques  ,  ôc  fauvée  du 
naufrage  par  les  Dames  Romaines.  15571^4 

Rome  changé  d'cltat  trois  cens  ans  aprcs  fa  fondation, 
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Rome  eft  affligée  de  peftc  &  de  famine.  37i 

Romains.  Eibbliffemcnt  ->  &z  fondation  de  leur  Eftat.  i  f 
Raviffent  &  enlèvent  les  filles  des  peuples  voifms  pour 
en  faire  leurs  femmes.  2.® 

Guerres  entr'eux  &z  ces  peuples-lù,  fuivie  d'une  étroi- 
te alliance.  i^J* 
Reduifent  fous  leur  domination  les  Antemnates.  ih.'d. 

■     Les  Albains.  3^>37 

Les  Fidenates.  ^^ 

LesSabins.  SDliDU» 

Les  Latins.  ^^ 

Les  Arunciens.  ^^* 

Les  Herniques.  ^  54 

Les  Eques  Ôcles  Volfques.  1 5^>  ^^^ 

LcsVeicns&lesTofcans.  i^i»  i73'/74 

Les  Samnites  leur  refufent  du  bled ,  les  Siciliens  leur 

en  offrent.  r,   r       1        -^"^^ 

Romujus.  Sa  naiffance ,  fon  éducation  ,  6c fon  elevatior 
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Fonde  &bafi:it  la  Ville  de  Rome  :   Tu i  ion  fier c.   if 

Eftablit  de  Sénat.  ^    ^         18 

Fait  enlever  les  filles  des  Sabins  pour  fervir  de  femmes 

aux  Rom.  ■^o 

Défait  les  Ceninicns  ;  &  tuë  leur  Roy.  i  r 

Bailit  un  Temple  ù  Jupiter  Feretrien.  2  z 

Fait  vœu.  d'en  Dailir  un  à  Jupiter  Stator.  24 

Défait  les  Antemnates  ;  &  les  Cruflunicnicns-.  2  2 

Subjugue  les  Fidcnates.  '       2./ 

Demeure  vicior'eux  desVcIens.  2 3' 

Sa  mort   Eli  mis  .ru  nombre  des  Dieux.  i > '-  9>3 5 

RomuUis  Silvi'j.s  Roy  des  Latins.  1 1 

Rufes  de  guerre.  aé>6i)8  3)ii4îi72; 

Rutulcs  î  peuple  d'Italie.  8^ 


CAbins  ;  peuple  d'Italie.  Enlèvement  de  leurs  filles  par 
les  Romains.  zo 

A  caufe  de  quoi  ils  font  la  guerre  aux  Romains  ,  6c 
s'emparent  de  la  Citadelle  de  Roms.  i »  25 . 

Ses  Sabines  ravies>procurent  la  paix  entre  les  Romains 
6c  les  Sabins  leurs  parens.  Alliance  &  union  de  ces 
deux  peuples  &  de  leurs  Pvoyaumes  en  un.  1  ^ 

Depuis  >  vaincus  pluiîeurs  fois  par  les  Romains  ,  leur 
demsndentla  paix.  ne 

tes  Sabins  font  la  guerre  aux  Romains  mal  ù  propos,  & 
à  leur  dommage.  250,1565280 

Sacrifices.  Qj.iand  on  faifoit  facrifices  1  Diane ,  il  filloit 
fe  laver  auparavant  dans  une  eau  vive  &  courante.  71 
I)qs  facrifices  q^ui  ne  fe  faifoient  c^ue  par  les  Roys.  34, 

ICI 

Saturnales.  Inftitution  de  cette  FefLC.  liy 

Se-here-Te  d  Rome  faute  de  pluyc  c^ui  a  fait  tarir  les  ïov.- 

ca  r^ej  êcles  ruiiTeaux.  541 

Sc'-'^-ons  ,    &  difcordes  inteflines  ,    portent  les  plus 

,  ■■m-h  Eflcts  il  leur  ruine.  1 60 

Si  Se- 
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ÎScdition»  8c  rcvoîtc  populaire  contre  les  Magifîrats.  17S 
La  prudence  &  la  douceur  doivent  eftre  employe'es 
pourappaifer  une  populace  irritee>  pluilolt  qu'une' 
jiiile  colère  &  c]iie  la  force.  la  mermc,  < 

Sédition  inteilinc  a  jpaiice  par  une  2:uerre  eflranî2:ere.  1  <6 

ôcluiv. 

Scd'tion  dansArdce  entre  la  NobîeiTc  6c  le  Peuple  au 
iujet  d'un  mai  iage.  5 1 3 

Selle  Curiile.  i^'3l- 

Sen::t  Korr^ain.  Son  infiitution.  18 

lailoit  les  allcmblces  en  un  Temple  appelle  la  Cour 
KolHIie.  50 

Le  Scnat  s'oppofc  à  la  loy  de  Tercntillus  x\rfa.  ^o6 

Les  jeunes  Sénateurs  ie  roidaîcnt  contre  les  Tribuns. 

214 
Se  rendent  populaires  avec  le  Peuple  pour  s'infinuer 
dans  fa  bienveillance  6c  cinpefclier  la  publication  de  la 
loy.  îhïd. 

Le  Sénat  reprend  fon  authorité  fur  les  Decemvirs.  251 
N'abandonne  point  letlat  dans  le  péril  où  ileftoit  a~ 
près  la  mort  de  Virginie.  261 

Sénateurs  appeliez  Pères.  i8)i«r 

Ufurpent  l'autlîorité  fouveraine  après  la  mort  des 
Roys.  3«)3i>5-2. 

Leur  nombre  augmenté.  50>  5^>io» 

Serment  doit  eftre  inviolable.  14  z 

Serpent  CiTroyable  forty  d'une  Colonne.  87 

Scrvius  Tullius.  Sa  naiflance,  &  fon  élévation.  En  dor- 
mant fa  t^lle  paroiftenvironne'e  de  feu.  3>  d?4 
Efj^oufe  la  fille  de  Tarquinius  Prifcus.  ^4 
Et  s'empare  de  fa  Couronne  &:  de  fon  Royaume  apre's 
fa  mort.  6j 
^''!arie  Ces  deux  filles  aux  fils  de  Tarquin.  Fait  heureu- 
fcment  la  guerre  contre  les  Veiens  &  les  autres  To- 
fcans.  6  S 
Inftituë  le  Cens  &  dénombrement  àes  Citoyens  de 
Rome,  &  de  leurs  biens.  Dilhùbue  les  Clalles  &  les 
Centuriens»                                                                  i^W. 
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des  Mmeres.  417 

P,  Valeiius  ConfuI,  fc  puige  du  foupçon  que  l'on  a  qu'il 
n'afpire  au  l\o}'aumc.  109 

Fait  ]a  loy  des  appellations  au  Peuple  ;  Eft  furnommé 
Publicola,  iio 

^  Conful  pour  la  cjuatricme  fois.  iir 

liflime  par  les  futtragcs  de  tout  le  monde,  le  premier 
des  Romains.  Meurt  pauvre.  Eft  inhumé  aux  dépens 
~du  public,  iii>  iir 

Valerius  Conful  fauve  la  Ville  d'une  fedition  populai- 
re excitce  par  les  Tribuns  lors  de  la  prife  du  Capitolc 
par  les  efclaves  &  bannis.  117 

Il  eft  tué  en  combattant  à  la  tefte  de  fes  gens.  ir^ 

Le  Peuple  contribue  de  fes  biens  pour  lui  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles,  iio 
Les  Veiensfont  la  guene aux  Romains  avec  les  Falifqus 
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Lartes  Tolomnius  leur  Koy  eft  tue  dans  la  bataille  par 
Cornélius  Coftus  Tribun  militaire.                           3  27 
Les  Viens  deftont  les  Romains  par  la  mefmtelligence 
des  Chefs.                                                                      544 
Enflez  de  ce  fuccez,  ils  convient  les  Peuples  de  la  Tof- 
cane  d'entrer  en  ligue  avec  eux.                                  ibU* 
Vendre  à  l'enchère.                                                         119 
Vénitiens  d'où  font  venus.  8 
Veftales  ;  leur  inftitution,                                                   34 
Dévoient  obferver  une  Virginité  pei-petuelle,           H 
Veftale  accufée  d'incefte  fur  un  foupçon ,  parce  qu'elle 
avoit  trop  de  foin  de  fon  corps  ôc  de  fe  parer  >  elle  eft: 
déclarée  innocente.                                                        3^1 
Le  fort  de  Vcrrugue  eft  pris  par  les  Volfques  qui  taillent 
la  garnifon  en  pièces.                                                     380 
Villes.  Leur  confecration.                                                 71 
Vindicte.                                                                       96710^ 
Violement  d'une  femme,  rigoureufement  vangé  ,  caufc 
un  changement  d'Eftat.                                                  91 
Voleron. Audace  grande.                                     •    177,179 
Virgine  eftant  fur  le  point  d'eftre  enlevée,  eft  efgorgée 
par  ion  père»    qui  en  iuitte  de  cette  adion  efmeut  le 
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Le  Conful  Vetunus  les  defFait.  a.©4 

Le  Conful  Lucretius  les  taille  en  pièces.  2  0f 

Et  triomphe  d'eux.  207" 

Affiegcant  la  ville  d'Ardée  ils  font  aflîegez  des  Ro- 
mains qui  les  font  paffer  fous  le  joug.  5 1  f 
"^olfquesfeditieux  durant  la  paix>  lafches  &  timides  à  la 
ç;uerfe.  53^' 
r  At  deffâits  «A  bataille  rangé  par  k«  Kemains.      ^8$'. 
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